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SA MAJESTÉ

L'EMPEREUR DU BRÉSIL

Sire,

Les bienveillantes et encourageantes paroles que

Votre Majesté daigna m'adresser, en recevant mon

('crit siu^ la Colonisation du Brésil, m'ont fait un

devoir de poiu^suivre l'étude des renseignements

les plus propres à faire connaître ce vaste et

riche Empire.

L'idée de ce travail, conçue sous les auspices

de Votre Majesté, Lui appartient tout entière, et



la dédicace de l'ouvrage où elle se trouve déve-

loppée est un hommage qui Lui est dû.

YoTRE Majesté ne verra dans cette œuvre que

mon désir de servir les intérêts du Brésil, et de

prouver à Son Auguste Souverain ma profonde

gratitude. Les imperfections du travail s'effaceront

devant l'utilité e l'élévation du but.

Je suis, avec un profond respect,

Sire,

De Votre Majesté Impériale,

Le très-humble et très-obéissant serviteur.

V. L. Baril, Comte de la Hure.
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PRÉFACE

Tant d'ouvrages ont été publiés sur le Brésil, qu'il

peut sembler surabondant d'en écrire encore, surtout

quand on pense au remarquable talent avec lequel des

écrivains renommés se sont occupés de ce pays. Toute-

fois, un ouvrage purement pratique, faisant connaître

ce qu'est le Brésil, les ressources immenses qu'il offre

à l'activité humaine et celles que l'avenir en tirera,

nous a paru susceptible de quelque intérêt et nous nous

sommes décidé à écrire ce livre. Puissions-nous n'avoir

pas trop présumé de nos forces, et obtenir l'indulgence
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du lecteur pour les imperfections qu'il rencontrera dans

cette œuvre.

Si nous avons un titre à la confiance du public, c'est

notre séjour au Brésil et l'authenticité des documents

dont nous nous sommes servi.

Notre écrit se base surtout sur des notes prises au

Brésil même, sur des souvenirs tout récents, et, de

tout ce que nous rapportons, nous pourrions dire avec

la Fontaine : a J'étais là, telle chose m'advint. »

Une longue maladie a retardé cette publication;

néanmoins les données statistiques qui y sont conte-

nues, sont les plus récentes qui puissent être fournies

sur le Brésil.

La bienveillante et amicale initiative de M. Joào-

Francisco-Xavier Paes Barreto et de M. de Castilho a

puissamment contribué à la publication de ce travail,

nous leur en exprimons ici toute notre reconnaissance.

Nous remercions vivement des renseignements et

des conseils qu'ils nous ont toujours donnés avec une

rare complaisance, iM. Batton, Secrétaire de l'Ambas-

sade Brésilienne à Paris; M. Darondeau, Conservateur

des Cartes et Plans du Dépôt de la Marine; l'honorable

et regretté marquis de Mont'-Alegre, qui fut l'un des

hommes les plus éminents de l'empire brésilien; M. le
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vicomte de Maranguape, Séaateur et Conseiller d'État,

dont les entretiens nous ont toujours été si profitables;

M. Taunay, Consul-Chancelier de la Légation de France

à Rio-de-Janeiro; M. le Sénateur Borges Monteiro, Pré-

sident de l'Association centrale de Colonisation ; M. Ser-

gio Teixeira de Macedo, alors Ministre de l'Empire;

M. Joào de Souza Mello e Alvim, Major du Corps des In^

génieurs dans la Province de Santa-Catharina; M. Anto-

nio Coelho de Sa e Albuquerque, alors Président de la

Province de Para et depuis Ministre.

Nous ne saurions omettre notre ami M. Rodrigues Fer-

reira, Chambellan de S. M. l'Empereur et ancien pro-

priétaire de la Ligne intermédiaire des Bateaux à vapeur

du Sud, qui nous a fourni de nombreuses données sta-

tistiques.

Nous devons aussi un tribut de cordiale reconnais-

sance aux colons de Dona-Francisca, dont l'affection et

le dévouement ont été sans bornes pt)ur nous, et à leur

digne et excellent Curé M. Carlos Boegershausen.

Les premiers chapitres de ce livre sont consacrés à la

description du pays, des races qui l'habitent et à ses

divisions administratives.

Pour la description des côtes, nous nous sommes

servi des cartes et des documents les plus nouveaux et
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des relations des navigateurs. La liste des phares, dont

nous n'avons trouvé aucune publication, nous a été

communiquée au iMinistère de la Marine à Rio-de-

Janeiro.

Les frontières de terre, qui n'ont pas encore été dé-

crites, ne nous sont connues que par les traités de limites

entre le Brésil et les États voisins.

Nous avons consacré quelques pages à faire connaître

les conditions du climat et les maladies les plus fré-

quentes.

Les cours d'eau, dont l'importance est considérable,

ont été l'objet de notre attention particulière, et nous

avons spécialement décrit les plus remarquables.

Après un chapitre consacré aux montagnes; nous

avons sommairement indiqué les richesses minérales,

leur importance et leur immense variété.

Les animaux sauvages, les reptiles, les oiseaux, etc.,

sont mentionnés avec quelques détails.

Nous avons apporté un soin particulier à faire con-

naître les plantes utiles du pays; la liste en est longue,

mais nous espérons que le lecteur y trouvera des ren-

seignements précieux à divers points de vue.

Les plantes cultivées et l'agriculture sont décrites

avec toute l'exactitude que nous avons pu y apporter.
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La question agricole étant la première de toutes celles

qui intéressent le Brésil, les détails, quelquefois minu-

tieux, ne nous ont pas paru sans utilité.

Nous avons donné les prix des divers produits brési-

liens, et des principales marchandises que l'Ancien-

Monde fournit au Brésil. Nous avons dit quelques mots

du commerce et de la douane, pensant que ces ma-

tières, qui se lient par tant de points à l'agriculture,

ne pouvaient mieux trouver leur place qu'à la suite de

cette question.

La colonisation a été ensuite l'objet de notre exa-

men. En décrivant les moyens de fournir des bras à

l'agriculture, nous avons fait ressortir la convenance

de donner une grande extension à la publicité des actes

du gouvernement, au sujet de la colonisation
;
publicité

de nature à faire pénétrer, surtout dans les classes

agricoles, la connaissance du Brésil et de ses incalcu-

lables ressources.

Les divisions politiques du gouvernement, sa force

armée, sa marine, son budget, sa dette, ont fait ensuite

l'objet d'un chapitre.

.Dans un autre, nous avons sommairement décrit les

villes principales de l'Empire Brésilien; ce chapitre est

à lui seul tout un livre.
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Enfin, dans un dernier chapitre, nous nous somme

occupé des mœurs, des liabitations et des coutume

religieuses.

C'est un devoir pour nous que de citer les ouvrages

dont la lecture nous a été le plus profitable et dont les

renseignements ont quelquefois modifié les nôtres, ce

sont :

Voyage de rUranie, par M. Freycinet.

Le Brésil, par M. F. Denis. Univers pittor^esque.

History of tJie Brazil^ par J. Henderson, Londres,

CorographiaBrasilica, par A. deCazal, Rio-de-Janeiro,

18d7,in-4\

Tratado completo de Cosmographia e Geographia histo-

rica, physica e commercial^ antiga e moderna, par Casado

Giraldes, Paris, 1825, 6 vol. in-4^

Journal of a voyage to Brazil^ par Maria Graham,

Londres, 1824.

The influence of tropical climates, par Martin.

Les Deux Amériques^ par X. Eyma, in-8°.

Historia do Brasil desde o seu descohrimento
,
por Pe-

dro Alvarez Cabrai até a abdicaçào do imperador D. Pe-

dro I
,
par F. S. Constancio, Paris, 1 859.

Historia navigatiouis in Brasiliani^ qux et America
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dicitw% a J. Lerio gallicè script? , Genevse, 1586, in-8\

Caries du Dépôt des Cartes et Plans de la Marine, porte-

feuilles 165 et 166, atlas de TAmérique méridionale.

Enfin, au moment où l'impression de ce livre tou-

chait à sa fin, on nous a communiqué l'ouvrage de M. le

D' Robert Avé Lallemant, ayant pour titre : Reise durch

Sud Brasilien, Leipzig, 1859.





L EMPIRE

DU BRÉSIL

DÉCOUVERTE, ÉTENDUE, LIMITES, SITUiiTIOIV,

POPULATIOIV, DIIISIOKS

DÉCOUVERTE. — Le Brésil fut découvert, le 24 avril

1500, par Pedro Alvarès Cabrai, qui en prit possession,

le 3 mai suivant, au nom du Portugal.

ÉTENDUE. — Cette contrée s'étend entre 57" et 75"

de longitude Ouest, 4%17' latitude Nord et 55" latitude

Sud, comprenant ainsi la portion de l'Equateur qui se

trouve entre 58" et 75" de longitude Ouest de Paris. Elle

mesure quatre mille kilomètres de longueur et trois

mille cinq cents kilomètres dans sa plus grande lar-

geur. Sa superficie totale est de sept millions cinq

cent seize mille huit cent quarante kilomètres carrés \

* Plus de quatorze fois retendue de la France.
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plus des deux cinquièmes de l'Amérique méridionale.

Les rivages et les sinuosités de la mer lui donnent six

mille cinq cents kilomètres de côtes.

LIMITES. —Ses limites actuelles sont : au Nord, les

Guyanes française, anglaise et hollandaise, la Répu-

blique de Colombie; à l'Est, l'Océan Atlantique septen-

trional et méridional; au Sud, la République delUru-

guay; à l'Ouest, les Provinces-Unies du Rio de la Plata,

le Paraguay, la Bolivie ou Haut-Pérou, le Pérou, la

Nouvelle-Grenade et la République de l'Equateur.

SITUATION. —Le Brésil est la contrée du monde la

plus fertile et la plus agréablement située. Les produc-

tions les plus variées y prennent naissance ; dans le voisi-

nagedel'Équateur, desfleuves innombrables et des vents

fréquents tempèrent la chaleur. L'intérieur du Brésil

n'est, pour ainsi dire, qu'une immense et impénétrable

forêt, qui oppose aux colons les plus grandes difficultés;

il est sillonné d'une grande quantité de montagnes, au

centre desquelles se trouve un immense plateau dénué

d'arbres, n'offrant que des terres légères ou des sables,

dont l'aspect rappelle celui des vagues de la mer; on

n'y trouve d'autre végétation que de rares graminées,

à tige mince, de trente à quarante centimètres de hau-

teur, dont les feuilles petites et rondes ont la forme de

lancettes. C'est dans les montagnes, qui forment ce

vaste plateau, que naissent toutes les rivières qui se

jettent dans l'Amazone et le Paranâ, et divers cours

d'eau chargés d'or, ou roulant leurs eaux sur des dia-

mants.

Les forêts du Brésil sont si vastes, la variété des bois

y est telle, qu'on pourrait aisément construire des
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flottes immenses. De nombreux végétaux fournissent

des résines, des teintures recherchées, des matières

textiles, etc. Les incalculables richesses des forêts brési-

liennes sont à peine soupçonnées par les habitants, et

le jour où le gouvernement de ce vaste empire voudrait

en faire ou en faire faire l'exploitation pour son compte,

et en consacrer le produit à sa marine, il ne tarderait

pas à devenir l'une des plus puissantes nations mari-

times du globe.

DIVISION EN PROVINCES. — L'empire brésilien est

divisé en vingt provinces, à la tête de chacune des-

quelles se trouve un Président, nommé par le pouvoir

central et chargé de le représenter.

Ces provinces sont :

CAPITALES.

Alagôas Maceiô ou Maçayô ou Maceyô.

Amazonas Manuos ou Barra-do-Rio-Negro.

Bahia . Sào-Salvador-da-Bahia-de-Todos-os-San-

tos ou simplement Bahia.

Cearâ FortalezaouCearâouForte-da-Assumpçào

ou Fortaleza-da-Nova-Bragança.

Espirito-Santo Espirito-Santo ou Nossa-Senhora-d a-Vic-

toria ou Victoria.

Goyéz Villa-Boa ou Goyâz.

Maranhà'o Sào-Luiz ou Maranhào.

Matto-Grosso Matto-Grosso ou Villa-Bella.

Minas-Geraes Villa-Rica ou Ouro-Preto.

Para Para ou Santa-Maria-de-Belem ou Be-

lem.

Parahyba-do-lNorte Parahyba-do-Norte.

Paranâ Curityba ou Coritiba.

Pernambuco Recife de Pernambuco».
Piauhy Oeiras ou Mocha.

Rio-Grande-do-Norte Natal.

* La ville, nommée en France Pernambuco, se compose de trois parties formant Iro
ailles distinctes: Recife, Santo-Antonio et Boa-Vista.
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CAPITALES.

Rio-de-Janeiro Nictheroy.

Santa-Catharina
Nossa-Senhora-do-Desterro.

Sào-Paulo
Sào-Paulo.

Sào-Pedro-do-Rio-Grande-do-Sul. Porto-Alegro.

Sergipe
Sergipe-d'El-Rei.

POPULATION. — La population, d'après les sources

les plus officielles, se trouve répartie de la manière sui-

vante :

j^lagôas 204,200 habitants.

Amazonas 43,915 —
gjjhia 1,100,000 —
Cearâ'.*.

'
* 587,000 -

Espirito-Santo 51,500 —
G^^pz 160,000 —
Maranhào 560,1'00 —
Mallo-Grosso. 85,000 —
Minas-Geraes 1,500,000 —
Para 207,400 —
Parahvba-do-Norte. .

.' 209,500 —
Paraiiâ 7^^.400 -
Pernambuco 950,000 —
Piauhy 154,400 —
Rio-C-rande-do-Norte 190,000

Rio-de-Janeiro 1,200,000 —
Santa-Calharina 114,597 —
Sài>Paulo 500,000 -
Sào-Pedro-do-Rio-Grande-do-Sul.. . . 282,547 —
Sergipe 185,600 ~

Population totale du Brésil. . . . 7,755,657 Miabitants.

La majorité de cette population est condensée sur

les côtes de l'Océan Atlantique. Ce fait tient à la fois

à l'esprit commerçant de la nation et à la nécessité,

* Ce chiffre présente une population moyenne de un habitant par ki-

omètre carré.
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pour le Brésil, d'envoyer ses produits sur les marchés

de l'ancien monde et des États-Unis. Dans ces condi-

tions, l'exploitation du littoral présente de grands avan-

tages, et ce sera seulement à mesure qu'on établira des

routes, s'éloignant des côtes, pour pénétrer au cœur

du pays, et que les communications seront rendues

faciles, qu'on verra des agglomérations nouvelles et

nombreuses se former loin de la mer, pour tirer parti

des richesses du sol de l'intérieur.

DIVISIONS ADMINISTRATIVES. — Chaque province,

est divisée en Comarcas \ Municipios'^ et Districtos^ sous

le rapport administratif; en Termos\ Delegacias, Sub-

delegacias et Districtos de Paz pour l'administration de

la justice ; en Parochias ou Freguezias" sous le rapport

ecclésiastique; enfin quelquefois enCirculos^ au point

de vue agricole et commercial. Les noms de Districtos

et de Circulos s'emploient encore pour les divisions

électorales.

Province das Alagôas.

• VILLES
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'

Province do Amazonas.

TROIS COMARCA S,

Carapo-Maior*. Parintins. Solimôes.

Cette province comprend huit Municipios. Ses villes

principales sont :

Avellos ou Coary ou Cuari. Moreira.

Barcellos. Moura ou Moira.

Borba. Nogueira ou Traquatuhâ.

Crato. Sào-José.

Ega ou Teffé. Serpa.

Lamalonga. Silves.

Luzéa. Thomar,

Mabbâ. Villa-Nova-da-Rainha.

Manâos ou Barra-do-Rio-Negro. Villa-Nova ou Villa-Vistosa-da-Madre-

Marippi ouSanto-Antonio-de-Maripi. de-Deos.

Province de Bahia.

VINGT ET UNE COMARCA.S.

COMAP.CAS. MUNICIPFOS.

Bahia Bahia.

SCachoeira^.
Tapera.

Maragogype.

Smo-A»A.o .1 yT1"T\ .
) Villa-de-Sao-Francisco''.

* i Nazareth.

Nazareth 1 Itaparica.

(
Jaguaripe.

Fe,ba-de-S*»i'A»»a
f

Fei'-a-de-SanfAnna.

( Camisao.

ÎInhambupe-de-Cima.

Purificaçao-dos-Campos

.

Alagoinhas.

Jacobina
( t'if'T'
\ Villa-Nova-da-Rainha*.

' Grand Champ. —•• Cascade. — ' Ville de saint François. — * Ville neuve de la

Reine
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COMARCAS. ML'NICIPIOS.

i.Ioaseiro.

Capim-Grosso.

Sento-Sé.

Minas-do-Rio-de-Contas.

.. „ ,- , Santa-Isabel-do-Paraguassû.
MiNAS-DO-RlO-DE-tONTAS

\ j^j^^,^^.^

Lençôes.

,
( Caetité.

^^^^'^^
1 Imperial-Villa-da-Victoria*.

Î

Chique-Chique.

Pilào-Arcado.

Remanso.

( Abrantes.

Abrantes / Matla-de-Sào-Joào^.

j
Conde ou Villa-do-Conde^.

Rio-de-Sîo-Francisco Vilia-da-Barra'^.

Urubu.

jT , , Carinhanha.

Mac;!ubas.

Monte-Alto 5.

,, „ ( Monte-Santo6.
Monte-Santo { f, .

( Geremoabo.

Yalença.

Valenca . . . {

Sanlarém.

tayru,

Taperoâ.

iCaravellas.
Villa-Viçoza'.

Alcobaça.

iCamamù.
Marahù.

Villa-da-Barra-do-Rio-de-Contas.

Ilhéos Ilhéoss.

Itapicurû.

Soure.

Itapicurû {
Pombal.

Tucano.

Abbadia^.

• ' Impériale Ville de la Victoire.— * Forêt de saint Jean.— ' Ville du Comte.— * Ville

de la-^arre. — » Mont Haut. — « Mont Saint. — ' Ville Feuillue. — « Ilots. — " Abbaye.
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Porto-Seguf.o.

MUNICIPIOS.

Porlo-Seguro *

.

Villa-Verde-.

Belmonte.

Cannavieiras.

Province de Cearâ.

VILLES PRINCIPALES.

Aquirâs.

Aracaty ou Aracati.

Baturité ou Montemôr-Velho.

Bom-Jardim ou Santo-Antonio-do-

Bom-Jardim.

Campo-Maior-de-Quixeramobim.

CascaveP.

Con ce içào-de-Meruôca

.

Crato.

Fortaleza ou Cearâ.

Granja'^.

Icô.

Montemôr-o-Novo.

Riacho-do-Sangue.

Sào-Bernardo.

Sào-Joào-do-Principe.

Sào-Matheos,

Sào-Vicente-das-Lavras.

Sobral^ ou Januaria.

S cure ou Caûcaia.

Viçosa.

Villa-da-Imperatriz ou Sâo-José.

Villa -Nova -d'El-Rei ou Campe

Grande.

Province de Espîrito-Santo.

VILLES PRINCIPALES.

Aldea-Velha ^.

Almeida ou Reis-Magos.

Barra-de-Sào-Matlieus \
Benevente.

Conceiçào -da- Serra

.

Guarapary ou Guarapari.

Ilapemirim.

I.inhares ^.

Sào-Matheus ou Sào-Matheos.

Vianna.

A^ictoria ^ ou Espirito-Santo.

Province de Go^âz.

NEUF COMARCAS.

GOYÂZ ,

MINICIPIOS.

Goyâz ou Villa-Boa *«.

Jaraguâ ou Nossa-Senhora-da-Penha

de-Jaraguâ **.

Pilar ou Nossa-Senhora-do-Pilar-do-

Ourofino *2.

' Port >'ùr. — - Ville Verte,— ' Grelot.— * Grange. — ^ Forêt de Chênes-liége. —
8 Vieux Villiige. — '' Darre de saint Matthieu. — * Linières. — ' Victoire. — *^ Ville

Donne. — " .Notre-Dame de la Roche de Jara-nià.— '* iN'olre-Dame du l'ilier de rC>r fin.
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Rio-Maranhao

RiO-CoRUMBÂ

Rio-ParanahybA'DO-Sul ,

Rio-Paranâ

Cavalcante.

Palma. . .

Porto-Imperial

Boa-Vista . .

Mein ponte *.

Corumbâ.

Traliiras.

Sào-José-de-Tocantins

.

Bomfim ou Nosso-Senlior-de-Bomllm-.

Santa-Luzia ^.

VilIa-Belia-do-Paranahyba.

Ciitalào *.

Sanla-Cruz ^.

Forraosa ou Villa-Formosa-da-Impe-

ratriz ^.

Flores '.

Sào-Domingos s.

Calvacante.

Arraias.

Palma.

Conceiçào-do-Norle.

Sanla -Maria- de-Taguatinga.

Porto-Imperial ^.

Natividade '».

Boa-Vista.

Cette province est, en outre, divisée en cinquante-

quatre Districtos de Paz et en cinquante-trois Paro

chias.

Province de I^Iaranhâo.

TREIZE CO M ARC A S.

Alcantara.

Alto-Mearim.

Brejo.

Carolina.

Caxias.

Chapada.

Ouimaràes.

Itapecurù-Mirim.

Paslos-Bons.

Rosario.

Sào-Luiz-de-Maranhao.

Tury-Assii.

Viana.

* Demi Pont. — ^ Sjotre Seigneur de Bonne Fin. — ' Sainte Lucie.— * Catalan.

^ Sainte croix. — " Belle Ville de l'Impératrice. — '^ Fleurs. — ® Saint Dominique.
^ Port Impérial. — " Nativité.
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Les Muilicipios sont au nombre de vingt-huit :

Alcantara. Paço-do-Lumiar.

Anajatuba ou Santa-Maria-de-Ana- Passagem-Franca ou Sào-Sebastiào-

jatuba, da-Passagem-Franca.

Brejo ou Nossa-Senhora-da-Concei- Pastos-Bons ou Sào-Bento-de-Pastos-

çào-de-Brejo. Bons.

Carolina ou Sào-Pedro-de-Alcantara- Riachâo.

da-Carolina. Rosario.

Caxias. Santa-Helena.

Chapada. Sào-Bento.

Codô. Sào-José.

Coroatâ ou Nossa-Senhora-da-Pie- Sào-Luiz-Gonzaga do-AIto-Mearim.

dade-de-Coroatâ. Tury-Assii ou Sào-Franscisco-Xavier-

Cururupû. do-Tury-Assû.

Guiinaràes. Tutoya ou Nossa-Senhora-da-Concei-

Icatû ou Nossa-Senhora-da-Concei- çào-da-Tutoya.

çào-de-Icatû. Vargem-Graude ou Sào-Sebastiâo-da-

Itapecurù-Mirim ou Nossa-Senhora- Vargem-Giande.

das-Dores-do-Itapecurù-Mirim. Viana.

Maranhào. VilIa-Nova-da-Imperatriz.

Mearim.

Le nombre des Freguezias de la province de Ma-

ranhào est de cinquante-deux.

Les Circulos commerciaux et agricoles sont au nom-

bre de douze :

Alcantara. Mearim.

Anajatuba. Monim,
Caxias. Pindaré.

Guimaràes. Tury-Assû.

Ilha-de-Maranhào. Tutoya.

Itapecurû. Viana.

Province de Matto-Grosso.

VIL LES PRINCIPALES.

Cuyabâ ou VilIa-Real-do-Senhor-Bom- Matto-Grosso * ou Villa-Bella.

Jésus. Paconé ou Poconé.

Diamantina. Vilia-Maria.

* Grosse Forêt.
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ï^rovince de Minas-Geraes.

VILLES PRINCIPALES.

Alagôa-Dourada *.

Araxâs.

Arripiados ou Arrepiados.

Ayuruôca ou Ajuruôca.

Baependy ou Santa-Waria-de-Bae-

pendi.

Barbacena.

Barra-do-Bacalhào 2.

Barra-Longa ' ou Sào-José.

Bocaina.

Cabo-Verde ^.

Caethé ou Villa-Nova-da-Rainha.

Caldas.

Campanha ^ ou Villa-da-Campanha-da-

Princeza-de-Beira.

Cocaes.

Conceiçào ^ da-Barra.

Conceiçào-do-Serro.

Congonhas-do-Campo.

Congonhas-do-Sabarâ.

Curvello.

Desemboque.

Diamantina.

Formiga"^ ou Villa-lVova-da-Formiga.

Grao-Mogôr ou Estrema.

Itabira

Ilabira-de-Malto-Dentro.

Itajùba.

Jaculiy ou Jacuhi.

Jaguary ou Jaguari.

Januaria.

Japuré ou Japoré.

Juiz-de-Fôra.

Lavras-do-Funil.

Wnrianna ou Villa-Real-do-Ribeirào-

do-Carmo.

Minas-Novas ^ ou VilIa-do-Fanado.

Monles-CIaros-de-Formigas.

Oliveira.

Ouro-Preto ^ ou Villa-Rica.

Paracatû-do-Principe.

Parahybuna.

Patricinio *o.

Piranga.

Pitangui ou Villa-Nova-do-Infante.

Piumliy.

Pomba **.

Pouso-Alegre ou Pouso-Alto.

Presidio *^ de-Sâo-Joào-Baptista.

Queluz.

Sabarâ ou Villa-Real-de-Sabarâ.

Salgado--

Santa-Anna-dos-Fornos ^^.

Santa-Barbara.

Sào-Joào-d'El-Rei.

Sào-Joào-Nepomuceno.

Sào-José-d'El-Rei

.

Sào-Romào ou Villa-Risonha.

Sapucahi.

Serro.

Tamanduâ.

Tres-Pontas »*.

Ubâ.

UberabaouUberava.

Province de Para.

Aveiro.

Beja.

VILLES PRINCIPA LES.

Boim.

Bragança.

* Étang doré. — * Barre de la Morue. -' Barre Longue. — * Cap Vert. —
^ Campagne.— «^ Conception.-- ' Fourmi. — * Mines nouvelles. — » Or noir.— '° Pro-

tection. — 1' Colombe. — " Préside. — " Sainte Anne des Fours. — '* Trois-pointe s.
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Cachoeira. Oeiras.

Cametà. Ourem.

Cintra. Outeiro.

ç^jUaj-gg Para ou Sanla-Maria-de-Belem'-^.

Conde. Pinhel ou Saiita-Cruz.

PaPo. Pombal.

(iurupâ. Porto-de-Moz.

Gurupi. l'»a(^«-

Igarapé-3Iirim. Salvaterra.

Macapâ. Santarém.

Mazagào. Souzel.

Melgaço. Veiros.

Monsaréz. Vigia.

Monforte ou Joannes. Villa-do-Equador.

Mont'Alegre. Villa-Franca.

Nazaret

Obidos.

Nazareth-da-Vigia». VilIa-Nova-d'El-Rei.

Province «le Parahyba-«lo-^'orte.

Stl'T CO M ARC A S.

COMAnCAS. MUNICIPIOS.

iParaliyba.
Alhaiidia.

Mamanguape.

i Pilar ^
PiLAR ; . . . Ingâ.

I
Campina-Grande '*.

iBaiianeiras ^. ^

Caité.

Independencia.

AnÊA
i

Arêae.

( Alagôa-Nova ^

Sào JoÀo; î
Sâo-Joào.

( Cabaceiras s.

i

Pombal.

Catolé-de-Rocha.

PattosouPatos^

( Souza.
^"^

Piancô.

' Nazareth delà \i'^\e. — * Sainte Marie de Bethléem. — ' Pilier. — * Campagne

Grande. — ^ Bananiers. — " Sable ou Arène. — ' Étang nouveau. — ® Calebassiers. —
• Canards. ,^ ,

.

•
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Province de Parant

Antourna.

Castro.

CuritybaoïiCoritiba.

Guarapuâva.

Guaratûba ou Villa-Nova-de-Sào

Luiz.

l'UINCIPALES.

Morreles.

Palmeiras.

Paranaguâ.

Sào-José-dos-Pinliaes.

VilIa-do-Pi incipe.

Province de Pernanibnco.

VILLES principale;

Boa-Vista' (partie de la ville du Re-

cife).

Bonito.

Bréjo-da-Madre-de-Deos-.

Cabo-d e-Santo-Agostinho ^

.

Caruarù

Conceiçào-de-ltamaracâ.

Garanhuns ou Guaranhuns.

Goyana ou Goyanna.

Iguaraçû ou Iguarassù ou Higuaraçu.

Limoeiro.

Nazareth-das-Matas.

Olinda.

Pajehù ou Pajeû de Flores.

Pâo-d'Alho*.

Recife-de-Pernambuco.

Rio-Formoso ou Formosa.

Santo-Antào.

Svmbres.

Province de Pianliy.

(lampo-Maior.

Jaicôs ou Jahicôs.

Jerumenha.

Marvào.

Oeiras ou Mocha.

Parnaguâ ou Pernaguâ.

villes principales.

Parauahyba ou Parnahyba.

Piracrùca.

Poti ou Puti.

Principe-Impérial.

Sào-Gonçalo-d'Amarante.

Valenca.

Province de Kio-Grande-do-Norte.

Arêz.

VILLES PRINCIPALES.

Exlremoz.

Goianinha.

* Bonne-vue.— • Bruyère de la Mère de Dieu. — ' Cap de saint Augustin. — * Bois d'Aii.
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Maioridade. Sào-José-de-Mipibû.

i\atal*. Toiros.

Porto-Alegro^. Villa-Fiôr.

Rio-Grande-do-Norte
'^

. Villa-da-Princeza

.

Santa-Aima-dos-Matos. Villa-Nova-do-Principe. .

Sào-Gonçalo

Province de Rio-de-Janeiro.

ONZE CO M ARC AS.

La ville de Rio-de-Janeiro ou de Sào-Sebastiào-do-

Rio-de-Janeiro ' est en dehors de toute Comarca. Elle

forme un Municipio, dit Municipio da Côrte, qui s'ad-

ministre seul et a des autorités particulières. La Camara

municipal^ est à la tête du Municipio neutro da Côrte,

pour tout ce qui est du ressort de l'administration. La

ville de Rio-de-Janeiro, capitale de l'empire, est divisée

en dix-neuf Freguezias, dont quelques-unes forment

deux Districtos de Paz ^ ce sont :

Freguezia do Santissimo-Sacramexto '^ forme deux Dis-

trictos de paz et a pour églises succursales :

Nossa-Senhora-da-Lampadosa s. Sào-Francisco-de-Paula.

Santa-Iphigenia. Nossa-Senhora-do-Parto ^K

Sào-Gonçalo-Garcia-e-Sâo-Jorge. Santo-Antonio.

Sào-Domingos. Sào-Francis.co-da-Penitencia.

Nossa-Senhora-da-Conceiçâo ^. Nosso-Senhor-dos-Passos *2.

Bom-Jesus-do-Calvario *o.

Freguezia da Gandelaria '" forme un Districto de paz et

a pour églises succursales :

Nossa-Senhora-Mâi-dos-Homens **. Sào-Pedro.

' Noël. — * Port-gai. — ' Grand fleuve du Nord.— * Dans les actes publics cette ville

est qualifiée de «Muito I.eal e Heroica Cidade de Sào-Sebastiào-do-Rxo-de-Janeiro,» trés-

loyale et héroïque cité de Saint-Sébastien-du-Fleuve-de-Janvier. — ^ Chambre muni-
cipale. — ^ Districts de paix. — ' Trés-Saint-Sacrement. — 'Notre-Dame du Lampadaire

.

— "Notre-Dame de la Conception.— '° Don Jésus du Calvaire. — *' Notre-Dame de l'En-

fantement. — ** Notre Seigneur des Pas. - '' Chandeleur. — " Notre-Dame Mère des

Hommes.
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Hospicio. Nossa-Senhora-da-Lapa-dos-Merca-

(]armo. dores -.

Santa-Cruz-dos-Mililares K

Freguezia de Saq-José " forme deux Districlos de paz

et a pour églises succursales :

Nossa-Senhora-da-Misericordia. Sào-JoKé-do-Semin;irio.

Sào-Sebasliào. Nossa-Seiihora-da-Ajuda '.

Santo-Ignacio-de-Loyola. Hospicio-de-Jerusalem.

Santa-Luzia *. Santa-Theresa.

Freguezia de Santa-Rita forme deux Districlos de paz

et a pour églises succursales :

Episcopal-de-Nossa-Senhora-da-Con- Sào-Francisco-da-Prainha.

çeicào. Sào-Bento s.

Sào-Joaquim. Sào-José-da-Ilha-das-Cobras ^.

Nossa-Senhora-do-Livramento ^. Sào-Joâo-Baptisla.

Madre-de-Deos. Santa-Barbara.

Nossa-Senhora-da-Saude ^

Freguezia de Santa-Anna forme deux Districtos de

paz et a pour église succursale:

Nossa-Senhora-da-Conceiçâo

.

Freguezia de Santo-Antonio, forme deux districtos de

paz et a pour église succursale :

Menino-Deos *^.

Freguezia de Sao-Francisco-Xavier-do-Engenho-Velho

forme un Districto de paz et a pour église succursale :

Espirito-Santo-de-Mataporcos ^'

.

* Sainte Croix des Militaires. — * Notre-Dame de la Caverne des Marchands. --

^ Saint Joseph. — * Sainte Lucie. — " Notre-Dame du Secours. — *" Notre-Dame de la

Délivrance. — ' Notre-Dame de la Santé.— ^ Saint-Benoît. — ^ Saint-Joseph de l'Ile des

Serpents. — ^° Enfant-Dieu.— ** Esprit Saint de Tue- Porcs.



16 LEMPIRE DU BRÉSIL.

FuEGUEziA DE Sào CiiRisTovÀo ' forme un Districto de

paz et a pour églises succursales :

Sào-Christovào. Srio-FranciscQ-Xavier-do-Cajii.

Hospital-dos-Lazaros

.

Freguezia de Nossa-Seniiora-da-Gloria forme un Dis-

tricto de paz et a pour églises succursales :

Kossa-Senhora-da-Gloria. Nossa-Senhora-da-Lapa-do-Dester-

ro 2.

Freguezia de Sào-Joao-Baptista-da-Lâgôa forme un

Districto de paz et a pour églises succursales :

Nossa-Senhora-da-Copacabana

.

Sào-Pedro-de-Alcantara

.

Sào-Clemente. Nossa-Senhora-da-Conceiçao-do-

rs'ossa-Senhora-da-Cabeça ^. Jardim.

iN'ossa - Senhora - da - Coiiceiçào - da- Sào-Joào-Baptista

.

Praia-Vermelha.

Freguezia de Nossa - Senhora -do - Desterro - do - Gampo-

Grande ^ forme un Districto de paz et a pour églises

succursales :

JNossa-Senhora-da-Conceiçào- do-Rea- Nossa-Senhora -da-Conceiçào-de-In-

lengo. huahyba.

Nossa-Senhora-da-Conceiçào-do-Ban- Santa-Anna.

gû. Sanlo-Antonio.

Nossa-Senhora-da-Lapa

.

Freguezia de Sào-Salvador-de-Guaratiba forme deux

Districtos de paz.

Freguezia de SA^TA-CRUz forme un Districto de paz.

Freguezia do Seimior -Bom -Jésus -do -Monte -da-Iliia-de-

Paquete forme un Districto de paz.

«Saint Christophe— * Notre-Dame dn la Caverne de l'Exil. — ' Notre-Dame de la

Tôle. — * Notrc-l>an.e de l'Exil du Grand-Champ.
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Freguezia deSao-Thiago-de-Iniiauma^ forme un DisLiicto

de paz.

Freguezia de Nossa-Seniiora-d'Ajuda-da-Ilha-do-Gover-

NADOR - forme un Districto de paz.

Freguezia de Nossa-Senhora-da- Apresentaçào-de-Irajâ

forme un Districto de paz.

Freguezia de Nossa-Senhora-do-Loreto-de-Jacarépaguâ

forme un Districto de paz.

Freguezia de Nossa-Seniiora-do-Carmo, affectée spécia-

lement aux employés du palais impérial.

Les onze Comarcas de la province de Rio-de-Janeiro

sont subdivisées en trente et un Municipios, savoir:

COMAHCAS. M0MC1P1OS.

Nictlieroy ^.
^

NiCTiiEcoY ( Mage.

(
Petropolis *.

1 Itaborahy.

ÏTABORAHV Santo-Antoiiio-de-Sâ.

(
Maricâ.

j
Rio-Bonito \

Rio-Bo.NiTO { Capivary.

( Saquarema.

I

Cabo-Frio«.

€abo-Fiïio.
I

Macalîé.

I Barra-de-Sao-Joào.

j
Campos.

Camj'os c Sào-Joao-da-Barra.

I Sào-Fidelis.

Lantagallo.
Cantagallo.

Nova-Fri]

Estrella.

Nova-Friburgo.

^^^''^^'^'
' Parahyba-do-Sul.

* Saint Jacques de Inhauma. — * iNotro-Dame du Secours de l'ilc du Gouverneur.
"^ En guarani: Eau cachée. — * Ville de pierre. — • Fleuve joli.— « Cap froid.

2
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j
Vassouras *.

Vassouras
I

Valença,

(
Iguassii.

iRezende.
Barra-Mansa.

Pirahy.

I

Sào-Joào-do-Principe.

Sào-Joao-do-Pp.incipe ( Rio-CIaro.

I Itaguahy.

l Angra-dos-Reis -.

Angra-dos-Reis < Paraty.

( Mangaratiba.

Chaque Municipio contient une ou plusieurs Fregue-

zias et des succursales, savoir :

SUCCIRSALES.

NiCTHEROY.

Petropolis. .

Rio-Clâro.

Santo-Antoïsio-de-Sâ .

Mage.

Scào-Joào-Baptista-de-Ica-

rahy.

Sào-Lourenço.

Sào-Gonçalo.

Nossa-Senhora-da-Concei -

çào-de-Cordeircs.

Sào-Sebastiào-de-Itaipii

.

Jurujuba.

I

Sào-Pedro-de-Aleantara

.

Nossa-Senhora-da-Pie-

dade.

Santo-Antonio-de -Capi-

vary.

Santo-Antonio-de-Sâ

.

iSanfAnna-de-Macacii

.

Sào-José-da-Boa-Morle.

Nossa - Senhora - da-Pie-

dade.

Sào-Nicûlâo-de-Suruby.

Nossa - Senliora-dWj uda-

de-Guapymerim.

Nossa-Senhora-da-Appare-

cida ^.

Sanlo-Antonio-do-Paque-

quer-de-Theresopolis,

r.alais. — - Crique des Rois. Notre-l'aine de l'ApiJaiue.
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PSova-Fridurgo.

Par.i

Angra-dos-Reis.

Igdafsû.

Capjvary

Sào-Joào-Baplista.

Nossa-Senhora-da-Goncei-

çào-do-Paquequer.

Nossa-Senhora-dos-Reme-

dios K

Nossa-Senhora-da-Coiicei-

çao-de-Paraty-Merim.

Nossa-Senhora-da- Concei-

cào.

Santa - Anna - da - Ilha-

Grande.

Nossa-Senhora-do-Rosa-

rio-de-Mambucaba.

Nossa-Senhora-da -Concei-

çào-de-Ribeira.

Sanlissima-Trindade- de-
Jacuecanga.

Nossa-Senliora-da- Pie-

dade.

Nossa-Senhora-de-Concei-

çào-de-Marapicii.

Santo-Antonio-de-Jacu-

tinga.

Sao-Joào-Baptista-de-Me-

rity.

Sant'Anna - das- Palmei-
ras ^.

Nossa-Senhora-da- Lapa-
de-Capivary.

Nossa-Senhora-do-Ampa-

ro-de-Correntezas- de-
Gaviôes ^.

SUCCBR5ALES.

Santa-Luzia.

Nossa-Senhora-da-

Lapa.

Sanlissima-Trinda-

de 2.

Bom-Fini.

Santa-Theresa.

Sâo- Francisco -das-

Chagas ^.

' IVotre-Dame des Remèdes.
— ^ Sainte Anne des Palmien
dfis F-perviers.

2 Très-sainte Trinité. - = Saint François des Plaies.
- ^ Notre-Danae de la Protection des courants d'eau
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Yassouras.

Sâo-JoÀo-do-Pbtncipe .

Itaguahy.

Sào-JoÀo-da-Barra ,

Rezende.

Estrella.

Fr.EGrEZIAS.

Nossa-Senhora- da-Con-

ceiçào-de-Vassouras.. .

Nossa-Senhora-da-Concei-

çào-do-Paty-do-Alferes.

Sacra-Familia-do-Tinguâ

.

Sanla-Cruz-dos-Mendes

.

Sào-Joào-Marcos.

Nossa-Senlîora-de-Concei-

çào-de-Passa-Tres *.

Sào-José-de-Cacaria

.

Sào-Francisco-Xavier-de-

Itaguahy.

Nossa-Senhora-da Concei-

çào-do-Bananal.

Sào-Pedro-e-Sào -Paulo-

do-Ribeirào-das-Lages.

Sào- Joao- Baptista - da -

Barra

Sào-Francisco-de-PauIa.

.

Nossa-Senhora-da- Concei-

çào-de-Rezende. . . .

Sao-José-do-Campo-BelIo.

Santa-Anna-dos-Tocos.

San to-Antonio-da-Vargem-

Grande.

Scào-Vicente-Ferrer.

Nossa-Senhora-da-Piedade-

de-Inhomerini-da-Es-

trella.

Nossa -Senhora-da-Guia-

de-Pacobahyba.

SLCCURSAI.ES.

Nosso-Senlior - dos-

Passos.

Nossa-Senhora-

Boa-Morte.

Itabapoana.

da-

Santa-Casa-da-Mise-

ricordia.

Matriz - de - Nossa -

Senhora-da-Con-

ceiçào.

Nosso- Senhor - dos-

Passos.

Nossa - Senhora - do-

Rosario.

Notre-Dame de la Conception de Passe-Trois.
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EsTRELLA Nossîi-Senhora-do-Pilar.

Barra-de-S.vo-Joào.

Valença.

^AQUAREMA

.

PArAHVrA-DO-SlL.

Sacra-Familia-de-Ipuca

.

Nossa-Senhora-da-GIoria-

de-Valença,

Santa-Tlieresa.

Santo - Antonio - do - Rio -

Bonito.

Nossa - Senhora - da - Pie-

dade-de-Ipiabas.

Santa-Isabel-do-Rio-Preto.

Nos^a-Senhora-de-Naza-

relh-de-^-'aquarema.

Sào-Sebastiào-de-Ararua-

ma.

Sâo-Pedro-e-Sào-Paulo.

Santo-Antonio-de-Encru-

zilhada^

Santa-Anna-de-Cebolas.

Sào-José-do-Rio-Prelo.

Nossa-Senhora-da-Concei-

çào-de-Bemposta.

Nossa- Senhora-da-Giiia -

de- Mangaratiba.

Mangaratiba.

Macahé.

Santa-Anna-de-Itacuruss j

.

Nossa-Senhora-da-Coii-

ceiçào-de-Jacarehy

.

Sào-Joào-Baptista-de-Ma-

cahé.

Nossa-Senhora-do-Dester-

ro-de-Quissamàa.

jNossa-Senhora-da-Concei-

çao-de-Carapebus.

Nossa-Senhora-das-Neves-.

SUCCCr.SALES.

Nossa-Senhora-das-

Neves.

Nossa -Senhora- do-

Rosario.

Santa-Rita-de-Cassia-

da-Posse.

Nossa -Senhora- da-

Conceiçào-do-Cha-

rem.

Saint-Anloine de Carrefour. — ^ Notre-Dame des Neiges.
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Itabobahy.

RlO-BoMTO.

Bàrra-Mansa.

Campos.

Sào-Joào-Baptisla-de-Ita -

borahy,

Nossa-Senhora-do-Dester-

ro-de-Itamby.

Nossa-Senhora-da-Concei-

çào-no-Porto-das-Caxias*

Nossa-Senhora-da-Concei-

çâo-do-Rio-Bonito

.

Nossa-Senhora-da-Concei-

çao-da-Boa- Esperança.

Sào- Sebasliào-da -Barra-

Mansa.

Espirilo-Santo.

Nossa-Senhora-do-Amparo

Sào-Joaquim.

Nossa-Senhora-do-Bosa-

rio-dos-Quatis.

' Sâo-Salvador-de-Campos-

de-Goitacazes

Santo-Antonio-dos-Guaru-

Ihos

SUCCURSALES.

Sanlo-Antonio.

Nossa-Senhora-Mài-

dos-Homens.

Carmo.

Sào-Francisco.

Boa-Morte.

Rosario.

Terço.

Nossa- Senhora- da-

Lapa.

Sacco.

Sanla-Iphygenia.

Nossa - Senhora - da-

Penha-do-Morro-

do-Coco.

Nossa- Senhora - da-

Conceiçao-do-Tra-

vessâo.

Nossa- Senhora -da-

Nalividade.

Santo-Antonio-de-Ca-

rangolla.

Senhor-Bom-Jesus-

de-iMattosinhos.

\ Lage.

* Notre-Dame de la Conception clans le Port des Acacias.
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(]ampos. . . .

PlRAHY

<]antagallo .

Sào-Fidelis.

Cabo-Frio

Sào-Sebastiào

Sao-Gonçalo.

Nossa-Senhora-das-Dores-

de-Macabû.

Santa - Rita-da-Lagôa-de-

Cimai.

Santa-Anna-de-Pirahy.

Sào-Joào- Baplista-do-Ar-

rozal^.

Nossa-Senliora-das -Dores.

Sào-José-do-Turvo.

Sào-Joào-Baptista-e-Sao-

José-do - Arrayal - dos-

Thomazes.

Santissimo- Sacramento -

de-Cantagallo.

Sào-Sebastiào-do-Alto

.

Santa-Maria-Magdalena.

Nossa-Senhora-do-Monte-

do-Carmo.

Nossa-Senhora-da-Concei-

çào-do-Rio-Negrc-das-

Duas-Barras.

Santa-Rita-do-Rio-Negro.

Sào-Francisco-de-Paula

.

Sào- Joào-Baptista-da-Ven-

tania.

Sào-Fidelis.

Sào-José-de-Leonissa-da-

Aldêa-da-Pedra.

Sào-Joào-Baptista-do -Yal-

lào-dos-Veados.

,
Santo-Antonio-de-Padua.

Nossa-Senhora-d'A ssump-

çào-de-Cabo-Frio.

SUCCURSALES.

Sào-Bento.

Nossa-Senhora-dos-

Anjos.

Nossa-Senhora-da-

Guia.

Sào-Benedicto.

Nossa-Senhora-dos-

Remedios.

San ta-Anna.

Santo-Ignacio.

Sào-Vicente-de-Paulo.

Aldêa-de-Sào-Pedro.

* Sainte-Piitc du Lac du Sommet. — ' Saint-Jean-Baptiste de la Rizière,
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MARICA.

FREGCEZIA.

Nossa-Senhora-do-Am-

paro-de-Maricâ.

ProYÎnce de fSanta-Catharina.

CINQ COMARCAS.

Desterro .

j
Nossa-Seï

(
Sào-José.

MIMCIPIOS.

Senhora-do-DesteiTO

.

Porto-Bello Porto-Bello

( Nossa-Senhora-da-Graça-do-Rio-de-Sao-

Sào-Fraxcisco-do-Sul < Francisco-do-SuI.

Lages . .

Sào -Miguel

Laguna.

Lages.

Sào-Misuel.

Une loi du 4 avril 1859 a créé un nouveau Municipio

sous le nom de Itajahy, et transféré celui de Porto-Bello

à Sào-Sebastiào. Cette loi n'a pas encore reçu son exé-

cution.

Les Freguezias de cette province sont :

Desterro .

Sào-José .

SiO-MiGLT.L .

FREGUEZIAS.

Nossa-Senhora-do-Desterro.

Nossa-Senhora-da-Lapa-do-Ribeirào.

Nossa-Senhora-da-Coiiceiçào-da-Lagôa.

Nossa-Seiïhora-das-Necessidades-de-

Santo-Antonio.

Sào-Joào-Baptisla-do-Rio-Vermellio.

Sao-Francisco-de-Paula-de-Canavieiras.

Santissima-Trindade.

Sào-José.

Sào-Joaquim-de-Garopaba.

Sào-Pedfo-de-Alcantara

.

Nossa-Senliora-do-Rosario-da-Enseada-

do-Bonito.

Santo-Amaro-do-Cubatao

.

Sào-Miguel.

Sào-Joào-Baptista-de-Tejucas-Grande.
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Laguna ,

Sào-Francisco-do Sul.

Torto-Bello.

Lages ,

FP.ECUEZUS.

San(o-Antonio-dos-Anjos-da-Laguna.

Nossa-Senhora-da-Piedade-do-Tu-

barào.

Sào-Joao-de-Imaruhy.

SanrAnna-de-Villa-Nova.

SanfAiina-do-Mirim.

Senlior-Bom-Jesiis-do-Soccoro.

Nossa-Senhora-Mài-dos-Homens-do-.\ra-

rangiiâ.

Nossa-Senhora-da-Graça.

Nossa-Senhora-da-Penha - de-Itapaco-

roy.

Senlior-Bom-Jesus-de-Paraly.

Nossa-Senhora-da-Gloria-do-Sahy.

Sào-Francisco-Xavier-de-Joinville.

Senhor-Bom-Jesus-dos-Afflictos.

Santissimo-Sacramento-de-Ilajahy.

Sào • Sebas tiào-da-Foz-do-Tejucas

.

Nossa-Senhora-do-Bom-Succe:SO-de

Cambruz.

Nossa-Senhora-dos-Prazeres.

Sào-Joào-de-Campos-Novos.

Nossa-Senhora-do-Patrocinio-dos-Ba-

SLiaes.

Pro-vînce de !§»âo-PauIo..

VILLES PRINCIPALE?

Apialiy ou Apiahi.

Araquarâ ou Sào-Bento-d'Araquam.

Arêas ou Sào-Miguel-das-Arêas.

Atibaia ou Sâo-Joào-d'Alibaia.

Baiianal.

Batataes.

Biagança.

Campinas ^

.

Cananéa-.

Capibari.

Casa-Branca.

Gunha.

França-do-Imperador.

Guaratiiiguetcâ.

Iguape.

Itanhaem.

Itapeva ou Faxina.

llapetininga ou ïtapytininga,

Itû ou Y-Tii.

Jacareby ou Jacarehi.

Jundiaby ou Jundiahi.

Lime ira "\

Lorena.

Mogymii im ou Mogi-Mirim.

* Campagnes. — ^ Cananéenne. — ' Limonier (arbre).
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Mogi-das-Cruzes.

Nazareth.

Paranahyba.

Pindamonhangaba

.

Piracicaba ou Constituiçào.

Pirapora.

Porlo-Feliz *.

Pouso-Alegre.

Queluz.

Rio-Claro.

Santa-Isabel.

Sanlo-Amaro.

Santo-Aiitonio-da-Barra-do-Parahy-

buna, ou Parahybuna, ou Paraùna.

Santos. •

Sào-José-do-Parahyba.

Sào-Luiz-de-Paraitinga ou Parahitin-

ga, ou Pertininga, ou Piratinga.

Sào-Paulo.

Sâo-Roque.

Sào-Sebastiào.

Sào-A^icente.

Silveiras.

Sorocâba.

Tatui.

Taubaté.

Ubatuba.

VilIa-Bella-da-Princeza.

Province de Sâo-Pedro-do-Rîo-Grande-do-SoI.

VILLES PRINCIPALES.

Alegrete.

Bagé.

Caçapàva ou Caçapâba.

Cachoeira ou Yilla-JNova-de-Sào-

Joào.

Canguçii ou Cangussi'i.

Encruzilhada.

Espirito-Sanlo-da-Cruz-Alta.

Pelotas.

Piralinim ou Piratiny.

Porlo-Alegre ou Sào-José-de-Porto-

Alegre, ou Porto-dos-Cazaes.

Rio-Grande-de-Sào-Pedro.

Rio-Pardo.

Santo-Amaro.

Santo-Antonio-da-Patrulha ou

Guarda-Yelha.

Sào-José-do-Norte.

Sào-Leopoldo.

Sao-Luiz-das-Missôes

.

Sauta-Maria-da-Boca-do-Monte.

Serrito ou Jaguarào.

Triumpho.

Uruguayana.
^

Vaccaria.

da

Province de Sergipe.

SIX COMA ne AS.

Sergipe.

MUMCIPIOS.

Sergipe.

Sào-Christovào.

EsTANciA I

Estancia.

Santa-Luzia.

Port heureux.
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Lagarto.

Labangeiras ou Laranjeiras.

Maroim

Propkiâ.

Lagarto.

Campos.

Itabaiaminha.

Simào-Dias.

Larangeiras.

Divina-Pastora.

Ilabaiana.

Maroim.

Rosario

.

Capella.

Santo-Amaro.

Propriâ.

Villa-Nova.

Curral-de-Pedras.
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RACE!«»

La population aujourd'hui dominante au Brésil est

celle qui est issue des Portugais. Les individus de celte

origine sont nombreux dans toutes les villes et y for-

ment partoutla majorité. L'immigration des Portugais,

surtout de ceux des Açores, contribue à maintenir cette

prédominance.

La race nègre, dont la plus grande partie est esclave,

constitue le second noyau de la population du Brésil.

Dans les campagnes, elle est de beaucoup supérieure en

nombre aux autres races qui habitent ce pays.

Le mélange des noirs et des blancs, et de ces descen-

dants mêlés, soit entre eux, soit avec les blancs, soit

avec des noirs, a produit une multitude de variétés

qu'il serait difficile de distinguer. Une grande partie

des individus de cette origine est encore soumise à

l'esclavage héréditaire; l'autre partie prend, peu h

peu, place dans la société régulière et se distingue par

la souplesse et la portée de son esprit, et sa facilité à

s'assimiler toutes les connaissances européennes. Dans
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un grand nombre de localités, il subsiste encore à leur

égard un préjugé que le temps seul pourra faire dispa-

raître. Ce préjugé ne leur permet pas surtout de former

des alliances auxquelles la position qu'ils ont acquise

peut leur donner le droit de prétendre.

Sur quelques points, les indigènes civilisés entrent

peu à peu clans la population, mais cette race ne se

mélange guère avec les autres. La pêche et la chasse

sont les occupations principales des indigènes ; ils sont

généralement sobres, et s'astreignent difficilement à

un travail suivi.

ARio-de-Janeiro,à Bahia, à Pernambuco, on trouve

beaucoup de Français, d'Anglais et d'Allemands établis

comme négociants, comme détaillants ou exerçant

diverses industries. Dans les autres villes du littoral

et de l'intérieur, on en trouve aussi quelques-uns,

mais en plus petit nombre. Les divers essais de colo-

nisation ont introduit et introduisent encore au Brésil

un assez grand nombre d'Européens. Jusqu'à présent

les Allemands prédominent dans cette immigration,

mais leur caractère s'assimile peu au caractère brési-

lien, et ils restent Allemands sur un sol étranger.

Leurs enfants n'apprennent, pour ainsi dire, que l'alle-

mand et les unions se font entre Allemands. Les Fran-

çais et les Belges émigrent aussi, mais en petit nombre,

pour le Brésil ; leur caractère est cependant plus sym-

pathique aux Brésiliens
; leurs usages s'introduisent

avec facilité, et un Français trouve presque partout

quelqu'un qui parle sa langue. Le portugais lui est

facile à apprendre, par sa grande similitude avec le

français.
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La colonisation par les Chinois, plusieurs fois tentée,

mais toujours sur une petite échelle, a introduit au

Brésil un certain nombre d'individus de cette nation.

Ces Chinois, qui tous appartiennent aux classes les plus

inférieures, sont, de la part des Européens et des Bré-

siliens, l'objet d'une sorte de répulsion, qui rend diffi-

cile leur fusion avec les autres races de ce pays. On a

presque renoncé, quant à présent, à en introduire de

nouveaux. A notre avis, la colonisation des provinces

du nord du Brésil ne peut être entreprise avec quelque

chance de succès que par l'immigration chinoise et

indoue.

Avant de clore cet aperçu des races qui habitent le

Brésil, nous croyons utile de présenter la liste des di-

verses nations, — plutôt peuplades, — qui se parta-

geaient le sol brésilien lors de la découverte. Pour

suivre dans cette liste une marche topographique,

nous conservons la division actuelle du Brésil et nous

indiquons quelles tribus habitaient le territoire dont

chacune des provinces est aujourd'hui formée.



Machacaris.

Mongoyôs.

Patachô.

RACES.

(Juimimurâ.

Tupi.

Tupinambaranas.

Tnpinambas.

Tupininquim.

51

Cearâ.

Cairiri.



32 LEMPIRE DU BUÉSIL.

Quage'û.
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Groahira.

Rio-Grande-<lo-!Vor(e.

Paiacii. PannaLi.



III

LAIVGUEIS DU BRES»IL

L'empire brésilien a conservé, comme langue natio-

nale, le portugais, qu'il tenait de l'ancienne métropole.

La langue portugaise, moins sonore, moins ampoulée

que la langue espagnole, l'emporte sur celle-ci en clarté,

en simplicité et en flexibilité. Les Espagnols l'appellent

la langue des fleurs. A peu d'exceptions près, chaque

substantif y possède un adjectif et un verbe correspon-

dants, qui offrent une grande variété d'expressions

pour la même pensée ; mais les sons ào et ôes et des

hiatus fréquents diminuent l'harmonie de cette langue.

Au Brésil, la langue parlée s'éloigne un peu de la

langue écrite, et tend à constituer un dialecte du portu-

gais. L'élément français s'introduit aisément dans le

langage du Brésil. Ce résultat provient surtout de la

propension des Brésiliens pour l'étude de la littérature

française, dont les traductions ou même les œuvres

originales sont dans la main de tout le monde. Dans la

majorité des écoles de l'empire du Brésil, la langue

française est obligatoirement enseignée, après la langue
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nationale, et une foule d'examens comprennent le

français dans le programme des connaissances exigées.

L'orthographe de la langue portugaise est loin d'être

fixée comme celle de la langue française; un même mot

peut s'écrire, sans faute, de deux et souvent trois ma-

nières différentes. L',^, entre deux voyelles, est quel-

quefois remplacée par ^, mais l'emploi de cette der-

nière lettre a vieilli. J ayant souvent le son de ch, on

écrit presque indifféremment avec ch ou x. D'autres mots

diffèrent d'une manière plus radicale; par exemple:

cHna et crina signifient également crin; le premier s'em-

ploie de préférence au Brésil et le second en Portugal
;

toutefois l'un et l'autre sont également usités dans la

conversation. Nous pourrions multiplier à l'infini les

exemples de ce genre. Les sons ào et fe sont écrits,

par quelques personnes, am et oms, mais ces dernières

formes tombent en désuétude.

Nous en avons dit assez pour faire sentir la nécessité

d'une institution analogue à notre Académie française,

et ayant la même autorité pour la fixation de l'ortho-

graphe. Userait urgent, en outre, que le gouvernement

obligeât ses fonctionnaires à adopter une orthographe

uniforme; car il est très-commun de rencontrer des

documents officiels qui renferment deux ou trois sys-

tèmes différents d'orthographe.

Les indigènes du Brésil, qui sont en grande partie à

l'état sauvage, parlent diverses langues de la famille

guara7ii ou ouarani. Le guarani propre est parlé le long

du Paranâ, de l'Uruguay et de l'Ubicuy ou Ibicuy, dans

les environs du Pilcomayo ou Pilcomago. Le guarani-

tupi, aussi appelé Ungua gérai, est parlé par les Tappes,
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dans la province de Sâo-Pedro-do-Sul
;
par les Tupis,

dans les environs de la baie de ïodos-os-Santos; par les

Petiguares, le long du Parahyba-do-Norte et dans la pro-

vince de Cearâ; par les Tupinambas ou Topinambous,

dans les provinces de Bahia, de Sergipe, de Pernam-

buco, de Maranbào et de Para. Le dialecte omagua est

parlé par les sauvages des bords de l'Amazone et de son

aftluent le Yapura; par les Yurimaguas, le long du

Yaruba, affluent droit de l'Amazone; par les Tocantins,

dans les provinces de Goyàz et de Para. Les Botocudos

ou Botecudos, qui s'appellent eux-mêmes Engerec-

moung, parlent un dialecte de la langue guarani.; ils

se trouvent entre le Rio Doce et le Rio Pardo, dans les

provinces de Bahia; de Espirilo-Santo et à l'Ouest jusque

dans la province deMinas-Geraes. Le dialecte ?/îac//rtcam

est parlé par les sauvages de la province de Espirito-

Santo, dans les environs du Rio Belmonte et du Rio

Sanla-Cruz; par les Patachôs, entre l'embouchure du

Rio Sào-Matheus et celle du Rio Santa-Cruz, le long de

la mer; par les Camacans ou Mongoyos, au Nord du

Rio Pardo. Les sauvages Guaycurùs parlent le dialecte

enakagas, mais la plupart des individus de cette tribu

parlent aussi le portugais. Les Bugres, qui s'étendent

sur divers points des provinces de Sào-Paulo, Sào-Pedro-

do-Sul et de Santa-Catharina, parlent un dialecte du

guarani. Tous les dialectes employés par les indigènes

du Brésil ont entre eux de grandes ressemblances; ces

langues ont des modes et des temps très-compliqués et

fort différents de notre système grammatical. Elles

sont, en général, harmonieuses, à cause du grand

nombre de leurs voyelles. Nos voyelles et nos consonnes
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ne sont pas suffisantes pour représenter toutes les arti-

culations de la langue guarani. Les sons s'offrent

en si grand nombre et avec une telle variété, qu'il est

difficile d'en saisir toutes les nuances.

Les lettres/, /, v et z sont inconnues à cette langue.

Il est remarquable qu'on y trouve le son de Vu français,

comme dans les langues mongoles et dans quelques

dialectes slaves de la région ouralienne.

Les verbes ont tous deux conjugaisons affirmatives et

deux négatives, et le verbe substantif manque, f^es

noms offrent parfois des formes semblables à Vétat

construit de Vhébreu. Comme dans cette langue, le

substantif remplit la fonction d'adjectif et certains

substantifs ont un dtieL

Dans un grand nombre de tribus, la langue des

femmes diffère de celle des hommes.

Le dialecte guarani, appelé lingua gérai, était telle-

ment répandu sur les bords de l'Amazone, que ce fut

seulement en 1755 qu'on commença à introduire le

portugais. Jusque-là, le guarani était exclusivement

employé dans les affaires publiques et dans la chaire.

Dans certains dialectes ou parmi certaines peu-

plades, la numération ne passait pas trente; chez

d'autres, elle s'étendait jusqu'à plusieurs fois mille.

Les noms de nombres élémentaires sont : monJwpe\

un; mocôij^ deux; inboapiy trois; irunhei, quatre;

ecoimbôy cinq; apapiia^y six; anhonahitâOy sept; budje^

huit; irunhimhey neuf; mlianâo^ dix.

* Ml ayant la valeur du gn mouillé français. — ^ Dans tous les mots

que nous transcrivons nous donnons à la voyelle u la valeur de ou.
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DE^CRIPTIOIV SOMMAIRE DES COTES DU BRÉSIL
PROFOIVDEUR DE L'OCÉAA PRÈS DES COTES
PUARES ET ASPECT GÉ]\ÊRAL DES COTES

DESCRIPTION SOMMAIRE DES COTES DU BRÉSIL.—

Les côtes du Brésil, qui s'étendent en entier sur l'Océan

Atlantique, présentent, comme nous l'avons dit, un dé-

veloppement d'au moins six mille cinq cents kilomètres

.

Leur aspect est loin d'être le même sur toute leur

étendue.

D'Oyapock, frontière de la Guyane française, au cap

d'OrangeS le point le plus Nord de la côte brésilienne,

sur une étendue de soixante kilomètres, la côte se di-

rige au Nord-Est, puis brusquement et à angle aigu au

Sud-Est, jusqu'au cap Norte^ sur une longueur de près

de trois cents kilomètres, en formant une courbure

vers le milieu. Ce rivage est bas et composé de terres

noyées et de savanes; on y trouve Conani ou Canoni

et le Velho-Forte-Francez^; les principaux cours d'eau

qui ont leur embouchure sur cette côte sont : le Rio

* Ce nom lui a été donné eu Tlionneur du prince d'Orange de Hollande.

- * Cap iXord. — ' Le vieux fort français.
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Oiiassa, qui a pour affluent le Rio Curipi, et débouche

dans la baie d'Oyapock; le Rio Cassipurù ou Cachipurù
;

le Rio Conani, ou Canoni, ou Mayez; le Rio Gorazon ou

Carsevenne; le Rio Ariccary ; le Rio Maracary ou Maya-

caré; le Rio Pinçon ou Sào-Vicente^; le Rio Capuroga le

RioMarapuraga; ces cinq derniers se jettent dans la baie

Pinçon ou Sào-Yicente ; enfin le Rio Carurerù, le Rio

Carapapury, vis-à-vis l'embouchure desquels est située

l'Ile Maracâ ; et le Rio Aruary ou Araguary, qui forme

avec un bras de mer l'île Terra-dos-Coelhos^ à la pointe

Est de laquelle est le cap Norte. Cette île tend à se réu-

nir au continent du côté du Rio Tapado, qui est presque

comblé par les sables. A l'embouchure duRio Araguary,

on remarque l'île Nova"; plus au Sud, ensuivant la côte,

on rencontre les îles Raylique, do Croâ-Pequena, do

Croâ-Grande, Yanauçu et quelques autres.

Immédiatement après le cap Norte, on trouve les

bouches de l'Amazone, formant une infinité d'îles et

un delta qui rappelle celui d'Egypte. Les principales

de ces îles situées dans l'embouchure de l'Amazone,

sont Ariepoke, Maria ri et Cavianâ, sur l'Equateur.

Ce fleuve, dont une partie se dirige au Sud, puis au

Nord-Est, où il confond ses eaux à celles du Tocantins,

forme, avec ce dernier, l'île ou delta de Marajo.

Cette île aune étendue de trois cent dix kilomètres

du Nord-Est au Sud-Ouest, sur deux cent soixante du

Nord-Ouest au Sud-Est; elle a pour chef-lieu Marajo,

ville située sur la côte Est, dans l'embouchure du Rio

* Rivière Saint-Vincent. Le mot rio signifie fleuve ou rivière. —- Terre

des Lapins. — ' Nouvelle.
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de Para ou Tocantins. Le sol y est bas et marécageux.

Sur une étendue de deux cent quarante kilomètres,

la côte de l'île Marajo court parallèlement à l'Equateur,

dont elle est à une distance moyenne de cinquante

kilomètres. A partir de cette île le rivage se dirigeant

toujours à l'Est, incline légèrement vers le Sud, for-

mant une ligne presque droite de deux cent cinquante

kilomètres, jusqu'au cap Gurupy. On trouve sur cette'

côte le Rio Curuça; le Rio Maracanàa ou Maracanan,

presque en face de l'embouchure duquel sont les îles

Selena et Cano-do-Matto; la baie de Caité ; le Rio Si-

nambuoça ; le Rio Cupuambaba ; le Rio Peray ;
le Rio

Pincana; la baie et le Rio de Gurupy, situés immédia-

tement après le cap de ce nom.

Se dirigeant ensuite au Sud-Est jusqu'à l'embouchure

du Rio Tury-Assù, on rencontre le Rio Curaiba, le Rio

Turumahuba, le Rio Pirocaba, le Rio Maracassume, le

Rio Carara,le RioMoluoca et enfinle Rio Tury-Assû, qui

a pour affluent le Rio Parauâ ; la côte forme là une baie

dans laquelle on remarque l'île Joào. De la pointe Tury,

extrémité Sud de cette baie, le rivage fuit davantage

au Sud, jusqu'à la baie de Sào-Marcos, et présente les

embouchures du Rio Turynâna, du Rio Curarupù et du

Rio Piracunan. La baie de Sào-Marcos est formée par la

mer comprise entre l'Ouest de l'île de Maranhào et la

terre ferme. A l'extrémité de la baie de Sào-Marcos, la

côte tourne brusquement à l'Est, puis au Nord-Est, et

on découvre l'île Santa-Anna, qui forme, avec le con-

tinent et l'île de Maranhào, la passe de Sào-José'.

* Sjint-Josepli.
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La côte du Brésil, depuis l'île de Maranhâo jusqu'à

celle de Santa-Catharina, offre une singularité remar-

quable. Elle est bordée de deux hauts fonds qui l'encei-

gnent sur presque toute son étendue, comme d'un môle

naturel, et la garantissent de l'impétuosité des flots,

dont le choc est continuel.

L'une de ces bordures, la plus rapprochée du rivage,

est une sorte de ceinture de rochers, dont il est comme

enveloppé, surtout depuis l'Ile de Maranhâo jusqu'au

cap Frio. Cette bordure, qui s'élève parfois au-dessus

de la mer de trente centimètres à trois mètres, ou plus,

est souvent de niveau avec la pleine mer, et plus sou-

vent au-dessous. Elle forme, par ses découpures,

presque toutes les embouchures et presque tous les ports,

les baies, et les criques qu'on trouve le long delà côte.

L'autre ceinture est un haut fond situé de huit à qua-

rante kilomètres du rivage, à une profondeur irrégu-

lière, généralement faible; les Brésiliens la nomment

Pracel. Ce second contre-fort n'est pas couvert par la

mer dans toute son étendue : la vigie de Manoel-Luiz et

les rochers environnants, les îles Abrolhos, les Alca-

trazes, les îlots Queimada, Castillo, Figueiro, etc., sont

des points saillants de ce haut fond.

A partir de la pointe Est du golfe occupé par l'île de

Maranhâo, golfe qui reçoit les eaux du Bio Meary ou

Mearim et du Bio Itapicurû-Mirim, la plage est cou-

verte de broussailles et d'arbustes si serrés, qu'à peine

peut -on apercevoir le sol; cette côte porte le nom de

Praia-das-Mangues-Verdes\ Plus loin le rivage s'élève

Plage des mangliers verts.



42 L'EMPIRE DU BRÉSIL.

de plus en plus et, de couvert de verdure, qu'il était

jusque-là, il apparaît triste, aride, se composant de pla-

teaux de sable, unis et accidentellement boisés. On y

rencontre la barre du Rio Perguiças.

Le rivage continue, en suivant l'Est, à s'élever jus-

qu'aux embouchures du Rio Paranahyba. Ces embou-

chures portent les noms de : Rio Tutoya, Rio Canarias,

Rio Cajû, Rarra-do-Meio \ Rarra-Velha' et Iguarassû.

De ce dernier point, bouche la plus orientale du Rio

Paranahyba, la côte se dirige de plus en plus à l'Est;

en ligne presque droite, jusqu'à la pointe de Tapagi,

et au Sud-Est, depuis cette pointe jusqu'au mont

Melancia, en passant devant le village d'Almufedas;

elle présente ainsi un développement de deux cent

soixante kilomètres.

Après le mont Melancia, la côte est toujours stérile

et déserte, et continue la direction du Sud-Est jusqu'à

la pointe Mocoripe, qui forme le côté Est de la baie de

Cearâ. On trouve successivement, sur cette partie du

rivage, les Serras' de Mandahû, leMorro'' de Curù, le

Rio Paranà-Mirim, le Rio Garacù ou Acaracù% le Rio

Aracaty-Mirim, le Rio Aracaty-Assù, le Rio Mandahû,

le Rio Formoso, le Rio Lagôa, le Rio Curù, le Rio Cioppé

et le Rio de Cearâ-Velha» La ville de Fortaleza ou de

Cearâ, capitale de la province du même nom, est en-

tourée par les sables du Sertâo. On passe ensuite de-

vant les Serras de Cearâ, où les Morros de Canna vieiras

' Barre du milieu.— - Vieille Barre. — ^ Serra signifie chaine ou groupe

de montagnes. — •* Morro indique une montagne ou une colline isolée.

Ce mot a pour équivalent français morne. — "' Le Rio Acaracù prend sa

source sur les versants septentrionaux de la serra de Tatajuba et se jette

dans rOcéan à environ quarante kilomètres de Jericôa-Côarâ.
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et de Caravellas rompent un instant la monotonie du

désert de sable qui s'étend jusqu'au cap Sâo-Roque \

On rencontre le Morro de Tibâo, remarquable par sa

couleur rouge et formé uniquement de sable; la pointe

do MeP, qui vient après, est une dune élevée au-dessus

des terres avoisinantes.

En se dirigeant au Sud, on rencontre une pointe

basse appelée Petetinga, à quinze kilomètres de laquelle

est le cap Sào-Roque. Ce cap est formé par une dune de

sable blanc, sur laquelle croissent quelques touffes de

broussailles. A vingt-deux kilomètres du cap Sâo-Roque,

dans la direction du Sud-Est, est située l'embouchure

du Rio Searâmirim ou Cearâ-Mirim, avant laquelle se

trouve la baie de Massaranguape.

Le Rio Grande -do-Norte ^ appelé aussi RioPotangi,

a une vaste embouchure qu'on traverse en continuant

à suivre la côte. Ce fleuve, pendant la saison des pluies,

est rapide comme un torrent, et pendant la saison sèche

il a très-peu d'importance. A la pointe Sud de son em-

bouchure est bâti le fort dos Reis-Magos *. A quinze

kilomètres, toujours dans la direction Sud-Est de la

barre du Rio Grande-do-Norte, estlapointeNegra', après

laquelle la côte est découpée par la Rarredolnferno",

le Rio da Conceiçâo \ la Ponta-Gureo, l'anse de Pringi,

le Rio Cunhâo et la Rahia-Formosa '. Le rivage tourne

ensuite brusquement à l'Est, et, après quelques sinuo-

sités, se dirige au Sud-Est et n'est interrompu que par

laRahia-da-Traicào'. On trouve déjà quelques bouquets

* Saint-Roch. — - Du Miel. — ^ Grand fleuve du nord. — '^ Des Rois

Mages. — 2 Noire. — ^ Barre de l'Enfer. — ' Fleuve de la Conception.

— s Belle baie. — ^ Baie de la Trahison.
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de cocotiers, au milieu des broussailles et des dunes de

sable blanc; mais pas encore de grands arbres. C'est

vers ce point que finit le Sertao, terrain d'une étendue

considérable, presque sans végétation et sans habi-

tants, et qui forme la partie septentrionale du Brésil.

De lâBahia-da-Traicào ou d'Acejutibirô, jusqu'à Tem-

bouchure du Rio Mamanguape, la côte présente une

suite de falaises rougeâtres, presque continues et cou-

pées à pic. A seize kilomètres Sud-Est du Rio Maman-

guape, en suivant le rivage, on trouve une côte élevée

sur laquelle est bâti un couvent de religieuses de Santa-

Theresa^ Cette colline se nomme Ponta-Lucena
;

elle

forme l'extrémité Nord de l'embouchure du Rio Para-

hyba-do-Norte. La pointe Sud de cette embouchure

porte le nom de Ponta-Balea'; elle est peu élevée et

couverte de bois. Le Rio Parahyba-do-Norte coule entre

deux plans formés par la côte, en se dirigeant du Sud-

Sud-Ouest au Nord-Nord-Est ; l'un de ces plans, celui

qui longe la mer, est sablonneux, bas et en partie boisé;

l'autre est formé d'une s^iite de petites collines cou-

vertes de bois. Cette côte continue ainsi jusqu'au cap

Branco, formé par une falaise entièrement composée

de sable blanc, bien tranchée à pic.

Pendant plus de vingt kilomètres après le cap Branco,

le rivage est bordé de récifs. Les deux îlots Tamaracà

ou Itamaracâ sont des points saillants de ce haut fond.

On trouve ensuite le Porto-do-Francezes ou Potimbû,

qui peut recevoir une quinzaine de navires. A huit

kilomètres, plus au Sud gît la barre du Rio Capibaribe'

* Sainte-Thérèse. — * Pointe de la Baleine. — ^ Le nom de Rio Capi-

baribe se trouve surtout sur les cartes de l'Olfice hydrographique anglais.
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OU Rio Goyana, située entre deux pointes : la pointe

dos Coqueiros et la pointe das Pedras. Seize kilomètres

au Sud du Rio Goyana ou Goyanna, on rencontre la

barre Nord de l'ile Itamaracà. Cette barre, qui porte

le nom de Catuama, ne peut donner accès qu'à des

barques de pêcheurs et à de petits navires. A marée

basse, on n'y trouve que quatorze palmes d'eau; à

marée haute, il y en a jusqu'à vingt-cinq. Un peu au-

dessus, il y a plus de quarante palmes de profondeur

d'eau. La largeur du canal qui sépare l'île du conti-

nent est de cinq à six kilomètres, sur une longueur

de quinze kilomètres environ. L'entrée Sud de ce

canal peut recevoir des navires de trois cents ton-

neaux.

Le RioMaria-Farinha est à quatre kilomètres au Sud

quart Sud-Est de cette dernière entrée. A huit kilo-

mètres au Sud se trouve la barre du Rio Pâo-Amarello,

qui admet des navires d'un assez fort tonnage. Quatre

ou cinq kilomètres plus au Sud, on passe l'embouchure

du Rio Doce, faible cours d'eau qui ne reçoit que des

bateaux légers et des pirogues. Quatre kilomètres en-

suite est la barre du Rio Tapado; enfin, à cinq kilo-

mètres Sud quart Sud-Est, on découvre la pointe

d'Olinda. D'Olinda à la barre du Recife de Pernambuco

il y a cinq kilomètres.

La ville de Recife est située dans une baie peu pro-

fonde, commençant à la pointe d'Olinda, et formée

par une ouverture du récif qui borde la côte. Cette

baie est large et suffisamment vaste pour recevoir un

assez grand nombre de navires, de trois à quatre mè-

tres de tirant d'eau. Le port est divisé en trois parties.
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La première, sorte de port extérieur, qui porte le nom

de PoçoS est située au Nord du vrai port et sert de

mouillage aux bâtiments qui ne peuvent pas entrer

immédiatement ou ne doivent point séjourner. La se-

conde partie, appelée Recife, est le véritable port, com-

pris entre la ceinture de rochers, très-voisine de la

côte en cet endroit, et la ville; on lui donne aussi le

nom de Mosquierào ou Lamarào. La rade de Pernam-

buco reçoit les eaux du Piio Caparibe.

Au Sud de Panse dePernambuco est situé le cap Sant'-

Agostinho^; au milieu de la côte intermédiaire on re^

marque l'église de Nossa-Senhora-dos-Prazeres ^ Le cap

Sant'-Agostinho est formé par une colline peu élevée,

médiocrement boisée, s'avançant vers la mer en s'a-

baissant par degrés. Il est terminé, en plusieurs en-

droits, par des falaises rouges.

~ A vingt-neuf kilomètres Sud-Ouest du cap Sant'-Agos-

tinho, on trouve les îlots Sant'-Aleixo\ situés vis-à-vis

l'embouchure du RioSerenhem. Après cette rivière, on

découvre la Barra do Rio-Formoso^ puis le Porto-Ta-

mandaré, petit port formé par une échancrure du haut

fond qui longe le rivage. Les criques ou embouchures

de Barra-Grande', Porto-Grande', Porto-Calvo", Cam-

maragibe, Sant'-Antonio ou Santo-iVntào^ -Grande et

Sant'-Antonio-Mirim, qu'on rencontre ensuite successi-

vement, en suivant la plage, sont suivies de la Ponta-

Verde^^ A côté de la Ponta-Verde se trouve le port

Maçayô ou Maceiô, nommé également Porto-Jaraguâ,

* Puits. —- Sainl-Augiistiii. — ^ Noire-Dame des Joies. — * Saint-

Alexis. — 5 Barre du beau lleuvo. —6 Grande Barre. — "^ Grand Port.

— s Port Chauve. — ^ Saint-Antoine — «o Pointe Verte.
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et à douze kilomètres plus au Sud-Ouest est le Porto-

F^ancez^ Après ce port on trouve le Rio Sao-Miguel-

das-Alagôas ', le Rio Jiguia, le Rio Poxim et le Rio Guru-

rippe. Les embouchures de ces divers cours d'eau sont

situées dans de légères inflexions du rivage, qui dans

toute cette partie est sablonneux et bas, et se dirige

constamment au Sud-Ouest. Devant la barre du Rio

Cui'urippe, à environ cinq kilomètres en mer, on dé-

couvre un rocher qui porte le nom de Dom-Rodrigo.

Le Rio de Sào-Francisco-do-Norte^ qu'on rencontre

ensuite, est un des plus grands fleuves du Rrésil ; son

embouchure très-vaste est terminée par deux pointes:

la pointe septentrionale est très-basse et formée de sable

vif, presque sans trace de végétation; la pointe méri-

dionale, appelée Manguinha, n'est guère plus élevée,

mais couverte de mangliers.

A partir de la pointe Manguinha, la côte rentre, par

une légère inflexion, qui se termine à la baie d'Itapi-

curu. Sur cette portion du littoral, on distingue plu-

sieurs groupes de montagnes, dont les plus saillants

sont : les Serras de Coratinho, le Morro de Telha*, les

Serras d'Itabayanna et les Serras de Pacatuba. Ces der-

nières sont composées d'une suite de collines se termi-

nant au bord de la mer par les sables de Santa-IsabeP.

Les principaux cours d'eau de la même côte portent les

noms de : Japaratu15a; Cotandiba, qui débouche à la

pointe Miseria'^; Rio Sergipe, aussi nommé Vasa-Rarris.

A douze kilomètres de l'embouchure de ce dernier,

on rencontre trois collines peu élevées, appelées Os-

1 Port Français. — - Saint-Michel des Lagunes. — ^ Fleuve de Saint-

François du Nord. — * Mont de Tuile. — » Sainte-Elisabeth. — « 3Iisère.
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Tres-Irmàos^, et au pied de ces collines, bâtie sur un

des affluents du Rio Sergipe, la ville qui a donné son

nom à ce fleuve.

A vingt-huit kilomètres de Rio Sergipe débouche le

Rio Real'-, à partir d'où la côte est sablonneuse, peu

élevée, n'offrant que de rares touffes de broussailles,

quelquefois des collines boisées, et dont les principaux

points sont : Roa-Vista % les Morros-ïtaparoa et Massa-

randupio. Le Rio Ariquitiba et le Rio Itapicurù ont leurs

embouchures sur cette plage, et sont suivis dans la

direction Sud-Est par les Oiteros-de-Sâo-Miguel, succes-

sion de collines qui bordent le rivage.

La Torre'^-de-Garcia-de-Avila est un petit fort bâti

sur le haut de la côte, à quelque distance du Rio Itapi-

curù, et à soixante kilomètres duquel, dans la direction

Sud-Ouest, sont les pointes d'Itapuan etd'Itapuanzinho.

Ce rivage, composé de dunes de sable, est parsemé de

palmiers et de broussailles; on y trouve les barres du

Rio Salype, du Rio Pojuca et du Rio Jacoipe. A peu de*

distance de la pointe d'itapuanzinho est le cap Sant'-

Antonio ou Sâo-Antâo, sur lequel un phare indique

l'entrée de la baie de Todos-os-Santos % ordinairement

appelée Rahia ^ Cette baie forme une échancrure très-

profonde dans le continent, et a près de cent cinquante

kilomètres de circonférence ; elle est nommée Re-

concavo '

: c'est la plus vaste baie de tout le Rrésil. La

mer y pénètre de tous les côtés, et elle reçoit un grand

nombre de cours d'eau, dont quelques-uns sont consi-

dérables.

* Les Trois Frères. — ^ Fleuve RoyaL —'Bonne-Vue. — -^Tour.— ^ Tous

les Sainls. — « Baie. — "^ Lieu enfoncé.
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L'île Itaporica, située dans ce golfe, en borde l'entrée

à rOuest ; cette île est plus élevée que les terres avoi-

sinantes et semble se confondre avec elles quand on

vient du large.

A partir de l'île Itaporica, le rivage forme une anse

profonde; il est sablonneux, bas et bordé de récifs

jusqu'au Morro de Sào-PauloS situé à la pointe Est de

la barre du Rio Una, près de la petite ville de Camamû,
qu'on trouve au Sud-Ouest du Rio Una ; en longeant la

côte, est la rivière d'Acarahi, qui a son embouchure

dans un bassin formé par l'île Quiepe, laPonta-de-Muta,

pointe de terre très-basse, et la pointe de Castelhanos \

Plusieurs embouchures de ruisseaux coupent le rivage

suivant, mais le Rio de Contas est le seul qui ait de

l'importance. Au Sud, la côte tourne un peu à l'Est et

forme une petite baie jusqu'à la pointe de Sào-Jorge-

dos-Ilhéos'. La baie de Sâo -Jorge- dos- Ilhéos suit la

pointe de ce nom, et est formée par le rivage et deux

îlots placés à peu de distance à l'Est. Ce port offre un

bon abri aux navires qui fréquentent ces parages. La

ville peu importante de Sào-Jorge-dos-Ilhéos est pro-

tégée par un fort bâti sur la pointe Sud de la baie du

même nom.

Depuis le Morro de Sào-Paulo jusqu'à ce point, la

côte offre un aspect agréable par sa variété. De nom-

breuses collines boisées, des vallées fertiles et cultivées,

contrastent agréablement avec le rivage stérile du Nord.

Du fort Sâo-Jorge-dos-llhéos, la côte, uniformément

boisée, est droite sur une étendue de quatre-vingt-quatre

* Mont de Saint-Paul. — - Castillans. — ' Saint-George des Ilots.

4
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kilomètres dans la direction Sud, inclinant légèrement

à l'Est, jusqu'à Belmonte; on y rencontre le Rio Curu-

rupe, le Rio Oaqui, le Rio Meco, le Rio Aracary et le

RioPardo ou Patype. La ville est bâtie sur la pointe

Sud de l'embouchure du Rio Belmonte ou Rio Grande-

de-Belmonte. A quarante kilomètres au Nord de cette

ville sont les Serras de Itaraca, chaînes de montagnes

au pied desquelles commencent les terres basses, qui

finissent au montPascoar. Les montagnes les plus au

Sud de ce groupe sont les Morros de Commandatuba.

De Belmonte, le rivage court du Nord au Sud jusqu'à

Porto-Seguro% ville distante de la précédente de plus de

cinquante kilomètres. Elle est bâtie sur la côte au Nord

du port, dans lequel se jette une petite rivière. Ce port

est formé, comme la plupart de ceux de la côte du

Brésil, par une coupure du récif qui borde le rivage.

A quatre kilomètres au Sud de Porto-Seguro est la

chapelle de Nossa-Senhora-da-Judea% après laquelle on

rencontre successivement la petite baie de Trancoso,

les embouchures des rivières du Frade*, qu'on peut

remonter en canot jusqu'à deux journées de route, et

dont les rives sont d'une remarquable fertilité; de Joa-

sime, de Gramimuan.

En s'éloignant de Porto-Seguro, la côte, qui se dirige

au Sud et légèrement à l'Ouest, est bordée de falaises

rouges; elles s'abaissent sensiblement, et parmi les

arbres qui les surmontent on distingue encore le co-

cotier, espèce d'arbre qu'on ne tardera pas à cesser de

* PascaL — 2 Port Sûr. — ^ Notre-Dame de h Judée. — ^ Moine. Ce

nom lui vient de ce qu'un missionnaire franciscain s'est noyé dans ce

fleuve.
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voir en allant vers le Sud. Pour continuer la route, on

est obligé de s'éloigner un peu de la mer, dans laquelle

les rochers s'avancent, et d'atteindre une plaine qui

porte le nom d'imbassuaba. Cette plaine, entourée par

la forêt, est presque en entier couverte de gazon ; au

pied des arbres qui s'y trouvent on rencontre le lichen

des rennes ^

On découvre bientôt ensuite l'embouchure du Rio

Jucurucu, près de laquelle est la petite ville de Prado \

On aperçoit de ce point le mont Pascoal, en vue duquel

Pedro Alvarès Cabrai se trouva le jour de Pâques de l'an

1500. On peut aussi voir de là la cataracte du Rio

Prado, à peu de distance du mont Pascoal.

A quinze kilomètres environ de Prado, on rencontre

la ville de Alcobaça, bâtie sur une plage de sable blanc,

couverte de gazon, de mimosas rampantes et de per-

venches à fleurs roses"; puis celle de Caravellas, sise

dans une vaste prairie bordée de tous côtés par la forêt;

celle de Villaviçosa *, petite ville très-agréablement

située, et celle de Porto-Alegre^ communiquant cha-

cune avec l'Océan par une rivière.

L'embouchure du Rio Alcobaça est large et profonde,

et ses bords, près delà mer, sont couverts de mangliers;

en le remontant un peu, on se trouve dans une vaste

forêt. Le Rio Peruipé, qui se termine près de Villavi-

çosa, 'est encombré par des bancs de sable à son embou-

chure.

Les îlots des Abrolhos\ aussi nommés deSanta-Rar-

bara, au nombre de quatre, plus deux ou trois amas

* Liclten rangiferimiis. — ^pj-^irie.— ^ Vinca rosea. — ^* Ville feuillue.

^ Port f.^ai. — ^ Brisants.



52 L'E^IPIRE DU BRÉSIL.

de roches, sont situés à une distance moyenne de

soixante-quinze kilomètres du rivage, par 17° 57' 44"

de latitude Sud et 41° 2' 9" de longitude Ouest. Ce sont

de véritables et très-dangereux écueils entre lesquels

on a découvert plusieurs canaux étroits, qui peuvent

donner passage à des navires, mai^ présentent de

grands dangers. Ces îlots occupent un espace d'environ

trente-six kilomètres carrés. Les deux plus au Nord

senties deux plus grands et les plus élevés; l'un, celui

de l'Ouest, a quarante-trois mètres, et l'autre trente-

huit mètres de hauteur. Ils sont composés d'une roche

tendre et blanchâtre, qui s'effrite à Tair, mais se durcit

dans l'eau de mer. Presque tous les rochers ou îlots

disséminés le long de la côte du Brésil sont de la même
nature. La stérilité des îlots des Abrolhos est presque

complète. Toute la végétation se compose de joncs, de

quelques cactus et de pourpier sauvage ; sur un rocher

à fleur d'eau on voit en outre quelques arbustes ché-

tifs et tourmentés. Des myriades d'oiseaux de mer,

surtout des grapiras^ sont les habitants de ces îles,

qu'ils couvrent de leurs nids. On y rencontre aussi

des tortues, et on trouve du sel marin et un peu d'eau

douce dans Fîlot le plus au Nord. Les pêcheurs de la

côte s'y rendent en canot, et y demeurent souvent

plusieurs jours pour y pêcher du poisson et des tortues.

Le principal produit de cette pêche est un poisson appelé

guarupa, dont la chair a beaucoup d'analogie avec celle

du saumon.

La barre du Rio de Sào-Matheo ou Sâo-Matheus% ou

* HalieiisforficatHs. — « Fleuve de Saint-Mathieu.
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Rio Branco, est la première embouchure importante

après Porto-Alegre, en allant au Sud. Viennent ensuite

le Rio Secca \ dont la largeur est moindre; le Rio Doce',

qui s'étend loin dans l'intérieur; le Rio dos-Reis-Magos

et le Rio Garahipe ; la pointe du Tubarào ^ est peu dis-

tante de ce dernier.

Depuis le Rio Sào-Matheo, la côte est basse, composée

d'un sable roux et couverte d'une luxuriante verdure.

Elle suit, à très-peu près, jusqu'à Espirito-Santo^ la

direction du Nord au Sud.

La baied'Espirito-Santo, formée d'une coupure du ri-

vage, est peu profonde ; à sa pointé septentrionale on

distingue le Mestre-Alvaro ', et à la pointe Sud le Monte-

Moreno". Ce dernier a une forme conique et est en

partie couvert de bois; le côté Est est tout à fait privé

de verdure, et présente des traces volcaniques. A deux

kilomètres environ, dans le Sud-Ouest du Monte-Moreno,

se trouve le Morro de Nossa-Senhora-da-Penha ^ colline

de roche, boisée en partie, au sommet de laquelle est

bâtie une église du même nom. Au Nord-Nord-Ouest du

Monte-Moreno, sont deux îles qui occupent une grande

partie de la baie d'Espirito-Santo. A deux mille mètres

environ, à l'Est de Victoria \ on remarque un énorme

rocher nommé Pào-de-Assucar ^^ comme celui de Rio-

de-Janeiro, et à cause de la forme qu'il accuse.

A cinquante-huit kilomètres environ au Sud d'Espi-

rito-Santo, on rencontre, tout près de terre, les îlots de

Jicù, et, à peu de distance de là, les roches Pacotes ^^

' Rivière sèche. — - Rivière douce. — ^ Fleuve des rois liages. — -^ Re-

quin. — s Esprit-Saint. —« Maître Alvaro. —'Mont brun. — » Mont de

Notre-Dame de la Roche. — » Victoire. — *" Pain de sucre. — ^^ Paquets.
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Le rivage, peu élevé, est presque couvert par des

arbres de petite dimension, mais très-serrés; il offre

en certains endroits des falaises d'une couleur jau-

nâtre.

Le Rio Guaraparim a son embouchure située entre

deux collines; celle du Sud est surmontée d'une église,

celle du Nord porte le nom de Perro-do-Cao \ Les îles

Guaraparim, l'îlot Rasa- et l'îlot Calvada" se rencon-

trent près de la côte, sur laquelle débouche le Rio Gua-

raparim. A peu de distance, au Sud-Ouest de la barre

du Rio Guaraparim, on trouve la pointe Benevente. De

cet endroit, le rivage s'écarte considérablement des

montagnes de l'intérieur et forme un plateau très-bas

dont la largeur, de l'Ouest à l'Est, atteint jusqu'à plus

de cinquante kilomètres. Le cap Sào-Thomé^ est situé

sur la côte à cette distance des montagnes. Entre ce

cap et le cap Buzios^ le rivage présente une sorte de

golfe de près de cent vingt kilomètres de dévelopement.

A quatorze kilomètres de la côte, et vers le milieu de

ce golfe, se trouvent les îles Santa-Anna', qui sont au

nombre de trois. Au Sud des îles Santa-Anna, gît la

petite île do Ferro '; sur la plage, on voit les embou-

chures de deux ou trois petits cours d'eau, puis le

Morro-Sào-Joào', ensuite une plage de sable jusqu'au

cap Buzios. Au Nord de ce cap est située la petite île

Branca % et à trente-sept kilomètres au Nord du Morro

de Sâo-Joào, on aperçoit une autre montagne d'une

grande élévation, à pic du côté du Nord, et surmontée

* Gliiendii chien. — - Hase. — ^ Chauve. — ^ Saint-Thomas. — -^ Bu-

%io signifie noirâtre. C'est aussi le nom d une sorte de toiiuillage —-

^ Sainte-Anne. — " DuFer. — ^ Mont Saint-Jean. — ° Blanche.



DESCRIPTION DES COTES. 55

d'un pilon; elle est appelée le Frade-de-Macahé \ On

trouve sur la côte divers cours d'eau, dont les plus

importants sont : le Rio Itapemirim, le Rio Camapua-

nan, le Rio Parahyba-do-Sul, le Rio iMacabù et le Rio

Macahé.

A TEst-Sud-Est du cap Ruzios, à une distance de sept

mille cinq cents mètres en mer, sont placées les îles

-Ancoras^ dont la plus grande, à l'Est, rappelle, par sa

forme, un chapeau de cardinal. Ces îles, le continent,

et d'autres petites îles qui se trouvent au Nord du cap

Frio, forment un golfe assez profond au milieu ducpiel

on rencontre les îlots des Papagaids"-

L'extrémité méridionale d'une île située à l'endroit

où la côte tourne brusquement à l'Ouest, à peu de

distance de la pointe Est de la Praia * de Maçambaba,

forme le cap Frio". Cette île, principalement composée

de roche, et dont plusieurs espaces sont dénués de

végétation, laisse entre elle et le littoral du continent

un passage fréquenté par des navires d'un faible ton-

nage, mais qui peut servir d'abri à de plus grands.

Depuis le cap Frio jusqu'à Rio-de-Janeiro, le rivage

est bas et sablonneux; les montagnes qu'on ape/çoit

ont la direction du Sud-Ouest jusqu'au méridien du

capNegro', en laissant un terrain uni d'une étendue

de quarante kilomètres entre elles et le cap Frio ; et,

de là, celle de l'Ouest-Sud-Ouest, jusqu'à Rio-de-Janeiro.

Entre le cap Frio et le cap Negro, la côte est basse, ne

présentant que de petites collines sur un rivage sablon-

neux et n'ayant d'autre végétation que quelques touffes

* Moine de ^lacalié. ~ - Ancres. — ^ Perroquets. — -^ Praia veut dire

plnge. — '" Froid. — ^ ÏNoir
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de broussailles. Sur toute cette plage, qu'on nomme

Praia-de-Maçambaba, on ne voit qu'une colline remar-

quable par l'église bâtie à son sommet, sous le nom de

Nossa-Senhora-de-Nazareth'; elle est située à douze kilo-

mètres environ à l'Est-Nord-Est du cap Negro. Une la-

gune, de plus de trente kilomètres de longueur, suit le

rivage en dedans de la Praia-de-Maçambaba, et com-

munique en quelques endroits avec l'Océan.

Le cap Negro est formé par une colline peu élevée,

au pied de très-hautes montagnes, à cinquante kilo-

mètres au moins à l'Est de Rio-de-Janeiro. Vers la

moitié de cette distance, et à quatre ou cinq mille

mètres de la côte, on voit les deux îles Maricas.

La Gabia ou Gavea annonce l'entrée de la baie de

Rio-de-Janeiro. A vingt-cinq kilomètres delà Gabia ou

Gavea ', dans la direction Ouest-Sud-Ouest, on aperçoit

rilha-Redonda % remarquable par ses falaises vertes et

blanches. En arrivant du large, les montagnes qui en-

tourent la baie de Rio-de-Janeiro semblent fi'gurer un

homme couché de l'Est-Nord-Est à l'Ouest-Sud-Ouest,

dont la Gabia forme la tête, et un énorme rocher coni-

que, appelé le Pào-de-Assucar\ les pieds.

La baie de Rio-de-Janeiro " est fort vaste et Tune des

plus belles du monde; son diamètre varie de douze à

quinze kilomètres ; de hautes montagnes, couvertes de

la plus majestueuse végétation et parsemées de maisons

de campagne, l'entourent de tous côtés.

De rilha-Redonda, on distingue, à trente-deux kilo-

1 Notre-Dame de Nazareth. — - Ilune. — ^ Ile ronde. — ''• Pain de sucre.

— '" La baie de Rio de Janeiro, d'abord prise pour l'embouchure d'un fleuve,

fut découverte au mois de janvier. En portugais Janeiro signifie janvier.
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mètres à l'Ouest, la pointe de Guaratiba, où finissent

les montagnes qui enceignent la baie de Rio-de-Janeiro,

et où commence la Praia-de-Marambaya, se terminant

à l'Ouest au Morro de Marambaya, à peu près vis-à-vis

lequel se trouve ^llha-Grande^ Cette île forme, avec

le continent, une vaste baie du même nom, qui a

deux entrées : l'entrée Est est limitée par l'Ilha-Grande

et le promontoire de Marambaya; l'entrée Ouest, parla

même île et la pointe Joatinga\ A environ quatre mille

mètres au Sud de Ilha-Grande gît la petite île de Jorge-

Grego". La pointe Joatinga et celle de Cairoçu bornent

au Sud les terres formant la grande baie de Ilha-Grande.

Les îles Porcos* comprennent une grande île et trois

plus petites; elles sont situées à trente-six kilomètres

environ de la pointe Cairoçu.

L'île Sào-Sebastiâo% qu'on rencontre ensuite, est sé-

parée de la côte par une passe étroite. L'ancienne ville

du même nom est bâtie sur le continent, au plus étroit

du canal. Les montagnes de l'île et celles de la côte

voisine sont très-élevées et couvertes de forêts. L'île

Sâo-Sebastiào a dix-huit kilomètres environ dans sa plus

grande largeur.

Après l'île Sào-Sebastiâo, la côte rentre profondément

jusqu'à la Ponta-de-Manduba. Dans l'espace de mer

formé par cette courbure, on trouve plusieurs îles et

îlots, parmi lesquels on distingue le iMontào-de-Trigo*"^ et

le groupe des îles Alcatrazes\ A dix-huit cents mètres

au Sud-Est de la Ponta-de-Manduba est située la petite île

* Grande île. — - Celle baie est aussi appelée Bahia cVAngra-dos-Reis.

— ^ Georges Grec. — * Pourceaux. — ^ Saint-Sébaslien. — ^ Tas de blé.

— " Pélicans.
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Moela^ C'est à la Ponta-de-Manduba que commence le

port de Santos, qui se termine à la Ponta-de-Taipu.

Cette rade, formée parla côte et l'île Sant'-Amaro, que

le Rio Bertioga sépare du continent, a deux entrées,

dont la plus méridionale peut seule donner accès aux

grands navires. La côte, qui forme le port de Santos, est

appelée Sacco-Grande '\

De la Ponta-de-Taipu, le rivage suit la direction du

Sud-Ouest; on rencontre le village de la Conceiçào,

bâti près de la plage, sur une colline. A peu de distance

de la côte, on voit les îles Queimada-Grande" et Quei-

mada-Pequena \ composées de deux masses de roches,

presque dépourvues de végétation
;
plus loin les îlots

Guarahû ; sur la côte, les hauteurs et la Praia-de-

Piruibe, la Barra-da-Una, la Ponta-de-Jurea, l'embou-

chure de la rivière d'Iguape.

LaPraia et la Barra-d'Iguape viennent ensuite dans

la direction Sud-Ouest ; la Praia-d'Iguape, formée de

petites dunes de sable blanc "% sur lesquelles croissent

çà et là quelques touffes de broussailles, a une longueur

d'environ quarante kilomètres, et est séparée du conti-

nent par un lac qui fait communiquer la Barra-de-

Iguape à celle de Cananéa '. Ce lac porte le nom de

Mar-Pequeno '

;
par la Barra de Cananéa, il peut recevoir

de grands bâtiments ; mais des bateaux seulement peu-

vent entrer par celle d'Iguape. Cette dernière ne doit

pas être confondue avec l'embouchure de la rivière

* Gésier. — - Grand sac. — '• Brûlée grande. — ^ Brûlée petite. —
^ Tout le sable du littoral est un sable blanc quartzeux, presque sans

autre mélange que des débris de coquillages, réduits en fragments souvent

impalpables. — « Cananéenne. — - Petite Mer. Le mot mar, mer. est

masculin en portugais.
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d'Igiiape, dont nous avons parlé plus haut, et qui est

située à douze kilomètres environ plus au Nord-Est.

La Barra-de-Cananéa, sise à l'extrémité de la Praia-.

d'Iguape, est limitée d'un côté par cette plage, et de

l'autre par la Ponta-de-Cananéa et l'Ile de Bom-Abrigo'.

A vingt kilomètres environ de cette île, on aperçoit le

mont Cardoz, dans la direction Ouest-Nord-Ouest. Après

la Ponta-de-Cananéa, le rivage continue à suivre le

Sud-Ouest; on voit, à huit kilomètres environ en mer,

les deux îlots Castello' et Figo % et- plus loin une île

basse et assez grande, l'île do Mel \

La côte subit là une profonde echancrure et forme

la baie de Paranaguâ, qui reçoit le Rio Guaraguissava.

Le porta douze à quinze kilomètres de diamètre; il

reçoit, outre le Rio Guaraguissava, plusieurs rivières

et ruisseaux. L'île do Mel et les îles das Palmas^ en

divisent l'entrée en deux parties : celle du Nord seule

est navigable.

En mer, à peu de distance de la Barra-do-Sul ^ de la

baie de Paranaguâ, on distingue les rochers Itacolomis,

dont la hauteur est d'environ sept mètres, et l'île Goral \

La côte se dirige ensuite davantage vers le Sud, et,

à quarante kilomètres de Paranaguâ, elle est découpée

par la Barra-de-Guaratùba et celle de Cubatào, embou-

chures d'uue baie et d'une petite rivière. A soixante-

cinq kiloiïïètres Sud de Guaratùba, on arrive à la

pointe de Joâo-Diaz, située sur l'île de Sào-Francisco. A

l'extrémité Est du bras de mer appelé Rio-de-Sào-Frau-

cisco-do-Sul \ quatre mille mètres environ à TEst de

' Bon abri. — « Château. — ^ Figue. — ^Du miel. — ' Des palmiers —
'^ Barre du sud. — ' Corail. — s i\ivière Saint-François du sud.
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la pointe de Joào-Diaz, sont les îlots de Garcia ou de

Graça'.

L'île Sào-Francisco est séparée du continent par un

bras de mer qui se dirige d'abord du Nord au Sud-

Ouest, puis de ce point au Sud-Est. 11 est parsemé d'îles

et de rochers et très-irrégulier dans sa largeur. Il reçoit

les eaux de plusieurs petites rivières; à son extrémité

Nord, il porte le nom de Barra-Grande^ ou Barra-do-

Norte^; l'extrémité Sud-Est est appelée Barra-de-Ara-

quary ou Aracary. Ce canal, généralement peu profond,

reçoit cependant de petites frégates, qui y trouvent un

bon mouillage.

A partir de l'île Sâo-Francisco-do-Sul, la côte suit la

direction du Sud sur une longueur de plus de deux

cents kilomètres. Les barres de Itajahy, Bupeda et

Tejùcas sont les premières qu'on rencontre en allant

au Sud; plus loin on aperçoit l'île Santa-Catharina*.

Celte île, située très-près du continent, est assez élevée

et peut être contournée entièrement. Ce n'est cepen-

dant que dans la partie Nord du canal qu'on peut faire

entrer des navires d'un fort tonnage. Au Nord de Tlle

Santa-Catharina, les terres sont très-élevées, offrant

un aspect tourmenté et présentant de grandes vallées.

Ces terres sont généralement couvertes de bois. Au

Nord de l'île Santa-Catharina, on voit plusieurs autres

petites îles, dont la principale est l'île d'Arvoredo'.

Elle se trouve à peu près à une distance égale de la

Ponta-Bapa', de File Santa-Catharina, de l'îlot Pedra-

' Grâce. — '-^ Grande barre. — - Barre du ^'ord. — '^ Sainle-CaUierine.
^ Bocage. — ^ Toton, sorte de toupie.
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de-Gale, de la Ponta-Zambo ^ et de la'Ponta-Ganxos sur

le continent.

De Santa-Catharina à la Laguna ^ le rivage est droit,

couvert de sable blanc, parsemé de broussailles. A ce

dernier point, une sorte de lagune, qui suit la direction

du Nord au Sud et est parallèle à la mer, communique

avec elle par une assez vaste échancrure.

La côte tourne ensuite au Sud-Ouest jusqu'à l'extré-

mité méridionale du Brésil, c'est-à-dire sur une lon-

gueur de plus de cinq cents kilomètres. Plusieurs pe-

tites rivières, qui la découpent, ont leurs embouchures

près des petites villes ou villages de Conventos^,

Terres', Taramandi. Ce sont le Piio Embahu, le Rio

Piraguera, le Rio Urussanga, le Rio Ararangua et le

Rio Manbituba. Près de Taramandi est le lac du même
nom, formant sur le rivage une large crique. Ce lac

a environ cinquante kilomètres de longueur dans la

direction du Nord-Nord-Est au Sud-Sud-Est, sur une lar-

geur variable et maxima de quinze kilomètres. De la

pointe Sud delà barre du lac Taramandi à Palmarès^,

il y a environ cinquante kilomètres. Au Nord-Ouest de

ce dernier point, à vingt-cinq kilomètres à peu près,

on trouve lelacBarros, qui déverse ses eaux, par un

canal de plus de trente kilomètres de longueur, dans

un autre lac fort vaste nommé Lagôa ou Alagôa-dos-

Patos. Ce lac, le plus grand du Brésil, est parallèle à

l'Océan, avec lequel il communique à l'extrémité Sud

de l'empire^ aux environs de la ville de Rio-Grande-de-

Sào-Pedro. Il a deux cent quarante kilomètres de lon-

1 Bancal. — ^ Lagune. — ^ Couvents. — * Tours. — * Bois de pal-

miers.
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gueiir, duNord-Est au Sud-Ouest, et une largeur varia-

ble qui atteint jusqu'à cinquante kilomètres. Plusieurs

villes, entre autres celle de Santo-Amaro, sont sises sur

la bande de terre comprise entre l'Océan et le lac dos

Patos.

PROFONDEUR DE L'OCÉAN PRÈS DES COTES. — Le

long de la côte du Brésil, la profondeur de la mer est

très-variable, et souvent le brassiage ne suffit pas pour

la sécurité des atterrages. De brusques variations de

profondeur rendent nécessaire toute l'attention du

marin et exigent de sa part une grande habitude ou

une prudence vigilante pour les approches de la côte.

Nous donnons ici l'indication de quelques profon-

deurs, soit en vue, soit à une petite distance de terre.

Les chiffres sont disposés en s'éloignant de la côte : le

premier est celui du brassiage le plus voisin de ferre.

Pour l'entrée des fleuves ou des baies, ils sont dans

l'ordre inverse, c'est-à-dire en allant de la mer à l'in-

térieur de la baie ou du fleuve.

«P.A&SES.

Devant la ville de Macapâ 1 3/4 — 4-12

A rEst de la vigie de Manoel-Luiz -. . 11/2

A la pointe Ouest de la vigie de Manoel-Luiz. . . . 4 12

A Tembouchure du Rio Tury-Assii 14 1/4 — 10 — 22

Devant Guimaraens 14 — 22

— Itacolomi. 10 12— 14 — 16

Entrée de la baie de Sào-Marcos 10 12

Fond 4 — 5

Banc do Mago (port de Sào-Luiz) 2—4
Au Nord du banc do Mago 18 palmes.

Devant le fort Sào-Fraucisco 3 — 4

Baie de Sào-José 4 1/2 — 5 1/2

Devant la plage das Mangues-Verdes 4 — 8 — 10

Bane du >'ord au Sud, devant Perguiças :

T, , , , (
Ouest. . .

' 4 1/2
Près du banc 1^^ _ _ 7-9-16
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Br.ASSES.

En face de Barra-Grande 16

— de Barra-Yelha 15

— de Iguarassû. 9

Devant le village de Jericôa-Côarâ 9 2/5

Sur le banc qui s'étend de Castelhanos à Aracati. . . 2 — 4 1/2

Autour du banc 7 — 8

En face de la Serra Mandahii 5 1/2 — iO 1/2

— du mont Melancia 6 1/4 — 8

Près de h Ponta-do-Mel 4 — 5

— Ponta-do-Tubarâo 5

Puis viennent les bancs du cap Sào-Roque. Entre ces

bancs et le continent il y a un canal où Ton trouve

une profondeur de 8 — 7 — 6

Au cap même le canal est très-resserré et n'a que. . 4

Ce canal s'élargit ensuite et a, de profondeur. . . . 5 — 6 — 7 — 8

Devant rembouchure du Rio-Grande 6 — 9

Baie Formosa 4 — 5 — 10

Baie da Traiçào 4—5
Devant Fembouchure du Rio Mamanguape 5 — 5 — 7

— la Ponta-Lucena. . . .
.' 7

— le Rio Parahyba 2 — 4—6
— Porto-dos-Francezes . ... 5 — 6

— leRioGoyana 7_8 — 19— 20
— Itamaracâ 7—8

Dans le canal entre le continent et Itamaracâ. . . . 7— 5—5— i — 2

Devant le fort Buraco 2_5_1 54
— Brun. (Fond de sable et de madrépores)

.

2 — 5

Devant Recife — G — 7—

8

Autour de File Sant'Aleixo 7_6 — 8— 12

Devant Fembouchure du Rio Una (ancrage près d'un

petit banc) 6 — 7

Devant Barra-Grande 6—7—9
— Porto-Calvo "

. .^ . . 2—3 — 5 — 6

— Porto-Francez 10 — 17

— Barra-Vermelha 5 _ 7 _ 12

A quarante kilomètres à FEst du Rio de Sâo-Francisco. 40

Rio de Sào-Francisco-do-Norte, à la barre 2

— — dans le fleuve. . . 4 — 3 — 6

Devant le Rio Sergipe (au Sud d\m banc de sable) . . 4—6—4—5
Le long de la côte jusqu'au Rio Real 5 — 6 — 4

Devant le Rio Real 3_4_5_6—

7

A quatre-vingts kilomètres du Rio Real 200

A trente-six kilomètres à FEst du Rioltapicurii. . . 210

En suivant la côte jusqu'à la Torre-de-Garcia-de-

Avila . 20— 15—11-10
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BRASSES.

A trente-six kilomètres à l'Est de la Torre-de-Garcia-

de-Âvila '80

Devant la baie de Todos-os-Santos 24—20 — 50

Dans la baie de Todos-os-Santos 6 — 14

A trente kilomètres du cap Sant'Antonio-de-Bahia. . 200

A six kilomètres à TOuest ou au Nord de ce cap. . . 18 — 20

Devant Tabatinga '12

— Castelhanos 9 — 12—20
Près de la côte 40 — 15 — 16

Devant le Rio de Contas 5-.4_10—16

A rOuest dos llhéos 7—6
A rEst — 15

Devant Porto-Seguro 10

Au Nord des Abrolhos 18-17—16-
20 —55

Au Nord-Est des Abrolhos 15 — 50

A TEst des Abrolhos 11—15
Au Sud des Abrolhos 20 — 19-24
Tout près des Abrolhos. 5 — 7 — 9—10
Devant Espirito-Santo 6 — 7—8
Canal entre le banc de sable et le cap Sao-ïhomé. . 5

A cent kilomètres Est-Sud-Est de ce cap 120

Devant le cap Frio 50 — 40

Au Sud du cap Frio 8

A vingt-cinq ou trente kilomètres du cap Frio. . . . 50 — 60

Entrée de Rio-de-Janeiro 50 — 17—19 —
18 — 9 — 14

A soixante- dix kilomètres Sud-Est de Rio-de-Janeiro. 80

Devant la plage de Marambaya 6 — 7

Dans la baie d'Angra-dos-Reis 6 — 8 — 10—4
Devant Mambucaba \ . 7 — 10

— la pointe Joatinga 6— 12 — 55

A vingt kilomètres de la pointe Joatinga 55 — 40

A quarante-huit kilomètres à l'Est de File Sào-Sebas-

tiào 50

Devant Santos 4— 5— 6—9—5
— Iguape 5 12 — 5

— Cananéa 5 — 4 — 5

En allant au Nord-Est vers Iguape (canal) 6—5—5 — 4

Devant la baie de Paranaguâ 4 — 5 — 6—5
A quarante-huit kilomètres Est de Paranaguâ. ... 40

Devant la baie de Guaratiiba 5 — 4

Au fond de la baie de Guaratiiba 5

Barra-do-Norte de Sào-Francisco-do-Sul 5 — 7—8 — 7

Nord de nie Santa-Catharina 9_10— H— 12
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IIIIASSKS.

Canal entiv lile et le conlinent 7— G — 4— 5—

a

Est de nie 5 — 5

Sud de nie. . 7—9 — 10 — 12

A quelque distance à TEst. 20

A soixante kilomètres au Nord-Est et à TEst 70

Devant Laguna 19 — 28

Le long de la côte Sud à une distance de six à huit et

à douze kilomètres 19—18—15 —
1 i — 9

Rio-Grande-de-Sào-Pedro. — Devant l'entrée. ... 5 — 4 — 5

Canal ou Rio Grande (Changements fréquents dans la

profondeur.), 2 — G — 7 — 5

Les renseignements qui précèdent sont basés sur des

sondes faites en 1845, 1845, 1849, 1854 et 1857.

Le voyage d'Europe au Brésil est facilité par un cou-

rant naturel qui part du golfe de Gascogne et se divise

en deux à la hauteur du cap Sào-Roque. L'une des

branches sb dirige à l'Ouest, puis au Nord, dans le golfe

du Mexique, et contribue à former le Gulf-Stream. Ce

courant gêne parfois les navires qui traversent l'Equa-

teur, à l'Ouest de ^o** de longitude Ouest, par sa ten-

dance à les porter vers la côte Nord du Brésil. L'autre

branche suit la côte du Brésil et ne se termine qu'après

le 45' parallèle Sud.

PHARES. — Les phares qui existent (1860) sur les

côtes du Brésil sont les suivants :

Province de Rio-de-Janeiro.— Ilha-Rasa. Phare à mou-

vement circulaire, à éclipse de cinq en cinq minutes,

de- couleur rouge et blanche.

Caho-Frio. Phare à feu lixe de couleur rouge.

Province de SIo-Paulo. — Ilha-da-3Ioella. Phare à feu

fixe de couleur blanche.

Province de Sâo-Pedro-do-Rio-Grande-do-Sul. — Rio-

Grande, Phare à mouvement circulaire, trois minutes
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de rotation, présente trois feux très-clairs, trois plus

obscurs et trois éclipses. Ce phare peut être vu à

trente milles au large.

Dans la même province, et pour la navigation inté-

rieure, il existe quelques petits phares visibles à sept ou

huit milles de distance, à l'embouchure du Rio Sâo-

Gonçalo et dans le lac dos Patos.

Province de Baiiia. — A la Barre. Phare à mouvement

circulaire, cinq minutes d'éclipsés, de couleur rouge

et blanche.

Province de Pernambuco. — Recife. Phare à mouve-

ment circulaire, cinq minutes d'éclipsés, de couleur

rouge et blanche.

Province de MaranhÂo. — Ilha-de-Santa-Anna. Phare

à mouvement circulaire, cinq minutes d'éclipsés, de

couleurs rouge et blanche.

Itacolomi, Phare à feu fixe.

Pc viNCE DE Cearâ. — Poiita-cMIocorlpe. Phare à huit

lumières fixes.

Province de Para. —Ponta-da-Atalaia. Appareil lenti-

culaire de Fresnell et Arago. Phases de la lumière :

luïjiière claire et égale, soixante-dix secondes; éclipse,

seize secondes; lumière croissante, très-brillante, puis

décroissante, douze secondes; éclipse, vingt-deux se-

condes; total, deux minutes.

Province das Alagôas. — Portu-de-Maceiô. Phare

catadioptrique, couleur naturelle. Phases : lumière na-

turelle, soixante-dix secondes; éclipse, seize secondes;

lumière très-brillante et augmentant d'intensité, douze

secondes; éclipse, vingt-deux secondes; total, deux

minutes.
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Provlnce de Rio-Grande-do-Norte. — Phare à feu fixe.

Visible à huit ou neuf milles au large.

Un phare doit prochainement être placé à l'entrée

de la rade de Santa- Catharina.

ASPECT GÉNÉRAL DES COTES. — Le littoral du

Rrésil est loin de se présenter partout sous les mêmes
apparences. Ici, des terres basses; là, de hautes mon-

tagnes cjui bornent l'horizon ; ailleurs^ des collines, les

unes couvertes d'arbres, les autres arides et nues
;

enfin, une diversité qui forme, il est vrai, un véritable

et majestueux panorama, mais exige de la part des

navigateurs qui fréquentent ces côtes une connaissance

parfaite de leur configuration.

L'Office hydrographique "anglais a publié, à cet

égard, d'excellentes cartes et vues à des distances va-

riées; il est regrettable que la côte entière du Rrésil

n'ait pas encore été l'objet d'un travail analogue. Les

vues de terre, publiées au Rrésil même, sont des copies

de celles du Dépôt des Cartes et Plans de la Marine

française ou de l'Office hydrographique anglais.

Du cap d'Orange à file de Marajo, la côte est élevée

par endroits et peut généralement être aperçue de

cinquante kilomètres au large. L'île Sào-Joâo, en venant

du Nord-Est, paraît médiocrement élevée, boisée à

rOuest et plus loin à l'Est. Jusqu'à Rio-Grande-do-

Norte, la côte est uniforme et peu élevée. A la distance

d'environ cinq kilomètres de Rio-Grande, en venant

du large, le rivage est élevé à gauche, s'abaisse sensi-

blement vers la droite, puis se relève en pente douce

et continue.

Au Sud-Ouest-demi-Sud du fort, on voit quatre
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groupes de montagnes, et au Nord de ce même fort un

groupe plus élevé.

A la dislance de dix kilomètres, depuis Rio-Grande-

do-Norte jusqu'à Parahyba-do-Norte, la côte a un aspect

uniforme. Dans la direction Sud-Ouest-demi-Sud de

Parahyba, elle est élevée et s'abaisse ensuite en allant

au Sud.

A six milles de Maceiô, dans la direction Ouest-demi-

Nord,-des bouquets d'arbres parsèment la côte, qui a

un aspect régulier et est d'une élévation médiocre. A

neuf milles du même point, le rivage parait élevé h

droite, bas au milieu, puis offre une montagne isolée,,

après laquelle la côte s'abaisse encore, puis se relève

à gauche.

Entre le cap Sant'-Agostinho et la Torre-de-Garcia-

de-Avila, presque sans exception, le rivage est bas ou

d'une élévation très-faible, et présente, çà et là seu-

lement, quelques collines ou petites montagnes ; les

montagnes plus élevées se trouvent trop loin dans l'in-

térieur des terres, pour qu'il soit possible de les distin-

guer de la pleine mer.

La côte est aussi très-basse depuis Bahia jusqu'à

Espirito-Santo. L'atterrage sur toute cette partie exige

des précautions, la terre ne pouvant, en général, être

reconnue qu'à une faible distance.

Depuis le cap Frio jusqu'à l'île Santa-Catharina, et

même au delà de ce point, jusqu'au cap Sanla-Martha-

Grande, les terres, très-hautes et couvertes d'une puis-

sante végétation, peuvent être aperçues, par un beau

temps, à une distance variable de soixante à quatre-

vingts kilomètres au large.
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La Serra do Mar s'éloigne des côtes à partir du cap

Sanla-Martha-Grande, et jusqu'à l'embouchure du Rio

Grande-de-Sao-Pedro, le rivage est bas, sablonneux et

souvent inondé.



DEISCRIPTIOA' SO.^IiVIAIRE OEIS FROl^TIERE^ DE TERRE

Les frontières continentales du Brésil, en général

peu fixées et peu connues, sont déterminées tantôt

par des cours d'eau, tantôt par des conventions arbi-

traires et vagues, et quelquefois par des montagnes.

Leur développement offre une étendue de plus de huit

mille cinq cents kilomètres.

D'Oyapock, à environ quarante kilomètres au Sud des

ruines de Saint-Pierre, le Brésil est séparé de la Guyane

française par le Rio Oyapock. De, ce point jusqu'à la

source du Trombetas, affluent de l'Amazone, la limite

des deux contrées est formée parles hautes montagnes

de la Serra Tumucuraque, qui courent de l'Est à l'Ouest,

parallèlement à l'Equateur, sur une longueur d'environ

quatre cent cinquante kilomètres. La frontière brési-

lienne se dirige ensuite au Nord, suivant une ligne

conventionnelle qui la sépare delà Guyane française;

puis, au Nord-Ouest, en limitant la Guyane hollandaise

et la Guyane anglaise. Elle tourne là presqu'à ang.le

droit et suit les côtes de la Serra Pacaraina, au pied de
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laquelle sont bâties les petites villes de Sâo-Joào ^ et de

Santa-Rosa". De ce lieu elle prend la direction de

rOuest-Sud-Ouest, sur une étendue de cent cinquante

kilomètres, se redresse vers l'Ouest pendant plus de

cent kilomètres, jusque sur le méridien du lac Parime,

là se dirige au Sud-Ouest, suivant ainsi les contours

de la Serra Pacaraina. Une ligne idéale et sinueuse

courant à l'Ouest jusqu'au Rio Joanna, puis au Su<l-

Ouest jusqu'au Rio Yapura, près de Salto-Grande"',

sur une longueur totale d'au moins huit cents kilomè-

tres, sépare le Rrésil de la Nouvelle-Grenade. De Salto-

Grande, la frontière suit le cours du Rio Yapura, jus-

qu'à sa rencontre avec le Rio Miriti; de ce dernier

point elle descend presque perpendiculairement au

Sud, jusqu'à Sào-Francisco-Xavier-de-Tabatinga, ville

bâtie sur la rive gauche de l'Amazone, qui en cet en-

droit porte le nom de Rio Solimôes. Le Rio Javari,

affluent du Rio Sôlimoes, sert plus loin de limite au

Rrésil et au Pérou.

La frontière se dirige ensuite suivant une courbe

Sud-Sud-Est et Sud-Est, puis court en ligne droite de

l'Ouest à l'Est, à une distance régulière de vingt-cinq

kibinètres au Nord du dixième parallèle Sud; traver-

sant ainsi un pays presque inconnu et habité seulement

par les tribus sauvages des Comomanias. Cette ligne

droite se termine au Rio Madeira, et de ce point la

frontière remonte le cours du Rio Madeira, puis de

ses affluents le Rio Mamoré et le Rio Paraguâ, dont elle

s"écarte un peu, depuis la ville do Principe-de-Reira %

* SanU-Jeaii. — - Sainte-Rose. — ^ Grand saut, — ^ lUi l'rince de

Reira.
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pour suivre la Serra dos Limites, jusqu'à Sào-Joaquim \

De Sâo-Joaquim à Uberava, la frontière décrit un arc

passant aux environs de Marco, puis longe le lac

Xarayes, qui lui sert délimites jusqu'au Rio Mondego,

dont elle remonte ensuite le cours. Cette rivière et le

Rio Yaguari, affluent du Rio Paranâ, sépare le Brésil

du Paraguay, au Nord-Est de ce dernier pays. A l'Est

de la même contrée, le Brésil et le Paraguay sont bornés

jusqu'au Rio Curityba par le Rio Paranâ. Le Rio Curi-

tyba ou Rio Iguassù, affluent du Paranâ, sépare l'em-

pire brésilien du pays des Missions, au Nord de celui-ci.

Enfin le Rio Taquari, affluent du Rio Curityba et une

ligne qui suit le Rio Uruguay, depuis l'embouchure du

Rio Pepiri-Guassû jusqu'à celle du Rio Quarahim, re-

joint le Rio Yaguay et forme un demi-cercle d'un rayon

de plus de cent cinquante kilomètres, puis atteint

Lagôa-dos-Patos, vis-à-vis Rio-Grande-de-Sào- Pedro,

forment la frontière Ouest et Sud du Brésil entre ce

pays, la Banda-Oriental et Montevideo '.

* Saint Joachim. — - Un traité récent (mai 1860), conclu entre UEni-

pire du Brésil et TÉtat Oriental de l'Uruguay a déterminé exactement les

limites entre ces deux États.
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CLIMATOLOGIE ET PATHOLOGIE

CLIMATOLOGIE. — Le Brésil jouit à la fois de plu-

sieurs climats; son étendue le place en même temps sous

la zone torride et la zone tempérée. Selon ces diverses

situations , le sol est propice à toutes les productions

végétales du globe. Toutefois les saisons, bien qu'of-

frant une grande variété, ne sont pas aussi tranchées

que dans nos pays d'Europe. Dans le voisinage de l'E-

quateur, les chaleurs sont en partie atténuées par l'hu-

midité de l'Amazone et de ses innombrables affluents.

Dans les provinces de Minas -Geraes, de Goyâz et de

Sào-Paulo, on trouve de fertiles vallées, des plaines

élevées et une température sous l'influence de laquelle

les fruits d'Europe et ceux des tropiques peuvent

mûrir. Plus au Sud, la majeure partie des fruits d'A-

mérique prospèrent encore, mais ceux d'Europe re-

trouvent leur climat, moins pourtant les longs froids,

qui, là, ne durent que peu de semaines, quelquefois peu

de jours, sur les plateaux les plus méridionaux et les

plus élevés.
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La température moyenne, sur les côtes, est de 25" à

25° centigrades, du mois de mars au mois de sep-

tembre, et de 28° à 50° de septembre à mars. A Rio-de-

Janeiro , la température est en moyenne plus élevée

qu'à Pernambuco, bien que cette dernière ville soit

rapprochée de l'Equateur. A Rio-de-Janeiro, le thermo-

mètre marque souvent de 50° à 55° et s'élève parfois à

40°, rarement au-dessus. Le moment de la plus forte

chaleur est toujours à deux heures et demie de l'après-

midi. A Pernambuco, le thermomètre se maintient

entre 27° et 28° et parfois s'élève à 50°. A Rahia, la

chaleur moyenne d'été est de 25° à 26°.

En s'éloignant des côtes pour pénétrer dans l'inté-

rieur, ces températures s'abaissent sensiblement, par

suite de l'élévation du terrain. Le sol du Rrésil est tel-

lement accidenté
,

qu'il est difficile d'établir des

moyennes thermométriques d'une certaine valeur. Des

lieux élevés situés près de l'Equateur jouissent d'une

température modérée; d'autres lieux plus au Sud, mais

plus bas , éprouvent de fortes chaleurs. 11 est presque

impossible de parcourir une étendue de soixante et

quinze à cent kilomètres, sans reconnaître plusieurs

fois des différences climatériques notables.

Malgré ce que nous venons de dire, les saisons peu-

vent être réduites à deux dans tout le Brésil : la saison

sèche et la saison pluvieuse. A l'Est , et vers les côtes,

la saison sèche commence vers la fin du mois de sep-

tembre et dure jusqu'au mois de février. Pendant ce

temps, les orages éclatent parfois, mais souvent sans

pluie. Ces orages suivent, en général, la direction du

Nord à l'Ouest. Le vent, qui souftle alors du iXord, fane
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et dessèche la végétation
; les lieux exposés au soleil et .

à ce vent se changent en un sol jauni et comme brûlé.

La saison des pluies dure pendant le reste de l'année,

mais la pluie ne toAibe en réalité, de manière à justi-

fier ce nom, que pendant les mois de mai, juin, juillet,

août et partie de septembre. ARio-de-Janeiro, il pleut

davantage pendant les derniers mois de la saison sèche

que pendant le reste de l'année. De fréquents et vio-

lents orages, accompagnés de pluies diluviennes, fon-

dent sur la ville au moment du coucher du soleil. Cette

anomalie s'explique par la position des montagnes qui

entourent Rio-de-Janeiro. Sur divers points de la pro-

vince de Santa-Catharina, et par un motif analogue, le

même phénomène se produit. Des orages et des pluies

torrentielles surviennent fréquemment pendant les

mois de la saison sèche. Ces faits ne sont que des ex-

ceptions, qui tiennent, en majeure partie, à la disposi-

tion du sol des localités où ils se produisent.

La saison pluvieuse amène des brouillards très-

intenses et une extrême humidité. Les pluies tombent

quelquefois en grande abondance pendant dix, douze

et même quinze jours consécutifs. Les pluies, qui sur-

viennent à la suite d'un orage, durent ordinairement

trois jours. Au moment de la pleine et de la nouvelle

lune, il pleut encore davantage et les orages sont plus

fréquents. Il n'est pas rare qu'à la suite d'un orage ou

après de longues pluies, les rivières débordent au point

de couvrir de vastes espaces ; mais ces crues se dissi-

pent rapidement, et un jour ou deux suffisent pour que

les eaux rentrent dans leur lit.

Les vents généraux et réguliers, appelés moussons,
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suivent, au Brésil, les équinoxes. Le mousson du Nord,

caractérisé par les vents de l'Est-Nord-Est au Nord-

Nord-Est, règne du mois de septembre au mois de mars.

Le mousson du Sud, qui dure le restée de l'année, amène

les vents de l'Est-Sud-Est au Sud-Sud-Est.

Pendant presque toute Tannée et sur tous les points

de la côte du Brésil, durant la nuit, la brise de terre

souffle avec assez de puissance pour que les navires

puissent sortir des ports, ce qui permet presque tou-

jours de commencer un voyage au jour déterminé.

Dans le Sud, pendant la saison des pluies, les vents

du Sud-Est au Sud-Ouest et même jusqu'au Nord-Ouest,

soufflent parfois avec une telle violence, qu'ils devien-

nent de véritables et terribles ouragans, auxquels on

donne le nom de Pampeiros. Les Pampeiros étendent

leurs effets depuis le cap Frio jusqu'au lac dos Patos.

Leur durée est d'autant plus courte que leur intensité

est plus grande ;
quand ils atteignent une grande vio-

lence, il est rare qu'ils durent plus de vingt-quatre ou

trente heures. Ces vents diminuent de force en allant

vers l'Equateur. On reconnaît qu'ils éclateront bientôt

lorsque le soleil se couche dans des nuages brumeux et

très-foncés, et que la terre, devenant fort distincte,

semble se rapprocher.

Au Brésil, la chaleur humide est la règle et la chaleur

sèche l'exception. L'atmosphère contient toujours une

grande quantité de vapeur d'eau , et l'hygromètre de

Saussure marque souvent de 90 à 100°; il descend ra-

rement au-dessous de 80°. La moyenne des indications,

que donne cet instrument, est de 95° le matin, de 9T
à midi et de 92°, 7 le soir. Les abaissements de tempe-
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rature, le rayonnement nocturne, rendent sensible

cette eau atmosphérique. Dans la saison sèche, la rosée

qui se dépose abondamment pendant les nuits calmes,

suffit seule à la végétation.

PATHOLOGIE. — Les modifications des fonctions di-

gestives sont les premières que le tempérament de l'Eu-

ropéen subit au Brésil. Le goût s'émousse, l'appétit di-

minue, l'alimentation végétale est préférée à l'alimen-

tation animale, l'usage des condiments excitants devient

bientôt un besoin, si le séjour se prolonge. Les fonctions

digestives deviennent plus lentes, et pour quelques-

uns la constipation passe à l'état habituel. La soif est

aussi vive que l'appétit est languissant; mais ce besoin

d'ingestion des liquides diminue à mesure que l'Euro-

péen s'habitue au climat, et, au lieu de la transpira-

tion d'abord très -abondante, la peau de l'acclimaté

devient sèche.

L'air raréfié de ce climat modifie quelques-uns des

phénomènes de la respiration ; l'air respiré s'oxygène

moins, l'exhalation de l'acide carbonique diminue et le

sang conserve une partie du carbone qu'il rejette sous

d'autres climats. Le foie supplée à ce défaut d'oxygéna-

tion par une plus grande activité et ses sécrétions de

bile deviennent abondantes; il se congestionne et

augmente sensiblement de volume. Les diarrhées bi-

lieuses, très-fréquentes chez l'Européen, sont des éva-

cuations naturelles de cette sécrétion , devenue trop

abondante.

La lumière vive et presque constante du soleil du

Brésil a pour résultat de brunir les parties découvertes

de la peau. L'électricité, abondante dans l'atmosphère
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en raison de l'intensité de la lumière, excite le système

nerveux et rend très-impressionnable.

Les principales maladies qui attaquent l'habitant

du Brésil, et principalement l'Européen, sont : l'hépa-

tite, le tétanos, les fièvres paludéennes, la dyssenterie

et la fièvre jaune.

Les miasmes qui s'échappent des marais, des terres

inondées, des forêts humides, sont une source constante

de maladies diverses. L'analyse chimique n'a rien

trouvé de particulier dans la constitution de l'air des

marécages , mais l'existence des effluves paludéennes

est néanmoins incontestable. L'infection produite par

des marais où la décomposition des matières animales

domine^ diffère dans ses symptômes de celle qui résulte

des marais alimentés surtout par des matières végé-

tales. La dyssenterie résulte plutôt de la première, et

les diverses fièvres
, y compris la fièvre jaune, de la

seconde.

Cette dernière maladie, qu'on ne connaît en Amé-

rique que depuis la fin du dix-septième siècle, et au

Brésil, que depuis 1850, fait chaque année de nom-

breux ravages.

La fièvre jaune a reçu, suivant les contrées, les noms

de mal de Siam ou fièvre de Siaw^ aux Antilles; vomito

prietOj dans les possessions espagnoles; hiack vommi-

ting^ dans les iles anglaises ; lake fecer, aux États-Unis
;

elle est appelée die Pest des Okzidents^ par les Allemands
;

fehre amareUa, par les Portugais
;
febbre giallia amcri-

cana, par les Italiens. Les auteurs la désignent encore

de diverses manières. Makiltrick la nomme fièvre jaune

maligne des Indes-Occidentales ; Moultrie , fièvre bi-
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lieuse maligne jaune ; Lind, fièvre rémittente bilieuse

des pays chauds; Mosely, fièvre gastro-hépatique; Sau-

vages, tritéophie d'Amérique; CuUen, typhus ictérodes;

Bail y, fièvre miasmatique ataxique, etc., etc.

Les caractères principaux de la fièvre jaune sont : la

peur, le chagrin, les yeux hagards, la crainte de la

mort. Le malade ressent des douleurs à l'épigastre, une

grande chaleur à la peau, avec ou sans frisson; ses

forces diminuent, son visage s'enflamme, la bouche

devient pâteuse, amère , les yeux larmoyants; puis

viennent les nausées, les vomissements ; le teint jaunit,

le pouls se ralentit. Les déjections de l'estomac sont

brunes, poisseuses, accompagnées d'une chaleur dou-

loureuse et d'agitation anxieuse. L'ictère fait des pro-

grès sensibles. Les déjections alvines sont noires, san-

guinolentes ; les extrémités deviennent froides ; le

malade ne peut conserver les plus légères couvertures,

le ventre se météorise et la mort survient, si les secours

n'ont pas été administrés à temps.

L'invasion de la fièvre jaune frappe presque subite-

ment : à terre, la maladie éclate indistinctement à

toute heure, mais de préférence le jour; à bord des

navires, elle se déclare plutôt la nuit. Sa contagion est

loin d'être démontrée, et tout porte à croire, au con-

traire, à une prédisposition morbide chez l'individu

frappé. Les excès alcooliques, les longues courses à

l'ardeur du soleil, le sommeil sur la terre humide, les

travaux pénibles, l'impression produite, sur certaines

personnes, par la vue d'un malade atteint de la fièvre

jaune, sont autant de causes dont l'influence est géné-

ralement décisive pour l'explosion de cette terrible ma-
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ladie. Il est rare que la même persomie soit atteinte

plusieurs fois par ce fléau ;
des exemples assez fré-

quents tendraient cependant à modifier cette opinion,

mais chez ceux qui l'ont plus d'une fois la maladie ne

présente pas, en général, d'aussi graves symptômes

que chez ceux qui n'en sont frappés qu'une fois. Pour

ces derniers, la fièvre jaune semble avoir pour résultat

de leur communiquer une innocuité perpétuelle, quelle

que soit par la suite la violence du fléau.

Pour dire toute notre pensée à cet égard, nous de-

vons ajouter que les personnes signalées comme ayant

été plusieurs fois atteintes par la fièvre jaune ne l'ont

peut-être été que par des fièvres paludéennes graves.

Plusieurs de ces fièvres offrent tous les caractères du

typhus américain, la rachialgie, la teinte jaune et

même les vomissements noirs; mais, àl'encontre de la

vraie fièvre jaune, la première atteinte des fièvres pa-

ludéennes n'est souvent que le début d'une série d'ac-

cès de même nature, et l'annonce d'une modification

grave de la constitution. La fièvre jaune est bien d'ori-

gine miasmatique végétale, mais passée à l'état d'épi-

démie, avec des périodes d'augmentation et de diminu-

tion. Il y a tout lieu de croire qu'à cette cause s'ajoute

la désoxygénation de l'air par les émanations chlorhy-

driques de l'Océan, car cette maladie n'étend ses ra-

vages que sur les cotes et ne pénètre qu'accidentelle-

ment dans l'intérieur du pays '.

Chercher à expliquer comment, une fois entrée au

* Les médecins anglais font un usage fréquent et heureux dei b(iissons

gazeuses dans le traitement de la fièvre jaune, pour rendre au sang Tacide

carbonique dont il est privé.
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Brésil, la fièvre jaune s'y est niaiiUenue, acclimalée,

pour ainsi dire, au lieu de se dissiper, comme la peste

ou le choléra, ce serait chercher à expliquer les modi-

fications impalpables et inappréciables de l'air, ses

maladies, si nous pouvons nous exprimer ainsi, et la

prédisposition qui en résulte pour cet élément, à de

nouvelles altérations produites par des causes moins

violentes que la première, et qui, sans celle-ci, seraient

demeurées bénignes. La léthalité de la fièvre jaune est

moindre pour les femmes et les enfants que pour les

hommes, et parmi ceux-ci, moindre pour les hommes

faibles que pour ceux qui sont doués d'un tempéra-

ment énergique et puissant.

Parmi les Européens, qui vont au Brésil, les uns, et

c'est le plus petit nombre, résistent à l'influence du

climat; les autres y cèdent, se modifient, s'acclima-

tent. Les premiers sont réfractaires à l'influence des

miasmes et de la chaleur, ils traversent les mauvaises

saisons et les épidémies sans la moindre perturbation

dans leur tempérament. Ils sont doués d'une plus

grande force de résistance vitale. Ils ne s'acclimatent

pas. L'acclimaté a le visage pale, ses forces sont dimi-

nuées, son appétit est amoindri; il s'est fait en lui une

transformation générale, et son sang est appauvri. Le

mot acclimatement est en réalité synonyme de modifi-

cation constitutionnelle radicale.

Il y a des nuances dans l'acclimatement comme il y

en a dans la résistance au climat. 11 en est qui résis-

tent pendant trois, quatre, dix, douze ans et même

plus, et qui subissent ensuite les accidents de l'accli-

matation.
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L'hiver est le moment le plus favorable pour arriver

au Brésil, c'est-à-dire dans les mois de juillet à octobre;

la température est alors moins élevée et les émanations

miasmatiques moins développées. La résistance au

climat est plus facile , et les modifications du tempé-

rament plus lentes.

L'air de l'Océan, l'habitation des lieux élevés, et,

mieux que tout, la résidence loin de la mer, dans l'in-

térieur du pays, sur les coteaux secs, arrêtent ou atté-

nuent les altérations organiques résultant du climat.

Les principales précautions à prendre consistent à

éviter les excès de tout genre, à ne point s'exposer aux

rayons du soleil sans être couvert, et, pendant les mois

d'août, septembre et octobre, s'éloigner des lieux situés

sous le vent des marécages.

Nous donnons ici un tableau indicatif de la propor-

tion des diverses maladies constatées sur mille décès,

sans distinction d'origine ni de nationalité. Les élé-

ments nécessaires nous manquent entièrement pour

offrir une statistique plus complète à cet égard.

CAUSES DES DECES.

Aliénation mentale

Apoplexie

Asphyxie par submersion. . .

Avorlement

Cachexie paludéenne

Cancer '
.

Choléra

Convulsions des nouveaux nés.

Coqueluche

Croup

Diarrhée et Dyssenterie.

Dentition

FROPOr.TION
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.AISES DKS DECES.

PROPORTION SUR MILLE

pendant les mois de

0CT013RE A M.vns. AVRIL A .SlirTEMIiliE.

Eléphantiasis 6

Fièvre jaune 105

Fièvres paludéennes 62

Fièvre typhoïde 40

Gangrène 28

Hydropisie IG

Ictère 10

Maladies du cœur 58

3Ialadies du foie 49

Maladies gastriques lOG

Maladies puerpérales 12

Maladies pulmonaires 210

Morsure de serpent 1

Mort-nés 25

Paralysie 9

Rhumatisme 16

Suicide 6

Tétanos 10

Tétanos des nouveaux i\és 4

Vieillesse 16

Jndéterminées 5

5

190

50

52

28

18

»

J8

55

98

10

249

1

21

8

4

4

6

5

12

Ces chiffres se basent sur des observations faites

dans onze provinces, pendant un espace de deux an-

nées; ils peuvent donc être considérés comme ap-

proximativement exacts.
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Les fleuves du Brésil sont en très-grand nombre et

se jettent tous dans l'Océan Atlantique. Les plus im-

portants sont :

Le Rio das Amazonas ou Amazone,

Le Rio Tocanlins ou Para,

Le Rio Paranahyba-do->'orte,

Le Rio Sào-Francisco-do-Norte,

Le Rio Jiquitinhonlia ou Gequitinhonha ou Belmonte,

Le Rio Doce,

Le Rio Parahyba-do-Sul,

Le Rio Paranâ.

D'autres moins importants sont connus sous les noms

de:

Rio Oyapock,

.Rio Guiupy,

Rio Tury-Assû,

Rio Mearim,

Rio Ilapicurû doJN'orle,

Rio Cearà ou Searâ,
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Rio Ignaripe,

Rio Grande-(lo-i\orte,

Rio Parahyba-do-Norte,

Rio Paraguassû,

Rio liheos,

Rio Iguape.

FLEUVES PRINCIPAUX :

Amazonas. —Le Rio das Amazonas est le plus grand

cours d'eau du globe. Les indigènes du Rrésil lui don-

nent le nom de Guiena. Les Espagnols et les Portugais

l'appellent Arellana ouMaranhào; les autres peuples

le nomment Amazone. Cedernier nom vient des femmes

rencontrées par Francisco Arellana ou Orellana, qui

les combattit. Il fut le premier Européen qui remonta

en entier le cours de l'Amazone.

Ce fleuve prend sa source au lac Lauricocba, dans

la Cordillière des Andes, par 12° de latitude Sud, dis-

trict d'Huanuco, au Pérou, à trois mille mètres au-

dessus du niveau delà mer. Il traverse en entier l'Amé-

rique méridionale de l'Ouest à l'Est; de sa source au

confluent de TUcayale ou Rio Paro, on lui donne le

nom de Maranhào
;
plus loin, celui de Solimôes, jusqu'à

l'embouchure du Rio Negro, et de ce point à l'Océan, le

nom de Amazone.

L'Amazone se dirige d'abord au Nord, puis à l'Est,

et devient bientôt navigable. De sa source à l'Océan,

son cours est de plus de quatre mille huit cents kilomè-

tres. Sa largeur, qui s'augmente à chacun des nombreux

affluents qu'il reçoit, est de deux à huit kilomètres, à

une distance de mille kilomètres de son embouchure,
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et à son embouchure même, d'au moins cent kilomè-

tres. Cette embouchure est sise sur TÉquateur. La

profondeur moyenne de l'Amazone varie de trente à

quarante brasses, et elle atteint cent brasses à l'em-

bouchure. Sur ce fleuve, les tempêtes sont plus terri-

bles qu'en pleine mer. De nombreuses îles en parsè-

ment le long cours et en rendent en quelques endroits

la navigation très-dangereuse.

Une branche de l'Amazone, qui rejoint le Rio Para

ou Tocantins, forme l'île de Marajo, qui présente une

étendue de côtes de six cents kilomètres.

Du cap Norte à l'île de Marajo, la mer, en entrant

dans l'Amazone, produit, aux époques des plus hautes

marées, c'est-à-dire pendant trois jours, au moment

de la pleine et de la nouvelle lune, un phénomène ma-

jestueux et effrayant, autant que terrible en ses effets,

sorte de ras de marée périodique, nommé pôrôrôca

.

k ces époques, la mer, au lieu d'employer six heures

à monter comme les autres jours, s'élève en moins de

cinq minutes à quinze mètres de hauteur. La pôrôrôca

produit un bruit incomparable qui peut s'entendre à

sept ou huit kilomètres de distance. Ce bruit augmente

à l'approche du flot, et on voit apparaître une vague

longue de cinq ou six cents kilomètres dans le sens

de la côte, semblable à un mur d'albâtre, ou mieux à

une immense cataracte, haute de quatre, cinq et même
huit mètres; puis, à la première vague, succèdent une

seconde, une troisième, quelquefois une quatrième,

toutes s'élançant vers la terre et dans le lit de l'Ama-

zone, avec une rapidité dévorante, renversant et en-

traînant tout ce qui se trouve sur leur passage. La
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violence de la lame est telle, que parfois elle dépouille

d'arbres de vastes étendues de forets, ne laissant rien

subsister sur le sol qu'elle dévaste.

Pour échapper aux dangers delà pôrôrôca, les em-

barcations doivent présenter leur avant debout à la

lame, et bientôt elles sont enlevées au sommet sans

danger pour leur sécurité \

Les eaux de l'Amazone diminuent, fort au large, la

salure de l'Océan; leur force est suffisante pour re-

pousser les navires, comme une sorte de courant, qui

s'étend à plus de trois cents kilomètres des cotes.

Il est à souhaiter de voir se peupler les rives presque

désertes d'un cours d'eau sans pareil, accru par une

multitude de rivières et produisant le long de ses rives

une végétation à nulle autre comparable.

Les affluents de l'Amazone sont en général considé-

rables, tant par la longueur de leur parcours que par

leur largeur et la profondeur de leurs eaux. Il en est

dont rétendue et le volume dépassent les plus grands

fleuves d'Europe, et qui eux-mêmes reçoivent de nom-

breux tributaires.

Le Rio Yapura ou Caqueta, qui prend sa source dans

la Cordillière des Andes, au Sud-Est de l'Almaguer,

dans la Nouvelle-Grenade, reçoit le Rio Ira, le Rio Miriti

et le Rio Apoporis, et se divise à Sant'-Antonio-de-

Marapi, en plusieurs bras, par lesquels il se jette dans

l'Amazone. Ces branches portent les noms de Rio Aua-

1 Le fleuve Tsieii-Tang, en Chine, présente un phénomène du même
genre, quoique sur une moins vaste échelle ; les Chinois, dont les embar-

cations sont innombrables sur ce fleuve, sont tellement habitués à l'arrivée,

presque périodique, de ce ras de mcrée, qu'il n'en ré. ulte jamais aucun

accident.
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tiparanâ, Rio Igarape-Varanapù, Rio Uanana, RiOx\ra-

nuaba, Rio Araù,Rio Igarape-Tijuaca, Rio Codaya etRio

Hyuca. Celte rivière communique avec le Rio Negro

parle Rio Igarape-Varanarussù, le lac Ayana et le Rio

Urarirâ. Elle possède un cours de plus de mille quatre

cents kilomètres.

Le Rio Negro ou Guainia, dont l'eau, dans les débor-

dements, occupe une si vaste étendue, qu'il a été com-

paré à une mer d'eau douce, a sa source dans la Nou-

velle-Grenade, au pied de la chaîne des Andes, et se

jette dans l'Amazone après un cours de plus de mille

trois cents kilomètres. A son embouchure il n'a pas

moins de quinze kilomètres de largeur. 11 reçoit les

eaux de diverses rivières, dont les plus remarquables

sont : à droite, le Rio Aquio; le Rio Tomo; le Rio Mapi-

coro; le Rio Matcichi; le Rio Unapi; le RioMaliapo; le

Rio Paba; le Rio Xié, qui a pour affluent le Rio Uetatâ;

le Rio Içanna, dont les affluents sont : le RioUnibuni,

le Rio Gujari et le Rio Iguari; le Rio Cicaiari; le Rio

Guapés ou Uapés, qui reçoit les eaux du Rio Coyary et

du Rio Tiquié; le Rio Curicuriaû; le Rio Maria; le Rio

Xivura, qui a pour affluent principal le Rio Emabary;

le Rio Inuiry ou Uenenesey, dont les affluents les plus

considérables sont : le Rio Driveny, le Rio Puacaby et

le Rio Touà ; le Rio Ajuanâ, grossi du Rio Uajanapy et

du Rio Judaca ; le Rio Urubaxi, qui reçoit les eaux du

RioRaboarù ; le Rio Maba; le Rio Xibarû; le Rio Uarary;

le Rio lira rira; le Rio Caihyuni; le Rio Gunimarù; le Rio

Rarury; le Rio Uatahanary; le Rio Cabory; le Rio Cay-

bury; le Rio Canapé au confluent duquel est bâtie la

petite ville de Carvoeiro; le Rio Cayhaury; le Rio Uru-
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bina; le Uio Anapo ou Chamuy; le Puo Anany; le liio

Carapuiiary et ïeRioSiborena. A gauche, le Uio Joanna;

le Rio Pacimony ou Caboburi ou Idapa, par lequel le

Rio Negro communique avec le Cassiquiare et l'Oréno-

que; le Rio Matovita; le Rio Mahuaba; le Rio Runili; le

Rio Dimity; leRioReturu;leRio Hyhya; leRioMabuaby;

le Rio Miuha; le Rio Cassabù; le Rio Uhuhybara; le Rio

Maruhueny; le Rio Uacaburû; le-Rio Cahuabury, qui a

poui* affluents principaux le Rio Raria, le Rio Mahuruca,

le Rio Umariahuhy et le Rio Maria; le Rio Dida; le Rio

Sabururuhû; le Rio Abuarâ; le Rio Ynabû; le Rio Yarudy;

le Rio Marauya; le Rio Aruary; le Rio Inambù; le Rio

Darahâ; le Rio Hydiahâ; le Rio Anapara; le Rio Padauiry

ou Padaviri, dont les principaux affluents sont : le Rio

Ghié et le Rio Uexiemirim; le Rio Uerere; le Rio Uara-

rirâ, qui reçoit les eaux du Rio Demene; le Rio Para-

taqui; le Rio Ruhybuhy; le Rio Yamurauhau; le Rio

Uirauhaù; le Rio Guarù; le Rio Uanibâ; le Rio Uanapixi;

le Rio Rranco ou Parima, ou Quécuéné, ou Paraviana,

qui traverse le lac Parima, sur les frontières de Vene-

zuela, coule d'abord vers l'Est, puis au Sud et forme

plusieurs cataractes; cette rivière a un cours de plus

de mille deux cents kilomètres, dans lequel eUe reçoit

un grand nombre d'affluents, dont les plus remarqua-

bles portent les noms de : Rio Majury, Rio Mahû, grossi

des eaux du Rio Picarara et du Rio Tacutû, Rio Maraca,

Rio Camu, Rio Aiti, Rio Piatù, Rio Tapuiquiari, Rio

Gauamé, Rio Arauau, Rio Umeni, Rio Xipari, Rio Guri-

nau, Rio Quirauau, Rio Tuniau, RioUcayay, Rio Gamani

ou Ganani, Rio Iripara, Rio Maputi, Rio Tarau, Rio

Jnajaluba, Rio Purupana, Rio Gerimo, Rio Muoipau,
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RioUanahuaii ou Anava, ou Guanahau,RioUrariquera,

Rio Uariacory, Rio Curiuçù ou Curiaçij, Rio Cauamé^

Rio Ayarany, Rio Eniuiny, Rio Ememeneny, Rio Cora-

tirimany ou Caritorimani, Rio Manaû, Rio Agua-Preta»

Rio Cercueny et Rio Macoary ou Macuary; le Rio Jaua-

pary ou Jaupari ; le Rio Jaguapiri ou Rio Jaguapuri,

qui a une étendue de trois cent cinquante kilomètres;

le Rio Gariaûn ou Uacriaûn ou Ouacruau; leRioMapau-

hau ou Meputy; le Rio Cunama ou Apicaua; le Rio

Anavelhana ou Anauene; le Rio Ayurim ou Ayarim;

le Rio Caxoeira ou Curumahi et le Rio Novo.

Le RioMatary; le Rio Urubu; le Rio Guatuma et. ses

affluents :1e Rio dos Pariguizes, le Rio Macaco et le Rio

. Rranco; leRioNliamundà ou Jamundas; leRiodasTrom-

betas ou Oriximina, ou Crixi-Mena, auquel se réunissent

le Rio Saraguata, le Rio Copu ou Cupo et le Rio Ara-

pecura ou Arapecurù, et qui, après un cours de cinq

cent soixante kilomètres, a son embouchure près d'O-

bidos; le Rio Curua-Manema ou Pauxis; le Rio Surubio;

le Rio Guruputuba ou Gurupatuba; le Rio Urubuguara

ou Urubuuâra ou Urubaquara, qui traverse le lac du

même nom ; le Rio Vaccarapy ou Uacarapy; le Rio Paru

ou Genipapo, qui a un cours de plus de quatre cent

cinquante kilomètres; le Rio Igarone; le Rio Tuheré,

grossi des eaux du Rio Aramucù ;
le Rio Yari ou Jairi;

le Rio Cojary ouCadri; leRioUrupy; leRio Anauraama;

le RioMaracapuçu; le Rio iMutuaca; le Rio Camaipa; le

Rio Anahuirapuçù; le Rio Carapanaluba ou Curiau;

le Rio Arapacâ et le Rio Macuacuary, sont aussi des

affluents de la rive gauche de l'Amazone.

Le Rio Javari ou Yabary, qui reçoit dans son cours le
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Rio Xuguirana, accru du Rio Preto, le Rio Curucatua et

le Rio Tacuchy à droite
; le Rio Coiiomana , le Rio

Yehua-Puatani et le Rio Garapé, à gauche, se jette dans

l'xVmazone par la rive droite, près de Sào-Francisco-

Xavier-de-Tabatinga.

Le Rio Tacuchy, le Rio Capazeta, le Rio Juripari-

Tapera, le Rio Maupurâ, le Rio Pacuty, le Rio Jandia-

tiba, le Riolniaté, le Rio Acuruy ou Coroi, le Rio Patia,

le Rio Maturacupaca, le Rio Matura, le Rio Aruti et le .

Rio Cnpatana sont des affluents de la rive droite de

l'Amazone.

Le Rio Juta y ou Hyutahy, grossi par le Rio Maca-

rary, à gauche: par le Rio Maraguas et le Rio Preto, à

droite, entre dans l'Amazone près de Fonteboa.

Le Rio Jurua ou Hyarua, dont la source est près du

lac Rogagualo, a un cours de cent cinquante kilomètres

environ et reçoit le Rio Canamirim, le Rio Catuquina

et le Rio Tacanomirim ; le Rio Guarâ ; le Rio Urana ; le

Rio Tefé ou Jepé ou Ega
,
qui a un cours de près de

mille kilomètres; le Rio Cajào; le Rio Uariau ; le Rio

Urucuparanâ et le Rio Coary ou Cuary versent leurs

etiux dans l'Amazone par la rive droite, entre 65° et 7if

de longitude Ouest et 5° et 5° de latitude Sud.

Le Rio Purus, après avoir reçu son affluent le Rio

Cumayari à droite, communique avec l'Amazone par

divers bras nommés Rio Arupannâ, Rio Cochiuarâ et

Rio Coianâ. Le Rio Uatos, dont l'embouchure est plus à

l'Est, sur la même rive de l'Amazone, traverse le lac

Uatos ouCatauixis.

Le Rio Madeira ou Rio Opotari, affluent de la rive

droite de l'Amazone, se forme à la limite de la Rolivie
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€t du Brésil, par la réunion du Rio Guaporé et du Rio

iVIamoré^

Le Rio Guaporé ou Itenez ou Paraguâ sert de fron-

tière à la Bolivie et au Brésil ; il a pour affluents sur la

Rio de los Itenes,

Rio Iruyani.

Rio Maticoré.

RioYacuma.

Rio Aperé.

AFFLUENTS UU RIO MAMORÉ EN BOLIVIE.

Rio Bococa.

Rio Rapulo.

Rio de San-Jo-é.

RioTijamuchi.
|
Rio Taricuri.

/ Rio de San-MigueL
Rio Ivan ... Rio Tico.

' Rio de San-Anlonio,

'Rio Samamasama.

Rio Cliipiri.

Rio /

Sécuri. \

Rio

Sara /

Rio

Isiboro.

Rio

Yaniyula.

Rio

iMoléto.

Rio Icho.

Rio Maruvo.

Rio

Ibabo.

Rio

Samucébébé.

' Rio Coïcuta.

Rio Iné-Sama

Rio Ipuchi.

Rio Suriitu.

Rio Yapacani

Rio

Soloto-Sama.

Rio i Rio de

Tembladeras.
(

San-Blas.

Tj- rp . ( Rio de
"'"'^"'"J"^- Vallé-Grandé.

Rio Palacios.

RioPalomelas IRioAsuvicito.

Rio

Piray.

Rio Bondad.

Rio Pari.

(
Rio Piojera.

Rio

de San-Gorgé.

Rio Pietaca.

/ Rio

Ide las Astas.

Rio de Laja. Rio Colorado.

Rio

( Samaypata.

Rio Parapiti.
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rive droite— rive brésilienne — le Rio Galera, le Rio

Sangra-Joure , le Rio Candeas, le Rio Momudo, le Rio

Guaralive, le Rio Piolho, le Rio Paredâo, le Rio Agua-
Turvo, le Rio Alcaide, le Rio Verde, augmenté du Rio

Corumbyâra et du Rio Abâbas, le Rio Mequem, le Rio

Rio

Sara.

[Suite.)

Rio

Grande.

Rio de Acéro.

Rio Piraïpani.

Rio Cucillo.

Rio

del Pescado.

Rio Pilipili.

Rio

Solo-Mayo.

RioCliilca.

Rio Pucara.

Rio

de Pulquina.

RiodeCliilon.

Rio Mizqué. ( Rio

de Cliinofuri. \

RiodeConda.

Rio Copi.

Rio ( Rio

(!e Tomina. (Saucé-Mayo.

Rio Mojocolla.

Rio

de Tacopaya.

Rio Presto.

Rio de la Palma.

Rio de Chayanla.

Rio

de Totora.

Rio

de Ciialuani.

Rio Pocona.

Rio Muqui.

Rio Mina.

Rio Pojo.

Rio Turoni

.

Rio

Copachuncho

Rio Tapacari.

Rio d'Arqué.
(

^-^ ^lialla.

Rio Quailla.

Rio

delasPedras.

(
Rio

RiodePutina.j de Viloma.

(RiodeRoclia,

Rio Calleri.
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Porepindado, le Rio Sinanum, le Rio Simào, le Rio Cau-

lario, le Rio Canastra , le Rio Sâo-Bartholomé, le Rio

Leonil, le Rio Cauterinhos, le Rio Tapois et le Rio

Chapuare\

Le Rio iMadeira se dirige au Nord-Est et reçoit, à

droite : le Rio Inferno, grossi du Rio Soteiro; le Rio

Pequeno; le Rio Pacanova ou Pucas-Novas ; le Rio de

Caymanas ; le Rio Apony ; le Rio Erena ; le Rio Corassi ;

Rio Nuevo.

Rio Itonama.

nio Blanco.

Rio Serré. .

Rio Veidé. .

Rio Sarave.

Rio Rarbados

AFFLUENTS DU RIO GUAPORE EN BOLIVIE.

Rio Huariclioii.

Rio Chunanoca.

Rio Machupo

.

Rio Huarichona.

Rio Chunano.

Rio Palo.

Rio del Guacarajé.

Rio lluacari.

Rio de San-Miguel

Rio de San -Pedro.

Rio de la Puenté.

Rio Quiseré.

Rio Quilta-Calson.

Rio Sapococh.

Rio San-Lorenzo.

Rio de San-José.

/ Rio de San-Simon.

)
Rio Negro.

j
Rio de San-Francisco.

! Rio Sapococh.

( Rio Riacho.

(Rio de Barca-Rota.

/ Rio Virgen.
' Rio Tono.

( Rio Ruabicua.

Rio AUegné. ,

Rio Guabey.

Rio Purubi.

Rio Moliiio.

Rio Cocharca.

Rio Moocho.

Rio San-Juan.
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le Rio Jassi ou Yassi ou Jaciparanâ, qui s'augmente du

Rio Urupas ; le Rio Jamary et ses affluents : le Rio Ca-

marare et le Rio das Candeas^; le Rio Tucanaré ou

Macassipo; le Rio Jacaré
;
le Rio Jeuparanâ ou Giparanâ

ou de Machado, qui a une étendue de plus de cinq cents

kilomètres'; le Rio Massy ou Mahissy; le Rio Pirajaura;

le Rio Uraguâra ; le Rio Urupuny ; le Rio Urupajarâ ou

Aruipiarà ; le Rio Arauaxia ou Araxia ou Axia ; le Rio

Manicary; le Rio Amicary; le Rio Coatininga
; le Rio

Urumpé; le Rio dos Marmellos; le lac Murucùtutû ; le

Rio Manicoré ou Amiloré ; le Rio Obirauâça ; le Rio

Agenagatiminga ou Anhiangatiny ; le Rio Yacaré, qui

a pour affluent le Rio Mataùra ; le Rio das Araras; le

Rio Aripuâna; le lac Matamata ; le lac Canoma
,
qui

communique avec le Rio Madeira par un petit canal
;

le Rio Saraqui et le Rio Jataùaranâ.

A gauche, les principaux cours d'eau, qui se ver-

sent dans le Rio Madeira, sont : le Rio Reni% qui a une

' Le Rio Jamary est un cours d'eau très-important; ses rives sont peu-

plées par de nombreuses tribus d'indigènes.

' Le Rio Jeuparanâ est le plus considérable des aflluenls du Rio Madeira,
^ AFFLUENTS DU RIO BENI EN BOLIVIE.

Rio Madidi.

Rio Itaca.
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embouchure de huit cents mètres, le Rio Triste, le Rio

de Cannas ou Agua-Preta, le Rio do Inferno, le Rio Ma-

Rio Yutico.

Rio Chumate.

Rio Ticacuana.

Rio Tucaché.

Rio Coroïco. .

Rio Vilaqué.

R.oMapiriou/«'°TiP"»"i
' Rio Aten-

Taca.

Rio Muchani.

Rio Insenva.

RioBoghi.

Rio de Sorota,

\ Rio Malpiri.

Rio de la Paz.

Rio Tamampaya,

Rio Yacani

Rio Mururata.

Rio Consata.

Rio Santiago.

Rio Poco-Mayo.

Rio Cuturapi.

Rio Cuconi.

Rio de Suri. .

Rio Meguilla.

Rio Caracato.

Rio Chalumani

.

Rio Chajro.

Rio de Cliupé.

IRio
de Palca.

Rio llierba-Buena.

Rio Pamacachi.

RioQuétotoj

RioSacambaya. Rio d'Ayupaya.

Rio Cargadero.

Rio de la Bacas.

Rio de la Plata.

/ Rio de Para.

! Rio Cutusuma.

l Rio Solacama.

Rio Choquccamala.

Rio de la Réunion.

Rio de la Paciencia.

Rio del Oro.

Rio de las Penas.

Rio del 5Ial-Paso.

Rio Tutulima.
|
Rio Marca.

Rio Allamachi.

Rio Colcliani.

n. n 1 ' )l^io Chiri.

'^"'^'''«"'"•iRioCunolar.

Rio Lai omorota

R\o Uuancarama.

Rio Pedrillo.
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morony ou Maparana, le Rio Chamari, le Rio Cacheari,

le Rio Exlarai, le Rio Aponia, le Rio Puiicam, le Rio

Yariivâ, le Rio Auara, le Rio Cuyaiia, le Rio Paiianemâ

ou Mogurani, le lac Uaranu, le Rio Arayas ou das Ar-

raias, le Rio Minan ou Maguarany, le Rio Raietas ou

Raelas, le Rio Jabahira ou Jaravary, le Rio Copana ou

Carapana ou Iguarape dos Perus, le lac Cayaa, le lac

Moarassutuba, le lac Matapy et le Rio Mananiaçù ou

Furo de Vantas.

Le RioMadeira ^ est la grande voie du commerce de la

province de Matto-Grosso. De grands bateaux à fond

plat, munis d'une tente, sous laquelle s'abritent les

bateliers, partent trois ou quatre fois par an de Relem

pour Malto-Grosso. Ces bateaux portent vingt-cinq à

trente tonnes. Ils remontent le Rio das Amazonas, le

Rio Madeira et le Rio Guaporé. Aux chutes du Rio Ma-

deira, on décharge les bateaux, on transporte les mar-

chandises à dos d'homme et on recharge ensuite. Cette

navigation dure environ un an, aller et retour. En
allant, les bateliers cultivent des champs sur les rives,

pour faire la récolte au retour.

Les cascades du Rio Madeira sont au nombre de dix-

sept principales, qui portent les noms de : Guajara-

Mirim, Guajara-Assù , Bananeira, Pâo-Grande, Lages,

Madeira, Misericordia, Ribeirào, Araras, Pederneira,

Paredào, Os Tresirmàos, Salto-de-Girào, Caldeirào-do-

Inferno, Os Morrinhos, Salto-de-Theotonio et Sanlo-

Antonio.

Le Rio Topinambaras ou Rio Topinambaranas, sorte

1 Le nom de Madeira (bois) lui vient des troncs d'arb es que se^; eaux

entraînent en grand nombre, lors des crues.

7
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de bras du Rio Madeira, dont il se détache au Nord de

Borba, a un cours de plus de deux cents kilomètres de

l'Ouest-Sud-Ouest au Nord-Est, il reçoit les eaux du lac

Guaribas; du lac Cauhintù; du lac Jatuarana, augmenté

de celles du lac Macacos; du lacVaycurapa, qui a pour

affluents le Rio Mauhémirim et le Rio Mauhéguassù;

du Rio Massary ; du Rio Andira et du lac dos Cariocos

et se jette dans une branche de l'Amazone appelée

Mauhé.

Le cours entier du Rio Madeira est de plus de deux

mille kilomètres.

Le Rio Topayos est formé par la réunion du Rio Ari-

nos et du Rio Juruena ou Jurena, qui ont leurs sources

dans la Serra dos Vertentes. Le Rio Juruena , dont le

cours est de six cents kilomètres à travers les provinces

de Matto-Grosso et de Para, reçoit dans cette étendue le

Rio Quatro-Casas, le Rio Carana, le Rio Camarare, le

Rio Chacuruina et le Rio Tunevina. Le Rio Arinos est

grossi par le Rio Simodouro ou Sumidouro et le Rio

Orù. Le Rio Topayos parcourt les provinces de Matto-

Grosso et de Para, en suivant la direction du Nord, sur

une longueur d'environ mille kilomètres, et se jette

dans l'Amazone à Topayo ou Alter-do-Chào, après avoir

reçu le Rio Mombariari, le Rio Apiaca, le Rio do Ouro,

le Rio Azevedo, le Rio Tres-Barras, le Rio dos Oregatus,

le Rio Oregatus-Raixo et le Rio Negro.

lue Rio Cuzary, le Rio Uruara, le Rio Guayarâ ou

Guajarâ et le Rio Jarauçu versent leurs eaux dans l'A-

mazone près du 55° de longitude.

Le Rio Xingù ou Chingù a sa source dans le pays ha-

bité par les sauvages Bororos, dans la province de
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Matto-Grosso, il coule du Sud au Nord sur une longueur

de plus de trois mille kilomètres, à travers une im-

mense contrée habitée seulement par des tribus er-

rantes d'indigènes, reçoit dans son cours, à droite : le

Rio Jangada, le Rio dos Roys, le Rio Fresco, le Rio Ari-

nos, le Rio Itoma, le Rio Itabagua-Alto, le Rio Pacaxa,

le Rio Itabagua et le Rio Pacara ; à gauche : le Rio

Trahyras ou Trahiras, le Rio Racahù, le Rio Alvar, le

Rio Cariary et le Rio Guiriri ou Guarini
,
qui a pour

affluent le Rio Carinis, et entre dans l'Amazone, par la

rive droite, après avoir passé par Ponibal.

Les autres affluents remarquables de la rive droite

de l'Amazone sont : le Rio Pucuruy; le Rio Marajohy; le

Rio das Arêas; le Rio Amapù, qui reçoit le Rio Arapa-

ripuçu ; le Rio Pacajas, dans lequel se jette le Rio

Iriunna; le Rio Jacundoz et le Rio Araticù.

ToGANTiNs. — Le Rio Tocantins ou Tucantins, qui vers

son embouchure reçoit aussi le nom de Rio Para, coule,

du Sud au Nord, sur une étendue de mille huit cents

kilomètres. 11 a sa source dans les montagnes de la

Serra do Espinhaço, entre les chaînes nommées Serra

das Aimas et Cordilheira Grande , vers les montagnes

appelées Serra Dourada. Jusqu'à sa rencontre avec le

Rio das Velhas, il porte le nom de Rio das Aimas et au

delà celui de Tocantins. Il traverse les provinces de

Goyâz, de Matto-Grosso et de Para, puis se jette dans

l'Océan par une embouchure de plus de trente kilo-

mètres de large, et à PEst de celle de FAmazone'. Ce

fleuve, navigable dans presque toute son étendue, offre

* Plusieurs navigateurs désignent ceUe embouchure sous le nom d'em-

bouchure orientale de l'Amazone.
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une voie précieuse pour pénétrer jusqu'au centre du

Brésil. Avant son embouchure, il reçoit un bras de l'A-

mazone, auquel on donne le nom de Tapijuri et qui met

ainsi en communication l'Amazone et le Tocantins. Le

Rio Tocantins reçoit un grand nombre d'affluents dont

les principaux sont les suivants :

Le Rio Maranào, dont l'embouchure est située près de

Agua-Quente; le Rio dasYelhas, qui réunit ses eaux

au Rio Tocantins, près de Yaleria ; le Rio Manoel-Alves,

à l'embouchure duquel est bâtie la ville de Sâo-Pedro-

de-Alcantara. Le Rio Grande ou Araguay, ou Uruguay,

ou Araguaya, qui prend source dans la Serra Seiada,

province de Goyâz, reçoit dans son cours le Rio Cayapo;

le Rio Pilombas, grossi de son affluent le Rio Jububa
;

le Rio Taguaral, qui s'unit au Rio Pilombas, un peu

avant leur entrée commune dans le [\\o Araguay
; le

Rio Yermelho; le Rio de Peixe ; se divise en deux bran-

ches de longueur à peu près égale, — quatre cents kilo-

mètres environ,— coulant presque parallèlement l'une

à l'autre en laissant entre elles une bande de terre de

soixante kilomètres de largeur, qui porte le nom de

llha de Santa-Anna ou do Bananal, puis se réunissent

un peu au-dessus du dixième parallèle Sud= Dans ce

double parcours, le Rio Araguay reçoit : à droite, le

Rio Eslroiido, le Rio Crixa ou Crixas-Assù et son affluent

le Rio do Peixe, le lac de Rrilo, le Rio d'Amaro-Leite
;,

à gauche, le Rio Cristalino, le Rio das Mortes, le Rio da

Caya, grossi de son affluent le Rio Porto et le Rio dos

Vertentes. Après la réunion des deux bras du Rio Ara-

guay, cette rivière reçoit encore le Rio Charante ou

Tacuja,lelacPerdida, le lac Javahais, le Rio dos Tapira-
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pés, le Rio Paranâ et le Rio da Ponla, puis se jette dans

le Tocantins à Sao-Joao-de-Duas-Rarras, par 5" 21' 5"

de latitude Sud et 51° 1' 50" de longitude Ouest, après

avoir parcouru une étendue de plus de mille cinq cents

kilomètres.

Le Rio Tocahunos, qui a pour affluent le Rio Parau-

paba, et le Rio Agua-da-Saude, sont des affluents de la

rive gauche du Tocantins; ses derniers affluents impor-

tants de la rive droite sont : le Rio Maru, le Rio Acara

et le Rio Capim.

Parânaiiyba-do-Norte. — Le Rio Paranahyba-do-Norte,

qui a un cours d'environ neuf cents kilomètres, prend

sa source au pied d'une montagne du versant Nord de

la Serra de Tabatinga et court, du Sud-Ouest au Nord-

Nord-Est, sur la limite des provinces de Piauby et de

Maranhào. Ce fleuve entre dans l'Océan par six embou-

chures, dont la principale est située à vingt-trois kilo-

mètres de la ville de Paranahyba, bâtie sur la rive

droite, et après un parcours de mille sept cents kilo-

mètres, dont près de sept cents sont navigables. Ces six

embouchures portent les noms de Ilyguarassû ou Tgua-

rassù , Rarra-Velha , Rarra-do-Meio , Rarra-do-Cajù
,

Barra -das-Cannarias ou Canarias et Rio Tutoya ou

Tutoia.

Les affluents principaux du Rio Paranahyba sont dé-

signés par les noms qui suivent :

Afij'uents de la rive droite. Le Rio Urruymirim ou

Urussuhymirim, le Rio Urrusy ou Uruçuhi, le Rio

Crasogueia. le Rio Piauhy, qui donne son nom à la pro-

vince de ce nom et la traverse de l'Est à l'Ouest; il a

sa source dans les monts Piauhy et possède un cours de
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plus de cinq cents kilomètres, et leRioCaninde, qui

s'unit au précédent, un peu avant leur entrée commune

dans le Rio Paranahyba.

Affluent de la rive gauche . Le Rio de Balsas ou Balças,

formé par la réunion de plusieurs petites rivières.

Sào-Francisco-do-Norte. — Le Rio Sao-Francisco-do-

Norte naît dans la province de Minas-Geraes, sur le

flanc des montagnes de la Serra de Canastra, au point

appelé Cachoeih-da-Casca-d'Anta, par 20° 40' de lati-

tude Sud, parcourt un plateau élevé en se dirigeant au

Nord et tourne circulairement à l'Est, à travers les

provinces de Minas-Geraes et de Pernambuco, et sur la

limite de cette dernière et de la province de Sergipe .

Ce fleuve a un cours de plus de mille deux cents kilo-

mètres, qui est fréquemment interrompu par des cata-

ractes, souvent très-hautes, et parsemé d'iles nombreu-

ses habitées par une multitude d'oiseaux aquatiques. La

profondeur du Rio de Sâo-Francisco est très-considé-

rable dans presque tout son parcours; mais à son

embouchure il ne peut donner accès qu'à de très-petits

navires. Près de l'Océan, ce fleuve se divise en deux

branches, dont la principale a plus de deux kilomètres

de largeur, et est située par 10" 28' 50" de latitude Sud

et. 38° 45' 57" de longitude Ouest.

Ses principaux affluents sont :
•

A droite, le Rio Velhas, dont l'embouchure se trouve

près de la ville du même nom ; le Rio Salgado, qui dé-

bouche près de Carinhanha, et le Rio Verde, dont le

cours est d'environ trois cents kilomètres.

A gauche, le Rio-Grande, qui se termine à la ville

du même nom.
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JiQuiTiNHONiiA. — Le Rio Jiquidnhonha, ou Gequitin-

honha, ou Rio Belmonte, aussi appelé Rio Grande-de-

Belmonte ou Rio Grande-de-PorLo-Seguro, a sa source

dans la Serra dePitungui ou Serra do Frio, se dirige

vers le Nord, puis vers l'Est, à travers des contrées où

l'on trouve beaucoup de diamants et des bois précieux.

Il communique avec le Rio Pardo, dont l'embouchure

est plus au Nord, par une sorte de canal naturel ap-

pelé Puhassù, et débouche à la mer près de la petite

ville de Belmonte, par 15° 5r ¥ de latitude Sud et 41"

14' 28" de longitude Ouest. Le seul affluent important

de ce fleuve est le Rio Aracuady ou Aracuahy, qui se

déverse à deux cent quarante kilomètres de la source

du Rio Jiquitinhonha.

DocE. — Le Rio Doce naît prés de Villa-Rica, coule

au Nord-Est, puis à l'Est, et dans son cours de plus de

quatre cents kilomètres reçoit quelques petites rivières

dont les plus importantes sont : Rio Seruhy, Rio dos

Bugres, RioSanto-Antonio. Ce fleuve traverse les pro-

vinces de Minas-Geraes etde Espirito-Santo, et se jette

dans rOcéan Atlantique par 19° 56' 57" de latitude

australe, et 42° 1 ï 56" de longitude occidentale.

Parâbyea-dg-Sul. — Le Rio Parahyba-do-Sul, aussi

appelé Paratinga ou Piraitinga, prend sa source dans

la province de Sào-Paulo, au pied des montagnes de la

Serra Bocaina, arrose cette province et celle de Rio-de-

Janeiro, et est remarquable par son cours presque pa-

rallèle à l'Océan, sur une longueur de six cents kilo-

mètres de l'Ouest-Sud-Ouest à l'Est-Nord-Est, puis à

l'Est, et dont il n'est séparé que par les chaînes de la

Serra do Mar, qui.forment le cap Sào-Thomé et le cap
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Frio. Ce fleuve ne reçoit que des affluents peu impor-

tants, tels que le Rio Parahy ou Parahybuna, le Rio

Pomba et le Rio Muriahé. Il se jette dans l'Océan, près

de la petite ville de Sâo-Salvador-de-Campos-de-Goita-

cazes.

Paranâ. — Le Rio Paranâ n'a pas tout son cours dans

l'empire du Brésil ; il y prend sa source à Sào-Joào-

d'El-Rei, de là se dirige au Nord-Ouest à travers la

province de Minas-Geraes, puis à l'Ouest et au Sud-Sud-

Ouest, en limitant les provinces de Goyaz, de Sào-Paulo

et de Matto-Grosso, sépare ensuite la province de Sâo-

Paulo de la République du Paraguay, coule plus loin

dans la même direction, puisa l'Ouest en servant de

frontière à cette république et au Pays des Missions,

enfin, se dirige de nouveau au Sud, après avoir reçu le

Rio Paraguay, et se jette dans l'Océan entre les répu-

bliques de Monte-Video et de Buenos-Ayres, après avoir

échangé son nom de Paranâ contre celui de Rio de la

Plata ou Rio da Prala. Les eaux de ce fleuve grossissent

annuellement du mois d'octobre au mois de mars.

Les affluents que reçoit le Rio Paranâ dans le Brésil

sont les seuls que nous voulions mentionner.

Sur la rive^droite on distingue : le Rio Paranahyba-

do-Sul, qui a sa source dans la province de Goyâz, par-

court une étendue d'environ mille kilomètres, et reçoit

lui-même le Rio Gurumba, qui a pour affluent le Rio

Anicum, et le Rio Guaratim, auquel se joint le Rio Pas-

mado; le Rio Cururuy; le Rio Verde; le Rio Pardo, ayant

pour affluent le Rio Iguari ou Araquara, qui reçoit les

eaux du Rio Ita ; le Rio Negro; le Rio Yaguari; le Rio

Anambai et le Rio Yrieima.
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Les principaux affluents de la rive gauche sont : le

Rio Mogi; leRioTiété ou Anhemby, dont la source est

à quatre-vingts kilomètres deSào-Paulo, et qui reçoit le

Rio Jaca ré-Pi pira ; le Rio Aguapey; le Rio Anastacio; le

Rio Panapamena ou Paranapamena ou Iguassû, qui

reçoit le Rio Piropo, et a une étendue de sept cents

kilomètres; le Rio Jubay et le Rio Iguassû ou Rio Grande

de Curityba, qui a pour affluent le Rio Taquari.

Le Rio Paraguay, qui est aussi un affluent du Rio

Paranâ, mais dans la république de la Plata seulement,

prend sa source dans la province de Matto-Grosso, aux

Sete-Lagos, traverse le lac de Xarayes\ et sépare la

république du Paraguay des Étals du Rio-de-la-Plala.

Cette rivière a un cours de plus de deux mille kilo-

mètres et une largeur de deux cents à quatre cent cin-

quante mètres; ses eaux croissent tous les ans depuis

la fin du mois de février jusqu'au mois de juin. Elle

pour affluents le Rio Taquary, qui reçoit le Rio Jauru \

et le Rio Mondego, qui sert de frontière au Brésil et au

Paraguay.

FLEUVES SECONDAIRES.

Oyapock. — Le Rio Oyapock^ dont l'embouchure est

située près de la ville de ce nom, sur l'Océan, sépare

le Brésil de la Guyane-Française, où il prend sa source.

Il a un cours d'environ trois cents kilomètres^ et reçoit

le Rio Inini, grossi de ses affluents le Rio Tamouri et

le Rio Camopi; le Rio Anataye ou Anotaye, leRioCipa-

rini et le Rio Ouassa.

* Immense lagune pendant la saison des pluies, divisée, pendant la sai-

son sèche, en une infinité de lacs, - ^ L'embouchure du Rio Jauru gît

par 16° 22' 31" latitude Sud, et 59" 55' 50" longitude Ouest.
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GuRUPi. — Le Rio Gurupi ou Gurupy, naît dans la

province de Para, suit un cours d'environ quatre cent

cinquante kilomètres, et se jette dans l'Océan Atlan-

tique à peu de distance d'une petite ville du même

nom.

TuRY-Assû. — Le Rio Tury-Assù prend sa source au

Sud-Ouest de la province de Maranhào, sépare cette

province de celle de Para, et, après un cours de près

de six cents kilomètres, se jette dans l'Océan Atlanti-

que, vis-à-vis l'île Joâo.

Mearim. — Le Rio Mearim se forme dans la province

de Maranhào, au pied de la Serra-de-Itapicurù et se

jette dans l'Atlantique, vis-à-vis l'île de Maranhào. Ce

fleuve, qui parcourt une étendue de près de sept cents

kilomètres, reçoit le Rio Grajahù et le Rio Pindaré, dont

le cours est de quatre cent cinquante kilomètres.

iTAPicuRû-DO-NoRTii:. — Le Rio Itapicurù-do-Norte, qui

prend sa source dans les montagnes de la province de

Maranhào, se dirige d'abord au Nord-Est, puis au Nord-

Ouest, et après un cours de sept cents kilomètres,

entre dans l'Océan, par la baie de Sào-José, au Sud-Est

de l'île de Maranhào.

Cearâ. — Le Rio Cearâ ou Searâ est peu important

et n'est remarquable que parla ville de Nossa-Senhora-

da-Assumpçào ou de Cearâ, bâtie sur la rive, à dix

kilomètres de l'embouchure de ce petit fleuve, par b"

4 r de latitude australe et 57° 54' 55" de longitude occi-

dentale.

Iguaripe. — Le Rio Iguaripe ou Jaguaribe S prend sa

• Fleuve des Jaguais.
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source dans la province de Ceara, sur le versant Est de

la Serra Piauliy, et entre dans l'Océan, après un cours

de plus de quatre cents kilomètres, à dix-huit kilomè-

tres de la ville d'Âracati.

Rio-Grande-do-Norte. — Le Rio-Grande-do-Norte ou

Potangi ou Potengy traverse la province de Rio-

Grande-do-Norte, et a son embouchure à six kilomètres

delà ville.de Natal, capitale de la province, à seize

kilomètres du cap Sào-Roque. Ce fleuve est navigable

jusqu'à près de cent kilomètres au-dessus de son em-

bouchure.

Parahyba-do-Norte. — Le Rio Parahyba-do-Norte naît

dans la province de Pernambuco, au pied de la Serra

Jabitacâ, traverse celle qui porte son nom et se jette

dans l'Océan, à vingt-quatre kilomètres de la ville de

Parahyba, par deux embouchures, entre lesquelles se

trouve l'Ile Sào-Rento ^

Paraguassu. — Le Rio Paraguassù prend sa source

sur les versants de la Serra das Aimas, et, après un

cours de cinq cents kilomètres, débouche dans la baie

de Todos-os-Santos.

Ilhéos. — Le Rio Ilhéos ou Rio dos Ilhéos se forme

dans la province de Minas-Geraes, traverse celle de

Rahia, et, après un parcours de près de deux cents kilo-

mètres, se jette dans la baie dos Ilhéos, par 14° 49' 25''

de latitude Sud et 41" 20' 25" de longitude occidentale.

Iguape. — Le Rio Iguape prend sa source au Sud-Est

de la Serra do Cubalào, et, après avoir reçu quelques

affluents dont les plus importants sont : Rio Caité, Rio

* Saint-Benoîl.
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Ubapurunduba et Rio Assunguhy, débouche dans l'O-

céan Atlantique, près de la ville du même nom, par
24" 38' 29'' de latitude méridionale et 49' 56' 47" de
longitude Ouest de Paris. L'étendue de ce fleuve n'at-

teint pas trois cents kilomètres.
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Le Brésil possède une grande quantité de montagnes

formant des chaînes importantes. Les principales sont:

au Nord, les versants méridionaux des Serras Pacaraina

et Tumucuraque; à l'Est, la Serra do Mar^ ou Serra

Gérai-; au centre, les Serras do Espinhaço^et dos Ver-

tentes''; à l'Ouest, les versants orientaux de la Serra dos

Limites et la Cordilheira Gérai.

Les Serras Pacaraina et Tumucuraque donnent nais-

sance à une multitude de rivières qui se jettent dans

l'Amazone sur la rive gauche de ce fleuve.

La première chaîne commence dans la province do

Amazonas, se dirige vers le Nord jusqu'à la frontière

brésilienne; là, elle tourne à l'Est, jusqu'à la Guyane

Anglaise, puis rentre dans le Brésil, en allant vers le

Sud-Ouest, et forme la Serra Uassari.

Au Sud de cette dernière commence la Serra de

' Chaîne de montagnes de la mer. — - Chaîne de montagnes générale.

— ^Espinhaço signifie épine dorsale. — * Vertentes veut dire eau qui suit

la pente d'une monlagne.



ilO I/EMI1HE DU BRÉSIL.

Tumucuraque, qui, se dirigeant vers le Nord-Est, limite

la Guyane Française etse termine à l'Océan, au capNorte.

La Serra do Mar part de la province de Sergipe, à peu
de distance de TAtlantique, se dirige à l'Ouest sur une
étendue de près de quatre cents kilomètres, puis brus-

quement au Sud, en se tenant à une dislance à peu
près régulière de la côle, jusqu'au cap Sao-Thomé, et

de là au Sud du Brésil. Lesmontagnesles plus élevées de
ce groupe ont à peine mille trois cents mètres de hau-
teur. Les principaux groupes de cette chaîne sont la

Serra dos Orgaos' et la Serra dos Aymores.

La Serra do Espinhaço commence au Nord de la Serra
do Mar, sur la limite des provinces de Ceara, Rio-

Grande-do-Norte et Parahyba; un de ses rameaux se

dirige vers le Nord de la province de Goyàz à la limite

de celle de Maranhao. En traversant la province de
Pernambuco, elle forme un arc dont l'ouverture regarde
le Nord-Nord-Ouest. Elle prend ensuite la direction du
Sud etse confondavec la Serra do Mar, vers le vingtième
parallèle, à la Serra de Mantiqueira. Les plus hauts pics
de cette chaîne sont :

'!''^'»^^^ 1.816 mètres.
î^e^ra (la Piedade jj74 _.
Ilacolonii ou Ilaconiuni 1,754 —
ïtabira

] .,'590 __

La Serra do Espinhaço se divise en divers groupes,
dont les principaux portent les noms de Serra Piauhyi
Serra das Aimas ^ Cordilheira Grande' et Serra Tauga^
linga.

' Dos Oj-gues, à cause de la Ibrme de ces montagnes. - ^ Qiaine de
•nonlagnes des Ames - ' Chaîne de montagnes Grande.
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A rOuest de la Serra do Espinhaço sont les montagnes

appelées Serra dos Vertentes. Elles ne présentent aucun

sommet d'une élévation remarquable et gisent entre

le dixième et le vingtième parallèle, dans une direc-

tion générale de l'Ouest-Nord-Ouest au Sud-Est. La

Serra Parexis, la Serra de Canastra\ les Montes Pyre-

néos' et la Serra da Laguna, sont des groupes appar-

tenant à cette chaîne de montagnes.

La Serra dos Limites et la Cordilheira Gérai, situées à

lextrémité occidentale du Brésil, dans un pays presque

inconnu, sont des montagnes qui dépendent du système

orographique de la Bolivie ou lïaut-Pérou.

La plus grande masse de montagnes gît au Nord-

Ouest de Rio-de-Janeiro, et donne naissance à une

multitude de rivières et à trois grands fleuves : le Rio

Tocantins, le Rio Sao-Francisco et le Rio Paranâ.

• Canastra signilie panier. — - Pyrénées.
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GÉOLOGIE ET RICHE*>»^EN ]V1I]\ÉRAEES

Les chaînes de montagnes, que nous venons d'énu-

mérer, se divisent en un grand nombre de ramifica-

tions qui portent des noms particuliers. Toutes parais-

sent appartenir à la même formation. Les roches

gneissiques et granitiques y prédominent; les gneiss

porphyroïdes ou granitoïdes superposées au granit,

supportent tantôt des gneiss à grains fins, tantôt des

micaschistes ou des schistes argileux.

Les gneiss porphyroïdes sont souvent mélangés de

lames de mica noir, de grands cristaux de feldspath

rose et blanc, de quartz et quelquefois de tourmaline.

On les emploie pour bâtir.

Dans l'Est du Brésil, c'est-à-dire dans les montagnes

de la Serra do Mar ou Serra Gérai, les roches graniti-

ques se présentent sous la forme de diorite. On y trouve

aussi une sorte de gneiss friable à grains moyens, va-

riable de teinte, mais généralement gris rosé.

En divers endroits, le grès rougeâtre, ferrifère, très-

quartzeux et friable en partie, est rempli d'oxyde de
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1er. Ces grès sont souvent recouverts d'une couche

d'épaisseur variable — moyennement de deux mètres

— d'argile d'un gris blanchâtre ou d'argile rouge con-

tenant des cailloux de quartz. Certaines hautes collines

sont formées d'une roche amygdaloïde grise ou d'une

teinte rappelant le violet effacé; d'autres de quartzite

très-dur.

On rencontre parfois dans les provinces du Sud des

schistes talqueux ayant les mêmes caractères que ceux

des Alpes, et des quartzites schisteux analogues à ceux

du Piémont.

Les calcaires manquent généralement au Brésil. Il

en existe dans les montagnes des Orgàos, dans la pro-

vince deRio-de-Janeiro. La province das Alagoas possède

des calcaires et des pierres à filtrer.

Les marbres et les ardoises ne sont l'objet d'aucune

exploitation commerciale. Jusqu'à présent le marbre

et le plâtre ont été importés d'Europe au Brésil, et la

chaux qu'on y emploie provient de coquillages, dont

on trouve d'immenses dépôts sur certains points du

littoral et même de l'intérieur.

L'argile, qui abonde partout au Brésil, est excellente

pour la fabrication des briques, des tuiles et des pote-

ries. Le kaolin existe dans quelques localités, mais il

n'a pas encore été utilisé. Dans divers endroits, dé-

pourvus de végétation, appelées Sertôes S on trouve

du sel gemme.

* On donne en particulier le nom de Sertào au vabte plateau presque

désert et ayant quelque analogie avec le Sahara d'Afrique, qui est situé au

Nord du Brésil, dans les provinces de Para, do Amazonas, de Piauhy, de

Cearâ, de Goyâz et de Matto-Grosso.

8
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Les montagnes du Brésil sont riches en minerais de

différentes sortes; le fer et le cuivre y sont abondants; de

riches mines de fer existent partout et souvent sont à

fleur de terre; elles peuvent être exploitées à ciel ouvert.

Il s'en trouve en grande quantité dans les provinces de

Maranhâo, de Sào-Paulo, surtout dans la Serra Araas-

soiava ou Guarassoiva, et dansla province deMinas-Ge-

raes. Ces mines sont si considérables qu'elles pourraient

fournir du fer pendant des siècles à la consommation

du globe entier, sans que leur rendement en diminuât

d'une manière appréciable.

Les provinces de Bahia, municipio da Cachoeira et de

Cearâ, dans la Serra Ibiapaba, contiennent de très-

riches mines de cuivre.

A mesure de Taccroissement de la population et de

son extension dans l'intérieur du Brésil, il n'est pas

douteux que des gisements nouveaux de divers métaux

ou pierres précieuses soient découverts et mis en

valeur.

De nombreuses mines d'or et de diamants ont déjà

été exploitées, et il en reste encore beaucoup dont une

exploitation intelligente et bien conduite tirerait

d'énormes profits. L'or existe tantôt en filons, tantôt en

terres ou en feuilles, souvent en particules presque

impalpables. Jusqu'à ce jour, l'or recueilli au Brésil l'a

été par le lavage et n'a point donné lieu aux excava-

tions et aux travaux de mines exécutés dans les autres

pays pour ce genre d'exploitation.

Le cristal de roche se rencontre fréquemment ; les

topazes, les cymophanes, les tourmalines, les saphirs

sont également très-abondants. En général, ces gemmes
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sont d'une moindre valeur, que leurs analogues prove-

nant d'Asie.

Le platine se trouve en différents endroits et particu-

lièrement dans la Serra do Ouro-Branco\ L'argent, qu'on

trouve aussi dans diverses localités, est généralement

mélangé à l'étain ou au plomb.

11 existe également, au Brésil, des mines de zinc et

de manganèse, et la houille a été découverte sur pi u-

sieurs points, mais les frais d'extraction en augmentent

le prix au point que celle qu'on apporte d'Europe re-

vient à meilleur marché. Une commission spéciale a

été créée pour la recherche de ce précieux combustible,

et tout fait espérer que dans un avenir prochain l'ex-

ploitation des gisements découverts pourra se faire

d'une manière fructueuse. Dans la province de Santa-

Catharina, à peu de distance du Rio Tubarâo, à Ti-

ririca et sur les rives du Rio Bonito, on a découvert

d'abondantes mines de houille. Elles sont recouvertes

d'un terrain pierreux d'une épaisseur qui varie entre

un mètre soixante-quinze centimètres et trois mètres

cinquante centimètres; le charbon se présente ensuite

par couches d'épaisseur variable séparées par des lits

de schiste bleu foncé. La plus grande épaisseur de

charbon est de un mètre dix centimètres, et la plus

petite de six centimètres. La plus grande épaisseur de

schiste est de soixante-cinq centimètres, et la plus

petite de six centimètres.

Toutes ces richesses enfouies dans le sol attendent

des explorateurs; jusqu'à présent le prix de la main-

* Or blanc.
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d'œuvre est un obstacle aux tentatives faites pour tirer

parti de ces immenses dons de la nature, et les entre-

prises timides formées dans ce but n'arrivent qu'à de

précaires résultats.

Sur divers points de la province de Rio-de-Janeiro,

les granits sont recouverts d'uneterre rougeâtre formée

de débris de gneiss. On rencontre aussi des granits

éruptifs, découverts ou avec gisements de quartz, une

terre végétale ocreuse règne à la surface".

La province de Minas-Geraes offre des granits verts

très-tourmentés, des gneiss recouverts de terre rouge,

souvent argileuse, des gneiss avec gisements de marne

et filons de minerai de fer. Sous certains terrains

rouges et violacés, on trouve de la tourbe, puis des

gneiss verticaux rougeâtres et des scbistes micacés, il

s'y rencontre aussi des phyllas talqueux et des topazes,

des filons de diorite, des roches de formation itacolo-

mique et des ardoises. L'or, le bismuth et les topazes y

ont de nombreux gisements, surtout près des dépôts de

schistes sidérochristiques.

Dans la province de Goyâz, il existe de nombreuses

roches itacolomites très-quartzeuses, des granits lepti-

noïdes, des quartz superficiels roses, des granits décom-

posés, du minerai de fer en grande quantité, et des

terres végétales ocreuses ou ferrugineuses.

Dans les provinces du Sud, le sol se compose d'argile

ou d'alluvions modernes, recouvrant un calcaire os-

tréen. Les grès azurés, les grès à ossements, les grès à

dendrites et les grès marins forment les couches infé-

rieures. Sous les argiles contenant des débris animaux,

gisent des grès quartzeux, puis un calcaire arénifère
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et le grès ostréen. Sous l'argile grise, se trouvent le

grès à ossements, le grès tertiaire marin, et sous l'ar-

gile gypseuse, le calcaire à fer hydraté. Les sommets des

montagnes sont formés de porphyre amygdalaire et de

porphyre syénitique. Sur beaucoup de points, le sol

est constitué par un dépôt marin moderne.

Les débris animaux qui se rencontrent le plus fré-

quemment dans les terrains tertiaires supérieurs, ap-

partiennent aux genres Canis, Cténomys, Mastodontes

et Toxodons.

Les coquilles fossiles les plus communes dans le Nord

du Brésil sont celles des espèces Anatina, Astarte, Gar-

dium, Exogyra, Inoceramus, Mediola, Natica, Nautilus,

Ostrea, Paganum, Pecten, Piostellaria, Tellina,Terebra-

tula, Trigonia, Venus.

Dans les provinces du Sud, les terrains tertiaires

contiennent des coquilles des genres Arca, Azar, Bulla,

Cardium, Cleryana, Fusus, Mactra, Moneceros, Natica,

Ostrea, Pecten, Peina, Trigonia, Unio, Venus.

Les terrains de transition des mêmes provinces ren-

ferment les coquilles fossiles des espèces suivantes :

Actinocrinus, Asaphus, Bilobites, Calymenes, Ceriopora,

Enomphalus, Lingula, Melania, Natica, Pecten, Pleuro-

tomaria, Prionotus, Productus, Retepora, Solarium,

Spirifer, Terebratula, Trigonia, Turbinolia.
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REPTILES, ETC.

MAMMIFÈRES. — Le plus gros mammifère indigène

du Brésil est le Tapir ou Tapirussû, qui y porte le nom

d'Anta ; on le trouve dans toutes les forêts delà côte et

de l'intérieur. Sa forme a quelque analogie avec celle

du porc et sa taille est celle d'une grosse vache. Ses

poils sont courts, lisses et peu nombreux, d'un brun

fauve ; sa queue est courte, son cou charnu est revêtu^

chez le mâle, d'une sorte de crinière. Cet animal est

doux et timide, il se nourrit de fruits et d'herbes et

peut s'apprivoiser facilement. Sa chair peut être

mangée.

Le genre Felis présente de nombreuses variétés : le

Jaguar ou Jaguareté \ animal redoutable, dont les ra-

vages parmi les troupeaux sont parfois considérables
;

le Jaguar noir ou tigre ^; le Couguar Suçuarana ou Su-

çuaranna*; ce dernier parvient à une grosseur consi-

* Onça pintada. — ^ Felis brasiliensis ou Felis discolor. — ' Felis conco-

lor.
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dérable ; c'est le moins dangereux des trois que nous

venons de citer : il n'attaque que les jeunes bestiaux,

tandis que les autres peuvent tuer un bœuf et l'empor-

.ter fort loin. Le Mbaracaya\ le Gato-pintado^ et le

Gato-murisco " sont de la même famille, mais d'une

taille très-inférieure.

Au Brésil, les singes sont plus nombreux que sur au-

cun autre point du globe. Les plus remarquables es-

pèces sont celles auxquelles on donne les noms suivants :

L'Alouate, singe à queue prenante, qui est très-

répandu dans tout le Brésil. Sa voix très-forte l'a fait

surnommer Stentor. Il se nourrit de fruits. Sa chair,

comparable à celle du lièvre, le fait rechercher par les

chasseurs. Lorsqu'un Alouate n'est que blessé, ses ca-

marades s'empressent autour de lui, étanchent le sang

de sa plaie et, pour hâter la guérison, y appliquent

des feuilles mâchées, qu'ils choisissent avec un instinct

admirable.

Le Sakis ' qui a près d'un mètre de long, la queue

comprise; mais la queue seule a plus de cinquante

centimètres. Cet animal a les poils longs, touffus et

doux, noirs et blancs, la queue blanchâtre ou jaunâtre.

11 a la tête arrondie et la face peu proéminante.

Le Guariba' ou Barbados, grand singe barbu, très-

lent dans ses mouvements et dont la voix est très-per-

çante et très-forte. Il a la queue et les membres très-

longs.

Le Sahui' ou Sagouin, petit singe très-commun,

1 Felis pardalis. — « Felis tigrina. — ^ Felis yaguarundi. — * Callilhrix

nielanochir. — ^ Mycetes ursinus. — ^Jacchus penicillalus et Jacchus

lecuocephalus.
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marchant par troupes, agile comme l'écureuil et très-

friand des noix des cocotiers sauvages.

Le Simia \ l'une des espèces les plus connues, qu'on

trouve dans tout le Nord du Brésil.

Enfin le Sahuassù % dont les cris perçants se font en-

tendre dans beaucoup de forêts.

Le Guara ou Guaxinim^ se rencontre le long des côtes,

dans les épais buissons de mangliers et aussi dans pres-

que toutes les forêts de l'intérieur.

Le Cachorro-do-Matto' est une sorte de renard, qu'on

trouve en beaucoup d'endroits, où il exerce des ravages

comme le renard d'Europe.

Les Pécaris ou Caytetùs ' vivent en nombreuses trou-

pes dans les forêts et fournissent aux chasseurs une

chair excellente.

Le Cabiai ou Cachorro-de-Agua et la Loutre % dont

l'espèce est fort grande, se rencontrent dans les grands

cours d'eau et les lacs. Le Cabiai atteint jusqu'à un

mètre de longueur, il a le corps gros et ramassé, le

poil brun jaunâtre. Il se nourrit de végétaux et sur-

tout de poissons.

Parmi les Cerfs, on remarque le Veado galhero, le

Veado campeiro ', le Veado mateiro et le Veado catin-

gueiro. La chair de tous est bonne et même recher-

chée.

Le grand Fourmilier^, nommé Tamandua cavallo,

est disséminé dans plusieurs provinces. Le Tamandua

mirim en est une variété plus petite. Le grand Four-

* Simia Jacclius. — -Callilhrix personalus. — ^ Canis campestris.

—

*Cams Azarae. — ^Dycotyles labiatus. — ^ Lutra brasiliensis. — ''Cervus

mexicanus. — *^Mynnecophaga jiibata.
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milier atteint jusqu'à un mètre trente centimètres de

longueur, non compris la queue, qui a un mètre.

Le Tatù verdadeiro fait de nombreux terriers dans

les forêts. Cet animal vit de végétaux et d'insectes. Il

a le corps épais et les jambes courtes. Son corps est

entièrement couvert d'une sorte de test écailleux, com-

posé de petites plaques carrées.

Le Coutia ou Agouti ^ forme des bandes nombreuses

d'un- gibier excellent, ainsi que le Paca -.

On trouve aussi dans les forêts diverses espèces de

Porcs-épics, dont les dards font des blessures dange-

reuses; des Arinadillas ou Porcs cuirassés, des Couys,

sorte de Porc-épic à queue prenante, etc.

Les forêts et les plaines immenses du Brésil sont en-

core habitées par des bœufs et des chevaux sauvages,

qui y vivent en troupes considérables. Ces animaux ne

sont point indigènes, mais proviennent de ceux qui y

ont été transportés et abandonnés lors de la découverte

de ce pays, pendant les premiers établissements des

Européens. L'espèce qu'ils forment aujourd'hui diffère

essentiellement de leurs analogues en Europe. Les

bœufs ont généralement gagné sous le rapport de la

force et de la quantité de chair, et leurs cornes se sont

beaucoup allongées ; les chevaux ont dégénéré et sont

très-inférieurs aux chevaux espagnols dont ils sont

issus. Dans certaines contrées du vaste empire du Bré-

sil , les bœufs sont si communs, qu'on ne les chasse que

pour la peau, abandonnant la chair aux animaux car-

nassiers et aux oiseaux de proie. Il est vrai de dire que

* Dasyprocla agouti. — ^ Cœlogenys paca.
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le défaut de voies de communication et l'absence de

tout moyen de transport n'en permettent aucun em-

ploi avantageux. Sur d'autres points, on fait sécher la

viande et on en obtient ainsi un produit de consomma-

tion très-usité au Brésil ,et dans les États plus au Sud,

sous le nom de Carne secca. Cette viande sèche forme

une branche importante du commerce d'exportation et

du commerce intérieur.

Les Chauves-Souris sont nombreuses au Brésil : cer-

taines variétés sont redoutables pour les animaux. Elles

s'attachent la nuit à leur corps et y sucent le sang en

battant légèrement des ailes, de manière à produire

un air frais qui atténue en quelque sorte l'inflam-

mation causée par leur succion. Les chevaux et les

bœufs sont les victimes ordinaires de ces vampires, et

il arrive parfois qu'elles s'attaquent aux hommes et

surtout aux enfants.

BEPTILES. — Les reptiles du Brésil sont nombreux

et variés, mais le danger qu'ils présentent pour la

sécurité des habitants a été très-exagéré. On rencontre^

il est vrai, assez fréquemment, des serpents et des

lézards dans les maisons et sur les routes, mais le

premier instinct de ces reptiles est de fuir ; ce n'est

que lorsqu'ils sont attaqués ou heurtés par inattention

qu'ils usent de leurs terribles moyens de défense.

Plus d'une fois nous avons été à même d'en voir dans

les habitations, sans qu'ils y aient jamais causé aucun

accident. Quelques personnes même se contentent de

les rejeter au loin sans se préoccuper de les détruire.

Une observation curieuse, dont il nous a été donné

de nous assurer par nous-même, a été faite au sujet
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de certaines espèces de serpents. Lorsqu'un de ces

reptiles a été tué près d'une maison, on ne tarde pas à

en voir arriver un second de la même espèce, parais-

sant chercher celui qu'on a détruit et se laissant

presque toujours tuer au même endroit. Ce fait, qui se

reproduit à toute époque de l'année, semble indiquer

que ces animaux vivent par couples distincts, ce qui,

d'ailleurs, est une croyance populaire au Brésil.

Le Giboya ou Jiboya, connu en Europe sous le nom

de Boa constrictor, est le plus commun des serpents

du Brésil. Il est gros comme le corps d'un homme
moyen et d'une longueur qui varie de huit à douze

mètres. Il a sous le ventre comme deux rudiments de

griffes qui lui aident à saisir sa proie. Son corps est

couvert d'écaillés parsemées de taches ; il a le dos d'un

noir verdâtre et les flancs jaunes ; sa tête est aplatie

et sa large mâchoire renferme une double rangée de

dents très-aiguës. Sa force est telle qu'un sanglier et

même un tigre deviennent aisément sa proie ; les

bœufs et les chevaux ne lui résistent pas non plus;

tous les animaux sont facilement étouffés, broyés et

réduits en une masse informe, en présence de laquelle

le gosier du monstre se dilate assez pour l'avaler en

entier. Il n'attaque les hommes que lorsque la faim l'y

pousse ; il fait sa nourriture habituelle des chevreuils,

des agoutis et autres petits mammifères, qu'il engloutit

avec une facilité surprenante. Pour saisir sa victime,

il s'élance dessus comme une corde violemment jetée,

l'entoure des longs replis de son corps, la broie et

l'arrose d'une bave visqueuse. Sa digestion lente, pen-

dant laquelle il demeure presque immobile, permet de
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le tuer aisément. Si on le blesse en tout autre temps,

il devient très-dangereux, il s'agite avec une telle

violence qu'il coupe les broussailles, brise les jeunes

arbres, rugit, siffle, se dresse, se courbe, se replie de

mille manières, frappe la teire ou Teau de sa queue,

et fait jaillir la poussière ou la vase fort loin autour de

lui; souvent, dans ce cas, ses assaillants n'ont d'autre

parti à prendre que la fuite. Quand il est blessé à mort,

sa longue agonie lui permet encore de se venger,

parfois cruellement, ou de se soustraire par la fuite

à de nouveaux coups. On a vu cependant des nègres

assez hardis pour l'attaquer et le combattre avec avan-

tage, à l'aide d'un fusil ou des flèches.

Un autre serpent du même genre, appelé Sucuriûba •

et Sucuriù au Brésil, et Boa anacondo par les natura-

listes, est presque aussi redoutable que le Boa constric-

tor. Il atteint souvent une longueur de plus de dix

mètres et une grosseur énorme. Ce reptile vit presque

constamment dans l'eau et n'en sort que pour chercher

une proie. Ses couleurs sont moins brillantes que celles

du Boa constrictor ; une bande formée de deux lignes

de taches noires et rondes règne sur tout son dos,

de couleur noirâtre. Il est le seul de son genre qui soit

amphibie.

Le Serpent à sonnettes', nommé Gobra-cascavel, est

très-dangereux. 11 rampe avec une rapidité si grande

qu'il semble voler. On le trouve communément dans

les contrées élevées.

Le Bojoli, appelé aussi Serpent de feu, à cause de

* Crotalus liorridiis.
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la couleur de ses écailles, est également redoutable.

L'ibiracuca fait des morsures infailliblement mor-

telles et qui, avant d'amener la mort, occasionnent des

hémorrhagies par les yeux et les oreilles.

Le Cipo verde ou Cobra verde^ est un serpent de

deux à trois mètres de long, qui rampe avec une vitesse

prodigieuse.

Le Jararâca^ est fort à craindre; il n'est pas ordi-

nairement très-grand, mais sa facilité à pénétrer par-

tout le rend plus dangereux. Le Jararâcassù est le

même reptile plus âgé et ayant atteint tout son dé-

veloppement.

L'ibiboca^ autre petit serpent venimeux, a environ

quatre-vingt-dix centimètres de long. Sa tête est cou-

leur orangée, rouge et iris; son corps est rayé mi-

partie de bandes noires et jaunes, et de bandes rouges

et noires.

Le Surucucû* atteint deux mètres et demi à trois

mètres de longueur, et une grosseur relativement

énorme. Il est aussi redoutable que les précédents. Sa

couleur est jaune rougeâtre sale, avec des taches brunes

en losange sur le dos; il y a aussi des taches sur le

ventre.

Le Cobra fria est un serpent qui en dévore d'autr.es,

même des plus venimeux. Pour en prendre un , il tourne

autour de lui, répand en cercle une bave visqueuse, et

le serpent fasciné devient immobile et se laisse dévorer.

On trouve encore le Coral' ou Surucucùcatinga, le

* Coluber bicarinatus. — - Vipera atrox ou BoUirops Neuwiedii. —
3 Coluber formosus. — '' Lachesis mulus ou Botlirops Sarucucû ou Cro-

talus mutus. — ^Coluber fulvius.
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Cobra de Duas-Gabeças, le Cainana ou Caninana de Papo

amarello, le Cainana ou Caninana de Papo branco, le

Cauda branca, le Jaracuçu et le Papa pintos.

Le Serpent Coral se rencontre fréquemment dans

les provinces méridionales du Brésil, ses couleurs vives

et variées, disposées en anneaux, le font aisément recon-

naître. Sa longueur est rarement supérieure à un mètre

et demi.

Le Cobra de Duas-Cabeças est un serpent assez long,

et de la même grosseur dans toute sa longueur.

Les deux espèces appelées Caninana sont des ser-

pents très-longs et très-déliés, de couleur noire avec des

points jaunes. La première espèce a la gorge jaune et

la seconde, blanche.

Le Cauda-Branca est un petit reptile, dont la lon-

gueur n'atteint pas plus de vingt-deux centimètres ; son

venin n'a pas d'antidote connu.

Le Jaracuçu est assez long, d'une couleur vert-noir;

sa piqûre est souvent mortelle.

Le Papa-Pintos est un grand serpent, de couleur

brune, inoffensif et se nourrissant de grenouilles, de

crapauds, de rats, etc.

Dans les endroits sablonneux, autour des maisons, on

rencontre ribiyau', serpent long et mince.

Presque tous les serpents du Brésil sont vivipares.

Les lézards, les caïmans, les crocodiles sont en grand

nombre dans tout l'empire brésilien.

Le Jacaré de Papo-Amarello- est dangereux et atteint

jusqu'à trois mètres de longueur.

* Lepidosternon phocsena. — '-^ Crocodilus ^clerops.
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Une autre variété, connue sous le seul nom de Ja-

caré, est moins grande et moins redoutable que la pré-

cédente.

Le Caïman à lunettes, très-commun au Brésil, doit

son nom à une arête transversale qui semble réunir

les bords saillants des orbites. Il atteint une longueur

de quatre à cinq mètres. Cet animal n'attaque jamais

l'homme, son premier mouvement est de fuir lorsqu'il

. est attaqué, et ce n'est que si la retraite lui est fermée

qu'il se défend.

Le Tiû S espèce de lézard énorme, fournit une chair

excellente comparable à celle du poulet.

Le Chuchio ' est un joli petit lézard qu'on rencontre

fréquemment dans les provinces occidentales.

Le Teyù-Obi ou Tarahui-Obi" atteint une longueur

de trente centimètres.

Une innombrable quantité de lézards, de formes les

plus diverses et de couleurs les plus variées, se ren-

contrent à chaque instant, jusque dans les maisons ; ils

sont généralement inoffensifs.

Une multitude de grenouilles font, le soir ou après

les pluies, un bruit assourdissant, dans les marécages

et dans les flaques d'eau. Certaines espèces ont une

voix forte, dont le son peut faire naître quelque effroi,

lorsqu'on n'en connaît pas la cause.

Les crapauds, dont les espèces sont très-nombreuses,

ont aussi des voix fort diverses: les uns semblent frap-

per des coups mesurés, comme un ouvrier qui bat du

<> cuir sur une pierre dure et sonore ; les autres produi-

* Tupinambis monitor. — '^ Anolis-Fusco-Auratus. — ^ Ameiva CœlesUs.
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sent un son analogue aux psalmodies des prêtres enten-

dues dans le. lointain; d'autres imitent le bruit du

tournebroche
;
quand le temps est à l'orage, le Leipe-

rus marmoratus et le Phryniscus nigricans font en-

tendre un cri rauque et prolongé. Tous ces coassements

sont si variés, qu'on est longtemps avant de s'habituer

à les entendre sans surprise.

Sur plusieurs points des côtes et dans l'intérieur, sur

les bords des grands fleuves, on rencontre beaucoup

de tortues. Les espèces les plus communes sont : le

Testudo careta, le Testudo midas, le Testudo tabulata,

vulgairement nommé Jabuti, le Testudo corycea, le

Carumbé ou Emis Orbignyi et le Chelodina Maximi-

liana. Les œufs de toutes les espèces forment une nour-

riture abondante et recherchée; on les trouve souvent

au nombre de plus de cent dans un même trou.

OISEAUX. — Les oiseaux qui vivent dans les forêts

et sur les marécages du Brésil sont si nombreux , la

variété de leurs couleurs est si grande, que leurs

plumes forment une branche de commerce et servent

à faire des fleurs magnifiques.

Au premier rang des oiseaux se place le Nandù ou

Ema, analogue américain de l'Autruche. Cet oiseau a,

en moyenne, un mètre quarante-cinq ou un mètre cin-

quante centimètres de longueur, du bec à l'extrémité

de la queue, et deux mètres trente centimètres d'en-

vergure. Son plumage est brun, parfois tacheté. La fe-

melle du Nandù pond seize à dix-sept œufs dans un

même trou, qu'elle recouvre d'un peu d'herbe sèche.
'

On trouve parfois dans ces trous soixante-quinze à

quatre-vingts œufs, ce qui prouve que plusieurs femelles
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viennent pondre dans le même nid. Ces œufs sont moitié

moins gros que ceux de l'Autruche.

Le Seriénia* se rencontre avec le précédent dans les

vastes plaines sablonneuses des Sertôes. Sa chair est

très-recherchée et d'un goût semblable à celle du

dindon.

Les autres oiseaux les plus remarquables et les plus

nombreux sont les suivants :

Le Cotinga pourpré noirâtre', assez commun dans

les forêts. Il a le sommet de la tête d'un rouge vif, les

plumes rectrices sont blanches. Dans sa jeunesse l'oi-

seau est gris cendré.

Le Cotinga bleu, appelé Crejoa et Kirua^ dont le

plumage, d'un bleu brillant, parait vert clair quand on

le regarde dans le sens de la lumière.

Le Bentavi ou Tictivi \ ainsi nommé à cause de son

cri.

L'Agami, qui atteint la grosseur d'un chapon; il a

les plumes noirâlres avec des reflets brillants, d'un

bleu violet sous la gorge, et a le dos cendré. Sa nour-

rilure consiste en graines et en fruits. Cet oiseau

s'apprivoise facilement.

Le Moteux au plumage gris clair ou roux, qui

construit son nid dans les roseaux.

Le Toucan \ qui vole par troupes nombreuses et

dont le bec noir est fort gros. Cet oiseau, plus gros

qu'un pigeon, a la gorge de couleur orangée, avec

un peu de jaune et de rouge, et le reste du plumage

* Palamedea crislata. — -Ampelis atro purpurea. — ^Ampelis cotinga

ou Procnias cyaiiotropiis ou Prociiias ventralis. — * Lanius ptaiigua. —
* Ramphastos dicolorus.

9
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d'uQ noir bleu foncé. Ce contraste de couleurs, qui

frappe lorsque l'oiseau vole, produit un effet fort

agréable^

Le Surucùa ou Ciirucù^ dont la voix est un sif-

flement qui va du ton le plus haut jusqu'au plus-

bas.

Le Pic jaune rayé de noir% le Pic à huppe rouge

ou Ouantou ^ le Pic à gorge rouge sang et le reste

des plumes noires, appelé Pavô \ qui font retentir

la foiêt des coups répétés de leur bec sur les arbres.

Le Sabiasicca % perroquet très-remarquable. Ses

plumes sont d'un beau vert, le ventre est bleu d'azur,

la queue allongée et le bec blanc. La voix de cet

oiseau offre diverses modulations.

Le Mayttacca % très-beau perroquet.

Le Vanneau de Gayenne ', qui est commun dans

toutes les prairies; il se promène tranquillement entre

les bœufs et même sur leur dos, mais il s'envole en

tournant à l'approche de Ihomme. Pour conslruire

son nid, il rapproche quelques brins d'herbe et de la

terre sèche ; ses œufs sont au nombre de quatre, de

couleur olive et marbrés de noir; ils "sont plus gros

que ceux de pigeon et très-renflés à une extrémité.

L'Ararâ ou Ara \ mngnifique oiseau au plumage

resplendissant, de couh^ur rouge, dont la queue est

fort longue et qui est l'un des plus beaux des forêls du

Brésil. Il en existe deux autres espèces également

remarquables. L'une a les ailes bleues et la poitrine

* Trogon viridis. — ' Pxus flavescens. — ^ Picus lineatus. — M^icus

ï^olv.stus. — ^ Psitlacns cya- 01,'abter. — ^ Psitlacus men>trLiiis. — ' Va-

iielluîsCayennensis ou Tringa Cayeuneiisis. — ^ Psitlacus niacao.
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dorée '
; l'autre, les ailes et le corps d'un bleu magni-

fique \ Cette dernière variété est la plus rare.

Le Hocco, aussi appelé Mutum % se rapproche de

l'espèce du Dindon et offre comme lui une chair dé-

licate.

L'Ànlicima ou Kamichi *, remarquable par une corne

pointue, longue de dix à quatorze centimètres, qu'il

porte sur la tête. Son plumage est noir et ses ailes

sont armées d'éperons très-forts; sa taille est celle

d'une oie. Il vit dans les endroits marécageux et fait

la guerre aux reptiles. La force de son cri, qui a du

rapport avec celui du ramier, le fait entendre de fort

loin.

Le Guaranthé-engera ou Teitei, dont le plumage

est moitié jaune d'or et moitié bleu foncé. Le chant

de cet oiseau est très-remarquable par sa mélodie.

L'Ani \ qui se plaît dans les pâturages, au milieu

des bestiaux.

Le Héron à aigrette blanche ou Garça-P^eal^ qui vit

dans les marécages.

Le Socô-Boi ou Héron-bœuf, dont le plumage est

grisâtre et qui est le plus grand et le plus fort de tous

ceux de son espèce.

La Poule d'eau bleue \ dont le plumage est parfaite-

ment beau et qui ressemble par ses mœurs à la poule

d'eau d'Europe. Elle nage très-bien et saute sur les

branches d'arbustes.

LesSabiâs^% remarquables par leur chant.

* Psitlacus ararauna. — * Psiltacus hyacinlhinus. — ^ Crax alector.

* Palamedea cornuta. — ^ Crolophaga ani. — ^ Ardea Pileala. — ' Galli-

nula Martinicensis. — ^ Turdus rufiventris. — * Turdus Brasiliensis.
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Fie Bec en Ciseaux S qui vit au bord des eaux.

Le Carào \ grand oiseau qui se promène d'un air

craintif.

Le Palo% canard sauvage, qui niche dans les bois,

sur le bord des cours d'eau. Ses plumes sont d'un noir

tournant au vert et au pourpre; chez les individus

âgés de cette espèce, le bout des ailes devient blanc

luisant. Ce canard porte sur la tête et autour des yeux

une membrane rouge, analogue à celle des dindons.

Il est domestique en Europe, où on lui donne le nom

de Canard de Barbarie.

Un autre canard sauvage * qui est couleur de rouille

et à l'intérieur des ailes noir, avec une tache d'un

jaune blanchâtre sur les plumes du' côté. Il mesure

environ quarante-sept centimètres de longueur, de la

pointe du bec au bout de la queue.

Le Guacho^, oiseau qui niche avec un grand nombre

d'autres dans un nid en forme de sac.

Le Myua *^

,
oiseau de marécage, très-commun en

quelques endroits.

Le Picapara ', qui emporte ses petits en les couvrant

de ses ailes, comme le Plongeon.

Le Tangara ', qui a la tête d'un jaune doré, la

poitrine et le dessous du cou d'une couleur éclatante,

bleu verdâtre, le dos noir rayé de jaune, et les côtés

verdâtres ainsi que le ventre.

Le Todier vert à ventre jaune, qui construit son nid

* Rynchops nigra. — * Numenius carauna. — ^ Anas moschala.

A \ix^^ Vir^ata. — ^ Oriolus hsemorrhous. — ^ Plotus melano^aster,

7 Plotus Surinamcnsis ou podoa. — » Tanagra elegans.
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en coton, le ferme en haut et ne laisse qu'une ouver-

ture étroite sur le côté.

Des Manakins de différentes espèces, toutes ornées

de belles couleurs ^^% et dont la plus petite variété ' a

le sommet de la tète d'un rouge très-vif, le dos vert

et le ventre rayé de rouge brun.

Le Tijé^ dont le plumage est rouge foncé. Il est très-

commun dans tous les endroits marécageux et au bord

des cours d'eau.

L'Engoulevent, qu'on rencontre fréquemment sur le

sable des plages.

Les Periquitos ou Perruches, oiseaux d'un joli vert,

mais qui sont trop souvent un fléau pour les terres

ensemencées.

Le Vautour, que son instinct carnassier porte à dé-

vorer tous les cadavres des animaux. Dans certaines

villes du Brésil, il est Interdit de le détruire, son action

remplaçant en partie le nettoyage des rues.

Certaines espèces d'Émouchet sont redoutables pour

la volaille.

Dans le Nord du Brésil, on trouve la Buse noire et

blanche, oiseau nocturne, de la famille des Falconi-

dées, section des Rapaces Ignobles. La Buse se dis-

tingue de l'Aigle par son bec courbé dès la base. Cet

oiseau ne chasse pas de la même manière que les

autres oiseaux de proie : il guette le gibier et fond sur

celui qui passe à sa portée.

Au bord de la mer, on rencontre d'innombrables

quantités de Mouettes, des Frégates et des bandes

' Pipra pareola. — - Pipra crythrocephala. — * Pipra leucocilla. - -

* Pipra strigilata, — "Tanagra Brasilia.
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d'Hirondelles de toutes sortes. On y voit parfois des

Albatros^ ou Moutons du Cap. Ces oiseaux sont blancs,

àTexceplion du dessus des ailes, qui est noir.

Les Colibris et les Oiseaux-Mouches sont fort nom-

breux au Brésil, et on y trouve une grande quantité de

variétés de ces oiseaux. Tous chatoient au soleil comme

des pierres précieuses animées, dans lesquelles l'éme-

raude le dispute à l'or et au rubis. Il en est de si petits

que leur taille n'atteint pas trente-cinq millimètres.

Ils établissent leur nid à l'aisselle d'une ou plusieurs

branches, dans les arbustes peu élevés et à feuilles

lisses et serrées, afin d'être préservés de la pluie. On

en trouve habituellement un grand nombre dans les

caféiers. Ce petit nid est garni intérieurement d'un

duvet léger et moelleux, sur lequel deux petits œufs, à

peine gros quelquefois comme un gros pois, sont dé-

posés par la femelle. Lorsque les petits sont en état de

prendre leur vol, le nid est défait et éparpillé. Beau-

coup de ces petits oiseaux vivent d'insectes, qui sont

souvent invisibles pour nous. Ils viennent fréquemment

le long des maisons chercher leur nourriture, en vole-

tant le long des murs, et si on les examine avec atten-

tion, on voit s'ouvrir et se fermer leur petit bec, bien

souvent sans qu'il soit possible de distinguer leur prbie'.

Nous citerons encore :

Le Tiriba, petit perroquet à queue cunéiforme; le

Jabiru'; le Cormoran; le Tlongeon^; le Spatule rose*;

leMaracana; le Mutunis^; le Jacù ou Jacuntingua^ le

' Diomedea exulans. Famille des Longipennes. — * Cicoma Americana

ou Taiitalus locutator. — ^ Podiceps. — * Platalea ayaya. — ^ Crax alec-

lor. — ^ Penelo^ie leucoplera.
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JacnpeiTiba ou Tacupenia '; le Maciica ou Macûara'; le

Choral au''; la Grive à cou jaune ; le Piacoça ou Jacaiia *;

le Giimpereau bleu ou Caï^, et le Sabèle^

PUl;SSONS. — L'Océan fournit abondamment du

poisson sur les côtes du Brésil. La pêche occupe un

grand nombre de personnes et, dans beaucoup de loca-

lités, ses produits forment la base de l'alimentation.

Les Baleines se rencontrent encore assez fréquem-

ment, bien que les pêches exagérées qui en ont été

faites, en aient beaucoup diminué le nombre. Les

Marsouins et les Dauphins sont communs sur les côtes,

aux approches des embouchures des grands fleuves.

Parmi les poissons usités dans la consommation, on

distingue : le Guarupa ou Garupa, que nous avons déjà

nommé en parlant des îles Abrolhos; ce poisson est

l'objet d'un commerce important; le Cavallo, très-

commun aux environs de Bahia, et dont la chair rap-

pelle celle du Thon ; l'Anchova, qui ressemble à l'Alose
;

le Robaldo
; un grand nombre de Raies, de Salmones,

de Murènes, de Percis, de Squales, de Labres, de Gais,

de Pimelodes, etc.

Les Crustacés du genre des Homards et des Lan-

goustes sont aussi en grande quantité, mais n'atteignent

pas un volume aussi développé que leurs analogues

d'Europe. Les Crabes et un genre de grosses Crevettes,

appelé Camarào, sont innombrables, tout le long de la

côte et particulièrement au Sud. Une multitude de

Crabes, surtout des Gearcins et des Ocypodes, vivent

'Pénélope mariai. — * Magoua ou Tinamus Brasiliensis. — ^ Tina-

mus variegatus. — * Parra jacana. — * Nectariiiia cyanea. — * Tinamus
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dans la vase et le sable, au bord des rivières. Quelques

variétés de ces animaux sont d'un rouge éclatant.

Les poissons d'eau douce abondent également. Tous

les fleuves et toutes les rivières en contiennent de nom-

breuses espèces. Le Surnby fournit une nourriture re-

cberchée. Le Dourado est un poisson supérieur à la

morue fraîche. Le Piranha (Myletes-macropomus) at-

teint soixante centimètres de longueur et nage par

bandes; sa chair est très-délicate. On trouve encore

l'Acari, leBagre, le Curvina, le Jondiâ, le Lambari, le

Mandy, le Matrinchan, le Piâo, le Pari, le Perpilinga,

le Roncîidor, le Curmatan et une infinité d'autres.

Au Sud du Brésil, et particulièrement à SantaCatha-

rina, on confectionne, avec les écailles colorées des

poissons, des fleurs fort belles et très-appréciées.

COQUILLAGES. — Les Huîtres et les Moules sont, à

peu près, les seules coquilles dont on fasse usage pour

la nourriture, encore ce genre d'alimentation est-il

abandonné, presque généralement, à la classe pauvre.

Les côtes du Brésil fournissent une grande variété

de Mollusques, dont beaucoup sont revêtus de coquilles

intéressantes, au point de vue conchyliologique. Nous

donnons ici, en les classant par régions, les noms des

Mollusques répandus sur le littoral brésilien.

Sur la côte entière du BnÉsn.. — Buccinanops Lamar-

ckii, Cardium Lamarckii, Grepidula aculeata, Crepidula

protea, Lucina costata, Lucina semireticulata, Mactra

fragilis, Marginella bullata, Mytilus chenuanus, Mytilus

viator, Periploma inequivalvis, Pholas costata, Pholas

pusillus, Plicatula Barbadensis, Sphrena Cleryana, Tel-

lina punicea, Terebratula rosea et Venus fléxuosa.
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Sl'r la côte qui s'étend de Pernambuco au Nord du Brésil.

— Lucina cryptella, Liltorina columellaiis, Purpura

bicostata, Purpura undata.

Sur la côte qui s'étend de Baiiia au Nord du Brésil. —
Donax Cayanensis, Fasciolaria traperium,Fusus morio,

Murex microphyllus.

Sur la côte qui s'étend de Bio-de-Janeiro au Nord du

Brésil. — Amphidesma reliculata, Amphidesma varie-

gata, Arca Americana, Arca bicops, Aricula squamu-

losa, Chemnitzia dubia, Chemnilzia turris, Cardium

muriaticum, Cardium Serralum, Cassis granulosa, Cas-

sis lesticulus, Littorina lineolata, Lucina Jamaicensiis,

Lucina quadrisulcata, Murex asperrimus, Mytilus do-

mengensis, Nassa polygona, NaLica canrena, Neritina

meleagris, Neritina virginea, Oslrea spreta, Pisma lis-

teri, Purpura hsemaslosa, Stronibus pugilis, Tellina

Brasiliana, Tellina Cleryana, Tellina constricta, Tellina

lineata, Tellina Petitiana, Thracia rugosa, Triton Ame-

ricanum, Venus dysera, Venus maculosa, Venus paphia,

Venus pectomia, Venus Philippii, Venus Portesiana,

Venus rubiginosa, Venus rugosa.

Sur la côte qui s'étend de Santos a Victoria. — Aply-

sia livida, Cerithiumalratum, CerithiumGuaranianum,

Donax Brasiliensis, Fusus multicarinatus, Helcion su-

brugosa, Lucina Guaraniana, Lucina Portesiana, Litto-

rina flava, Mactra Cleryana, Mactra pectitii, Murex sirat,

Mytilus elongatus, Pectunculus longior, Pectunculus

tellinseformis, Pleurotoma Guarani, Siphonaria picta,

Trochus articulatus, Turleinella Brasiliana, Vermetus

varians.

Sur la côte qui s'étend de Bio-de-Janeiro au Sud du
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Brésil. — Clieiiinilzia Americana, Chemnitzia fasciata,

Lavignon papyracea, Mytilus falcatiis, Olivancillaria

auricularia, Olivancillaria Brasiliensis, Ostrea Puel-

chana, Venus purpurata.

Sur la côte qui s'éteind de Santos au Sud du Brésil. —
Lavignon lineata, Tellina carnaria.

Sur la côte qui s'étend de F^aranaguâ au Sud du Brésil.

— Buccinanops cochlidium, Buccinanops globulosum,

Buccinanops moniliferum, Natica Isabelleana, Paludes-

trina Parchappii,SiphonariaLessonii, VolutaBrasiliana,

Volutella angulata.

La mer rejette souvent sur les côtes divers Acalè-

phes de formes bizarres. Ces animaux marins, vulgai-

rement appelés Orties de Mer, ont une apparence géla-

tineuse qui les distingue particulièrement. Il en est de

très-petites espèces et d'autres qui atteignent un vo-

lume énorme. Les plus remarquables sont les Méduses

ou Ombrelles S dont le plus grand nombre a 1 appa-

rence d'un champignon. Quelques-uns de ces animaux

déterminent, quand on les touche, une sensation de

brûlure.

INSECTES. — Plus que les bêtes féroces, plus que les

reptiles les plus dangereux, les insectes du Brésil sont

redoutables à l'homme.

Les Fourmis sont si voraces et en si grand nombre

qu'elles détruisent les plantations lorsqu'elles se jettent

sur les terrains cultivés. Elles traversent parfois les

maisons en troupes innombrables, comme si elles émi-

graient d'un lieu à un autre, sans tenir compte des

* Rhizostome bleu et Pélagie Noctiluque.
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obstacles de la route, et dévastent tout sur leur pas-

sage. Les choses sucrées les attirent particulièrement,

mais elles dévorent indistinctement toutes les provi-

sions. Le seul moyen de les écarter, c'est d'isoler les

vases en les plongeant dans l'eau, ou de placer dans

l'eau les pieds des meubles destinés à renfermer les

provisions.

Certaines espèces de Fourmis sont tellement petites

qu'elles pénètrent partout, jusque dans les endroits

qui semblent le mieux clos ; d'autres construisent avec

de la terre des galeries sous lesquelles elles passent

sans être aperçues; d'autres tracent des sentiers, sou-

vent larges comme la main et battus comme une route

fréquentée, qui leur servent de passage pour trans-

porter des morceaux de feuilles ou de tiges de plantes

qu'elles enfouissent dans leurs nids. Il en existe une

variété très grosse, nommée Tanachara^ ou Formiga

Mandioca, dont la longueur excède deux centimètres

et demi.

Dans beaucoup d'endroits on la mange grillée.

Ces fourmis attaquent particulièrement les planta-

tions de colon et de manioc, et les orangers; une nuit

leur suffit pour dépouiller de leurs feuilles plusieurs

arbres ou de vastes étendues de terres en culture.

Une espèce particulière, appelée Termite ou Fourmi

blanche, construit des nids qui, avec le temps,

atteignent au delà de trois mètres de hauteur. C'est,

en général, avec de la terre argileuse que cette con-

struction s'effectue; sa forme est cylindrique et arron-

* Atta cephalotes.
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die au sommet, ou en pain de sucre. Elle est revêtue

extérieurement d'une couche dont l'épaisseur varie

de six à huit centimètres. L'intérieur est composé

d'une multitude de petites cellules arrondies, polies,

et communiquant toutes entre elles.

D'autres fourmis de cette même espèce font leur

habitation sur les arbres, soit dans les branches, soit

sur le tronc même ; à cet effet, elles construisent

d'abord, avec de la terre, un chemin couvert, sorte

de longue galerie, dont la largeur est quelquefois de

deux centimètres et demi et la hauteur de six à huit

millimètres, puis transportent la terre destinée au nid,

qui prend la forme sphérique ou ovoïde s'il se trouve

dans les branches, et hémisphérique seulement s'il est

sur le tronc.

Une espèce de fourmi très-petite, de couleur blan-

châtre, appelée Formiga cupim, s'introduit dans les

charpentes et les bois de construction, et les réduit

intérieurement en poussière.

Un autre insecte des plus désagréables et fort com-

mun, est la Puce pénétrante \ appelée Bicho-do-Pé ou

Chica. Elle s'enfonce sous la peau, dans toutes les

parties du corps qui lui sont accessibles, mais surtout

dans les doigts et sous la plante des pieds. Cet insecte,

infiniment petit et allongé, court plus vite que la puce

ordinaire, mais ses sauts sont moins rapides ; il pénètre

en entier dans la petite plaie qu'il fait et dont on ne

ressent qu'une piqûre légère; bientôt le développe-

ment excessif qu'il y acquiert ne lui permet plus d'en

* Pulex penelrans.
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sortir. 11 devient rapidement gros comme un petit pois,

de couleur blanchâtre, et ne peut plus se mouvoir en

aucun sens. Une démangeaison assez vive prévient

alors de la présence de l'insecte, et le seul mo\en de

l'extraire est d'ouvrir la peau sous laquelle il s'est ren-

fermé. La blessure qui en résulte doit être cicatrisée

avec un alcali léger. Les Brésiliens emploient à cet

usage la cendre de cigare, qui, par son principe

alcalin caustique, prévient l'inflammation. Si on né-

gligeait d'extraire la Puce pénétrante des endroits du

corps où elle se loge, il pourrait en résulter de sérieux

accidents.

Les Moustiques (Mosquitos) sont, en divers lieux, un

véritable fléau. Les innombrables piqûres de ces in-

sectes, et surtout de Tespèce appelée Vincudo, rendent

parfois le sommeil impossible. Les pays humides et

boisés en produisent une quantité qui défie toute

appréciation. C'est par centaines qu'on en compte les

variétés, toutes plus incommodes les unes que les

autres. Il est des points de la côte où, pendant les

chaleurs, les habitants vont coucher près de la mer,

afin d'échapper, grâce à la brise qui s'en élève, aux

tourments que les moustiques leur font endurer. Pen-

dant le jour, à moins que le temps soit humide, ils se

tiennent cachés; mais, dès l'approche de la nuit, ils se

montrent par myriades, et, outre leur piqûre qui pro-

duit une démangeaison brûlante, leur bourdonnement

en la aigu, comme celui du diapason, mais plus pro-

longé, contribue puissamment à troubler un repos dont

on a tant besoin dans ces climats. Pour s'en préserver

en partie, les Brésiliens de la campagne font une
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épaisse fumée dans rintérieur de leurs habitations;

dans les villes, on s'entoure, autant que possible, de

mousselines ou autres étoffes légères, mais ce moyen

n'arrête pas les espèces infiniment petites, et qui sont

celles dont les piqûres sont le plus cuisantes.

Les Carrapalos^ sont de petits insectes d'un rouge

sang, qui couvrent, dans certains lieux secs de l'in-

térieur du Brésil, les branches des arbres. Les plus

gros le sont à peine comme la pointe d'une épingle.

Quand on traverse, sans y apporter une attention mi-

nutieuse et presque impossible, les bois de ces contrées,

les Carrapatos ne tardent pas à se répandre sur tout le

corps, où ils s'attachent en quantité innombrable; les

piqûres qu'ils font causent d'intolérables douleurs qui

ne laissent aucun repos jusqu'à ce qu'on les ait dé-

truits. Le seul moyen connu de s'en préserver ou de

s'en débarrasser consiste à se laver le corps avec une

forte infusion de tabac. Dans le Sud, on nomme ces

insectes Vinohucas, et, dans le Nord, Tiques.

Dans les provinces du Sud, depuis celle d'Espirito-

Santo jusqu'à celle de Sào-Pedro, on trouve un insecte

très-incommode, appelé Borrachudo-. C'est une sorte

de très-petit Taon, qui se pose légèrement sur les par-

ties découvertes du corps et pique sans causer de dou-

leur. Sa piqûre attire sous la peau une petite gouttelette

de sang, qui noircit bientôt, comme lorsqu'on s'est

pincé fortement ; une légère démangeaison survient

peu après la piqûre, et si l'on se gratte une assez,

sensible inflammation ne tarde pas à se produire^

* Aciuiis du geniv Kodes. — - Smiliuin periinax.
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et elle est d'autant plus vive qu'on se gratte davan-

tage.

Les Abeilles du Brésil sont de plusieurs espèces;

toutes fournissent un miel excellent et une cire très-

utile, plus brune que celle qui est produite par les

Abeilles d'Europe. Les variétés appelées Mumbuca et

Uruçu sont celles qui donnent le plus de miel; celles

qu'on nomme Mandaçaya, Marmelada, Mondurâ, Jatay,

produisent le meilleur.

Certaines espèces de Guêpes, très-méchantes, font

des ruches en terre sur les arbres, à la façon des four-

mis termites. Leur piqûre produit un bouton qui occa-

sionne une très-vive mais courte douleur.

Les Araignées sont représentées, au Brésil, par de

nombreuses variétés, dont quelques-unes sont colos-

sales. L'Aranha caranguejeira^ est celle dont la taille

est la plus grande et la forme la plus hideuse. Sa mor-

sure produit une inflammation très-douloureuse, et la

résistance de ses toiles est suffisante pour arrêter de

gros coléoptères. Une autre variété, qui se rencontre

fréquemment dans les maisons, porte, pendant le temps

de la ponte et jusqu'à ce qu'ils soient éclos, se^œnfs

sous le ventre, enveloppés d'une pellicule blanche et

mince, formant une petite poche arrondie et aplatie,

comme certaines pastilles de Vichy. C'est l'Araignée-

loup ou Citigrade.

Les Papillons offrent les plus riches couleurs et lea

formes les plus variées. Les uns, tels que le Leilus, sont

noirs avec des raies d'un vert métallique
; les autres,

' Aiaiiea aviciilaria.
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parmi lesquels on remarque le Nestor, ont les ailes

d'un bleu nuancé; quelques-uns, très-grands, sont en

entier d'une couleur jaune citron, d'autres blancs. Le

plus grand de tous ces insectes, qui porte le nom de

Phalœna Agrippina, a une largeur qui dépasse souvent

vingt-cinq centimètres, sa couleur est d'un blanc gri-

sâtre, parsemé de quelques points noirs. Lorsqu'il

vole, il ressemble à un morceau de soie promené par

le vent.

Les coléoptères sont innombrables ; leurs couleuis

variées, leurs formes diverses en font un des ornements

des forêts et des serlôes du Brésil.

On trouve l'Amare-bourreau ^ sous les pierres, dans

les lieux humides du bord de la mer, par deux ou trois

individus à la fois.

L'Auladère gibbeuse% insecte de la tribu des Méla-

somes, a vingt-cinq millimètres de longueur; ses élytres

ont de douze à quatorze millimètres.

Le Bembidion varié', de la famille des Bembidiens,

est d'un vert bronze dessus et d'un brun luisant des-

sous.

EiiV)ctobre et novembre, on trouve le Bupreste an-

guleux \

La Calléide brillante "^ est d'un vert bleuâtre brillant

dessus et dessous. Elle a la tête et le corselet d'un rouge

cuivreux, les antennes noires et les élytres striées. On

la trouve sur les feuilles des arbustes.

La Calléide brune ^ se cache sous les bois pour-

ris.

* Amara cariiifex. — - Auladera ^'ibba. — "' Bembiduim vnriegatum. —
* Bupreslis angularis. — ^ Calleida splendida. — «Calleida iusca.
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Le Campiodonte de Cayenne* est un joli insecte qu'on

rencontre dans les provinces du Nord.

Le Canthon à corselet bleu - a environ huit millimè-

tres de longueur ;
il a le corps d'un bleu violet et les

pattes bleues.

Le Canthon à larges pattes^ est d'un noir violacé, il

a le prothorax très-bombé, lisse et fort violet. Sa lon-

gueur est de dix à douze millimètres. On le trouve près

de la mer.

Le Canthon émeraude ^ vole le soir avec un fort bour-

donnement.

Le Canthon histrion " se tient sur les feuilles des

arbustes.

Sur les feuilles des petits arbustes et des plantes

basses se rencontre aussi le Cardiorhine marqué '.

Le Chaeridie subbronzé ^ est un insecte de huit à

neuf millimètres de longueur; sa couleur dominante

est le noir bronzé. Il se tient sous les excréments de

bœufs.

Le Chlcenie à col bleu^ a la tête et le corselet d'un

bleu brillant, avec des reflets verts ; les élytres, d'un

beau violet; le dessous du corps, noir; les pattes et les

antennes, d'un jaune roux.

Le Cicindèle à col cylindrique^, qu'on rencontre dans

les provinces au Sud de Rio-de-Janeiro, est d'une belle

couleur bronzée.

Le Clairon à poils cendrés^*' est un insecte noir, qui

* Camptodontus Cayennensis. — ^ Canthon cseruleicolle. — "- Candioa
latipes. — * Canthon smaragdulum. — -^Canthon liistrio. — ^Cardiorhi-

nus plagiatus. — ^ Chseridium siibîEniim. — s Chlsenius cyanicolHs. —
^ Cicindela cyhndricollis. — *o Clerus cinereo-pilosus.

10
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a la tête couverte d'une pubescence cendrée, le pro-

thorax noir et les pattes velues.

Le Clairon versicolor^ est jaune roux, avec le pro-

thdrax noir.

Le Colliure à pieds roux- se trouve dans les provinces

de Sào-Paulo, de Paranâ et deSanta-Catharina.

Le Copris arrondi ^ a le corps court, épais, massif
; il

est d'un noir brillant et mesure neuf à dix millimètres

de longueur. On le rencontre dans les endroits sablon-

neux.

Le Cyclocéphale à corselet rouge* est un magnifique

Scarabée de vingt-deux à vingt-quatre millimètres de

long.

Le Dasyte à bandes rouges^ est un insecte noir-bronze

très-velu, avec des antennes noires et un prothorax vert

sombre.

Le Dasyte à quatre lignes^ se tient généralement

sur les fleurs de camomille.

Le Dasyte varié ' se distingue par sa couleur jaune

et son vol très-agile.

Le Dyscol bleu ^ se rencontre dans les provinces de

l'Ouest et du Sud.

On trouve dans les mêmes provinces le Dytique cos-

tal °, le Dytique varié ^^ et le Dytique vert^\ de la fa-

mille des Dyticiens.

La Féronie demi-sillonnée ^- est un insecte de couleur

* Clerus versicolor. — - Colliiiris rufipes. — ^ Copris rotimdatus. —
^ Cyclocephala erylhrodera. — ^ Dasytes rubrofasciatus. — ^ Dasytes qua-

drilineatus. — ' Dasytes variegatus. — ^ Dyscolus clialybeus. — ^ Dyticus-

costalis. — 10 Dyticus variegatus. — ** Dyticus glaucus. — *- Feronia

subsulcata.
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bronze-cuivreux, ayant le dessous du corps noir et les

élytres profondément striées.

La Galérite unicolore ^ se rencontre assez communé-

ment dans l'Ouest de la province de Sào-Paulo et dans

celle deParanâ.

Le Gyrin elliptique ' est remarquable par sa forme

ovale. 11 est d'un vert bronzé sur le corps et d'une cou-

leur ferrugineuse dessous. On le trouve fréquemment

au bord des torrents.

L'Harpale d'airain", de la famille desHarpaliens, est

de couleur bronzée, avec une nuance verte plus pro-

noncée sous le corps que dessus.

L'Haematode bicolore * et le Staphylin varié ^ de la

famille des Brachelytres, vivent dans l'Ouest et le Sud

du Brésil.

L'Helluo du Brésil" vit sous les pierres et ne sort

qu'à la nuit.

L'Hémirhipe fascicule'' se trouve au sein des forêts,

sur les troncs d'arbres.

L'Hister à fossette' et THisler liant ^ de la famille

des Histériens, sont communs sur les sables et les ar-

bustes.

Le Leptotrachèle du Brésil '° est un joli insecte, qu'on

trouve sur les petits arbres.

Le Mégacéphale à croix ^\ le Mégacéphale à deux

bandes'' et le Mégacéphale du Brésil '^ sont des insectes

* Galerita unicolor. — ^ Gyrinus ellipticiis. — ^ Harpalus chalceus. —
* Ilaematodes bicolor. — ^ Staphylinus variegatus. — ^ Helluo Brasiliensis.

— ' Hemirhipus fascicularis. — ^ Hister foveola. — ^ Hister connectens.

— ^^ Leptotrachelus Brasiliensis. — *' Megacephala cruciata. — ^^ Mega-

cephala bifasciata. — *^ Megacephala Brasiliensis.
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de la famille des Gicindeliens; ils se tiennent le jour

dans des trous qu'ils creusent au bord des fleuves et

sortent à la chute du jour pour chercher leur nourri-

ture. Ils courent avec une extrême vitesse.

Le Mélanote à pieds pâles ^ est un insecte très-com-

mun dans le Sud.

Le Microcéphale à col déprimé ^ est un très-bel

insecte qu'on trouve sous les pierres, dans les parties

humides des montagnes.

Le Monocrépidie illustre" se cache sous les pierres,

dans les lieux secs.

Le Monocrépidie martelé ^ se tient de préférence sur

les arbustes, au bord des forêts.

La Nécrobie à cou rouge ^ est un fort joli insecte,

assez rare.

Le Nécrophore scrutateur^ est d'un noir intense.

La Nitidule large "^

et la Nitidule pâle ^ se rencontrent

assez fréquemment dans les forêts, près des cours d'eau.

L'Oode robuste^ est un insecte noir, avec des reflets

bronzés sur les côtés; il a les élytres striées. La forme

générale de son corps est un ovale allongé. On le trouve

sous les arbres renversés.

L'Orthognathe brunâtre ^^ a vingt-huit millimètres de

longueur. On le trouve communément dans les bois, à

peu de distance de la mer.

La Passandre à lignes rouges ^^, de la tribu des Xylo-

phages, a une longueur de trente millimètres.

* Melanotus flavipes. — ^ Microcephalus depressicolis. — ^ Monocrepi-

diiis illustris. — * Monocrepidius malleatiis. — ^ Necrobia ruficollis. —
® iSecrophorus scrutator. — "^ Nitidula lala. — ^ Nilidula pallens. —
'^ Oodes robustus. — *« Orlliognathus albo-fuscus. — *i Passandra riibro-

lineala. *
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Le Poedère du Brésil ^ se rencontre sous les bois

morts.

Le Phanée corydon ^ est un insecte d'un beau vert,

qui habite les montagnes couvertes de forêts. Il a dix-

huit à vingt millimètres de longueur.

Le Phanée distinct ^ est vert brillant ou d'un beau

bleu

.

Le Phanée splendide * a le corps vert, avec des reflets

cuivreux. Il vole surtout le soir.

LePinophile criblé ^ est un insecte très-noir.

Le Prostène violet ° mesure de douze à quatorze mil-

limètres de longueur.

La Ptosime plane ^ est un insecte fort joli, de dix-huit

à vingt millimètres de long.

Dans les provinces de Paranâ, de Santa-Catharina et

de Sào-Pedro, on trouve le Rhipicère abdominaP, de la

famille des Rhipicériens.

La Puitèle émeraude ^ se tient sur les fleurs des

arbres élevés.

On rencontre le Scarite noir^*^ dans la province de

Santa-Catharina.

Le Sémiote bois ^^ se tient sur les troncs d'arbre.

La Silphe à bout rouge ^^ est d'un noir intense, avec

un peu de rouge à l'extrémité de l'abdomen. Elle vit

près de la mer, dans les lieux humides.

Le Stenogaster linéaire ^^ habite les bois morts.

La Sterculie splendide ^^ est d'un beau violet, avec

* Psederus Brasiliensis. — «Phanseus corydon. — ^Phanseus conspicil-

latus. — '^Phanaeus splendidulus. — ^ Pinophilus cribratus. — ^Prostenus

violaceus. — "^ Ptosima planata. — « Rhipicera abdominalis. — ^ Ru-

tela smaragdina. — *« Scarites anthracinus. — ** Semiotus ligneus. —
** Silpha erythmra. — ^^ Stenogaster linearis. — ** Sterculia splendens.
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l'abdomen couleur d'or, relevée de reflets verdâtres;

elle a le prothorax d'un violet très-brillant. Cet insecte

se trouve dans les bois pourris.

Le Strongyle triste^ est un insecte d'un noir brillant,

poli ; il se tient sur les arbustes, près de la mer.

Le Trichognathe bordé ' vit en famille, sous les

arbres des rivages. 11 court très-vite.

La Zémine à quatre zones ' a une longueur de quinze

à seize millimètres. Elle est d'un vert bronzé.

Pendant la nuit, l'air est sillonné par une multitude

d'insectes phosphoriques ; les uns ont une lumière

jaune-verdâtre, les autres l'ont rouge-sombre ;
l'inten-

sité de cette phosphorescence varie suivant les espèces

et suivant les individus, qui ont tous la faculté d'en

accroître ou d'en diminuer l'émission. La lumière de

certaines espèces est assez forte pour permettre de lire

et pour éclairer les objets les plus proches. Il en est,

et c'est le plus grand nombre, dont le vol est horizontal,

à une hauteur du sol, qui varie de trois à cinq mètres
;

chez d'autres espèces, le vol est parabolique ; chez

quelques autres, enfin, il est vertical.

Le Caloptéron bordé * est un Lampyrien, dont le vol

est rapide et prolongé.

Le Chauliognathe marqué^ est aussi un Lampyrien;

ses couleurs dominantes sont le jaune et le noir.

Le Chauliognathe ochracé*' est jaune d'ocre.

Le Lampyre à antennes épaisses
"'

jette une vive

lumière en volant.

* Strongylus tristis. — ^ Trichogiiathus marginipennis. — ^ Zemina

quadrizonata. — ''* Caloptéron limbalum. — ^ Chauliognalhus plagiatus.

— 6 Chauliognalhus ochraceus. — ' Lampyris crassicornis.
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Le Lampyre à corselet marqué ' a deux anneaux

lumineux jaune-soufre.

Le Lampyre à élytres uniformes^ a une vive et large

phosphorescence.

Le Lampyre à pattes fauves ^ a deux anneaux de

lumière jaune.

Le Lampyre diaphane * répand autour de lui une

^clarté vive et longtemps soutenue.

Le Lampyre du soir ^ et le Lampyre noir*' sont éga-

lement remarquables par l'intensité de leur lumière.

Le Lampyre tacheté "' vole en décrivant des angles

et en faisant apparaître de temps à autre une vive

phosphorescence. 11 se montre surtout après les pluies.

La Lucidote thoracique ^ a une lumière vive et

intermittente.

Le Pyrophore épais ^ a vingt-quatre à vingt-cinq mil-

limètres de longueur ; il est d'un brun foncé et possède

deux points lumineux, arrondis, très-grands.

Le Pyrophore porte-flambeau^*' se tient caché pen-

dant le jour sous des pierres, dans les endroits secs. Il

vole le soir, en faisant briller très-vivement deux

taches lumineuses rondes.

Le Pyrophore très-ponctué " a le corps d'un brun-

noirâtre, couvert d'une pubescence brun-jaunâtre; il a

le prothorax très-bombé et des taches phosphoriques

rondes. Cet insecte fait briller sa lumière en tous sens,

en volant le soir; le jour, il se tient dans les lieux secs

* Lampyris signaticollis. — ^Lampyris concoloripennis. — ^Lampyris

fulvipes. — •* Lampyris diaphana. — ^ Lampyris liespera. — ^ Lampyris

nigra. — "^ Lampyris maculata. — ^ Lucidota Ihoracica. — ^ Pyrophorus

crassus. — *« Pyrophorus facifer. — ** Pyrophorus punctalissimus.
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et élevés. 11 est long de trente-deux à trente-huit milli-

mètres.

La Silis agréable^ est noire, avec le prothorax roux.

La Silis jolie ^ est d'un jaune roux vif.

La Silis pâle" est d'une couleur jaune pâle, avec la

tête d'un noir luisant.

Le Téléphore à antennes dentées \ le Téléphore à

ventre jaune ^ et le Téléphore jaunâtre ^ sont, ainsi que

les précédents, des insectes phosphorescents.

La Blatte américaine \ appelée au Brésil Barata,

appartient à l'ordre des Orthoptères, famille des Blat-

tiens. Cet insecte a la tête presque entièrement cachée

sous un prothorax, ayant la forme d'un bouclier ; il a

les antennes longues, les élytres plates, se recouvrant

Fune l'autre sur une ligne médiane; ses pattes ont des

tarses composés de cinq articles, et sont extrêmement

propres à la course ; il a l'abdomen arrondi, déprimé

et muni de filets terminaux. Sa grosseur et sa couleur

le font ressembler tout d'abord au hanneton ; il en

existe plusieurs variétés dont les plus grandes atteignent

jusqu'à quatre ou cinq centimètres de longueur.

La Blatte vole rarement, et ce n'est jamais que la

nuit, dans les temps qui précèdent les longues pluies.

En volant, elle produit un bruit désagréable, se heurte

contre tous les objets qu'elle rencontre, s'arrête alors,

et ne reprend son vol que quelques instants après. La

femelle vole plus rarement que le mâle, ses ailes sont

* Silis Iseta. — ^ Silis amœna. — ^ Silis pallens. — -* Telephorus denti-

cornis. — ^ Telephorus flaviventris. — ^ Telephorus luteus. — "^ On lui

donne aussi les noms de Cancrelat, Cankerlat, Kakerlac, Kakerlaque, Bête

noire, Ravel, etc.
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aussi plus courtes. Elle pond ses œufs dans une sorte

de poche qui a la forme d'un haricot; ce sac est, pen-

dant quelques jours, suspendu à son abdomen, puis

elle l'abandonne. La chaleur suffit pour faire éclore les

petits à l'intérieur de cette poche, qui est divisée en

compartiments contenant chacun un œuf; ces petits

changent six fois de peau et de forme avant d'arriver à

être insectes parfaits.

Les Blattes vivent, en général, dans l'intérieur des

habitations. Elles attaquent les comestibles, les étoffes

de toute nature, le cuir, le bois même. Elles rongent

parfois la figure et les mains de ceux qui dorment; elles

sont enfin d'une voracité extrême. Grâce à leur corps

mince et plat, elles pénètrent par les fissures les plus

étroites; et une fois qu'elles se sont introduites, il est

très-difficile de s'en débarrasser. Ces insectes répandent

une sorte de salive acre et corrosive, d'une odeur nau-

séabonde et assez persistante.

'^ Il en existe deux autres espèces, nommées Corydia

et Phoraspis, dont les couleurs sont brillantes, et qui

ne vivent que dans les champs aux dépens du Maïs, du

Riz et de la Canne à sucre.



XI

RICHE8ISES» VÉGÉTALES \'ATCRELLES

Les vastes forêts vierges du Brésil produisent une

innombrable quantité de végétaux. Les arbres y sont

très-élevés et entremêlés de lianes si serrées, qu'elles

forment un tissu ou plutôt un mur de verdure. En

outrO;, ils sont couverts de plantes grasses aux feuilles

et aux fleurs variées, qui semblent former avec l'arbre

un seul et même végétal. Ces plantes parasites appar-

tiennent à diverses familles; on trouve communément

des cactus, des grenadilles, des baubiniées, des brome-

liées, des agaves, des épidendrums, etc., mêlant leurs

fleurs de mille couleurs aux rameaux des arbres qui

les portent.

Parfois, les forêts sont si épaisses, qu'elles forment

une majestueuse et sombre solitude, d'un vert foncé,

dans laquelle les rayons du soleil ne peuvent pénétrer.

Les arbres présentent une grande diversité dans leurs

aspects : la couleur de leur écorce, la forme et la

nuance de leurs feuilles, la disposition de leurs bran-
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ches, croissant chez quelques-uns avec une symétrie

architecturale, tout enfin offre une belle et admirable

variété. Les moindres irrégularités du tvonc, presque

chaque aisselle des branches et des rameaux, sup-

portent des plantes étrangères qui vivent aux dépens

de l'arbre et souvent le font périr. Ces plantes croissent,

tantôt en longues lianes, tantôt en' touffes serrées, du

milieu desquelles sortent de belles fleurs rouges,

jaunes, orangées, ayant'la forme d'une flamme, d'un

lis, d'un œillet, etc. Un grand nombre de ces végétaux

produisent de longs filaments qui descendent jusqu'au

sol, y prennent racine ou s'y appuient seulement, s'at-

tachent à des troncs renversés ou à des branches basses,

ou parfois s'élancent contre un arbre, remontent,

circulent jusque dans ses branches les plus élevées,

redescendent, remontent, et ainsi successivement en-

lacent de leurs ramifications un grand nombre d'ar-

bres, sont elles-mêmes entourées dans leur parcours

par d'autres plantes du même genre, plus grosses ou

plus légères, et finissent par former un fourré impéné-

trable. Au Brésil, tous ces végétaux grimpants sont

connus sous le nom générique de Cipô.

Parmi les arbres, les Palmiers sont les premiers qui

attirent l'attention ; leur tige droite, élancée, souvent

nue, couronnée d'un immense bouquet de longues

feuilles, disposées en parasol ou en gerbe, tout dans ces

arbres est grandiose et intéressant. Leur bois, leur

feuillage, leur écorce, leurs fruits, sont utilisés avec

un grand avantage. Au nombre des différentes espèces

que possède le Brésil, les plus remarquables sont les

suivantes :
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Le Palmier-Cocotier \ appelé, au Brésil, Coco-de-

Bahia, et qui n'est point originaire de ce pays. Depuis

le Nord du Brésil jusqu'au vingtième parallèle Sud,

il est très-commun, plus au Sud, il devient rare et ses

fruits ne mûrissent pas. Les noix de coco, qui atteignent

un volume égal à celui de la tête d'un enfant, con-

tiennent, avant leur entière maturité, un lait agréable
;

plus mûrs, ils renferment une amande creuse, d'un

goût analogue à celui de l'amande et de la noisette

d'Europe, mais d'une chair plus ferme. Celte amande

contient encore du lait dont la quantité diminue à

mesure que le fruit vieillit. On reconnaît ce cocotier à

sa tige renflée près de terre.

LePalmito', aussi nommé Coco-de-Jissara, croît dans

tout le Brésil méridional : c'est le plus élégant de tous

les palmiers. Sa tige, très-élevée, est parfaitement

droite et surmontée d'un bouquet de dix ou douze

feuilles d'un vert luisant, pinnées, à folioles rappro-

chées. Immédiatement au-dessous des feuilles, on voit

une sorte de gaine verte qui semble être le prolonge-

ment de la tige. C'est le bourgeon, qui contient les

feuilles et les fleurs non encore développées. Ces feuilles

tendres sont très-serrées les unes contre les autres, et à

mesure que le développement d'une feuille nouvelle

est effectué, une feuille ancienne se dessèche et tombe.

Les fruits de ce pdmier ne sont pas comestibles; ils

consistent en une grappe de grains noirs et durs, gros

comme de petites noisettes. Les feuilles tendres, dé-

pouillées des premières enveloppes colorées de nuances

* Cocos nucifera. — - Euterpe oleracea.
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rouges varices qui les recouvrent, sont bonnes à man-

ger et possèdent un goût qui rappelle celui de la noi-

sette. On les mange en salade ou cuites comme des

légumes.

Le Piaçaba ' est aussi un palmier très-beau, à tige

haute et forte. Les feuilles ne se courbent pas comme
celles des autres palmiers, les folioles sont séparées.

Les fruits, qui viennent en grappe fort grosse, sont

comestibles. Chaque noix a une longueur d'environ

douze à treize centimètres. Les spathes ou enveloppes

des feuilles fournissent des filaments ligneux, gros,

souples et noirs, dont on fait des cordages qui résistent

bien dans l'eau.

L'Andaya-oçù ou assù - est un palmier à tige très-

forte et élevée; ses feuilles sont grandes, belles et

pinnées, le pétiole est ligneux, les folioles sont unies,

entières, acuminées et rapprochées, d'un vert foncé et

luisant. Les fruits naissent en grappe comme ceux du

piaçaba, dont ils ont à peu près la forme et la grosseur.

Le Patioba ou Aricuri ^ croît le long des côtes cen-

trales du Brésil. Ce palmier ne s'élève qu'à la hauteur

de cinq ou six mètres; il a de quatre à huit feuilles

d'un vert brillant, rarement plus ; le pétiole des feuilles

est armé des deux côtés d'excroissances épineuses ob-

tuses. Ce pétiole persiste après la chute des feuilles et

forme une sorte de tige très-rude et très-courte. Le

fruit se produit sous forme de grappe, dont chaque

grain consiste en une pulpe couleur orange, renfermant

un noyau très-dur, de la grosseur d'une prune. Les

* Altalea funifera. — ^ Attalea compacta. — ^ Cocos botryphora.
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feuilles fraîches servent à fabriquer des paniers, des-

nattes, des chapeaux, etc.

Le Guiri ou Guriri ^ est un palmier très-bas, qui ne se

rencontre que sur les plages de sable. Ses feuilles sont

lisses, pinnées et courbées, ses folioles doubles et un

peu pliées. La grappe de fruits que ce palmier produit,

et qui sont bons à manger, croit près de terre. Ces

fruits sont formés d'une chair d'un rouge orangé, d'un

goût agréable, contenant un noyau très-dur dans lequel

est une amande excellente. On emploie les feuilles à

faire des balais.

L'Ayri-Assù ' n'atteint pas une hauteur de plus de

huit à dix mètres. Sa tige, d'une couleur brune noi-

râtre, est couverte de longues épines de même couleur

et disposées circulairement autour du tronc. En cer-

tains endroits ce palmier se multiplie au point de

former des fourrés impénétrables. Son fruit consiste

en une grappe de noix, grosses comme des prunes et

très-dures. Les sauvages se servent du bois de cet arbre

pour faire leurs arcs.

On distingue encore parmi les palmiers :

Le Buriti ou Bority ou Palmier royal '\ dont les

feuilles sont employées à un grand nombre d'usages,

les fruits bons à manger, et la tige ou plutôt le stipe

fournit, par incision, une sève vineuse recherchée. Il

croît dans les vallées, se plaît dans les endroits hu-

mides, au bord des forêts.

L'Euterpe andicola, qui croît isolément sur les pentes

abruptes.

* Diplothemium littorale. — - Astrocaryum ayri. — ^ Mauritia vinifera.
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L'Euterpehrenkeana, qui végète au milieu des taillis,

au-dessus desquels sa tête s'élève. On trouve ce palmier

jusque dans les rochers.

L'Euterpe precatoria, qui recherche les plaines

chaudes, humides et accidentellement couvertes par

les eaux, et l'ombre des grands arbres. Il ne vit pas en

rase campagne. Ses grains sont employés à faire des

chapelets.

L'Acuna ou Vinte-Pés \ qui se fait remarquer par ses

racines hors de terre.

Le Chamœdorea gracilis, qu'on trouve à l'ombre des

grandes forêts, par groupes isolés^ dans les endroits

humides et chauds.

Le Chamagdorea conocarpa ou Hyospathe montana,

dont les parties couvertes des collines sont ornées.

Le Morenia frangans oy Stirps fœminea, qui croît

toujours à l'ombre des grands arbres, dans les ravins

chauds et humides ou sur le sommet des collines.

L'Œnocarpus tarampabo, qui recherche les plaines

humides et dont les feuilles sont alternes et disposées

en éventail.

Le Bactris infesta, qui se couvre de fleurs en juillet

et donne en novembre et décembre des fruits, dont la

pulpe est sucrée et acidulée. On mange aussi, avant la

maturité du fruit et lorsqu'elle est encore molle, l'a-

mande que contient le coco. Ce palmier aime les lieux

humides et sablonneux.

Le Tacumba-ivi ', dont un grand nombre d'endroits

marécageux sont remplis. Ses folioles donnent des

* Iriartea Orbigniana. — - Bactris inundata.
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fibres très-solides et plus durables que le chanvre et le

lin.

Le Pindô \ qui fournit en décembre et janvier des

fruits comestibles en grappes jaunes. Le cœur de l'arbre

se mange aussi, surtout dans les temps de disette. Le

feuillage de ce palmier est d'un vert sombre et très-

élégant.

Le Yina % qui atteint à la hauteur de vingt-cinq

ou trente mètres et dont le tronc est renflé au milieu.

Ce palmier recherche l'ombre des arbres de cinquante

à cent mètres d'élévation. Son bois est très-employé; il

flotte même étant vert; ses feuilles servent à couvrir

les maisons.

Le Garandahi % dont le bois est très-dur et qu'on

trouve surtout dans les endroits marécageux.

Le Palmier épineux '% qui croît au milieu des bam-

bous, dans les vallées humides. Ce palmier produit un

fruit très-recherché, l'uii des plus agréables de tous les

fruits que fournissent les palmiers. Sa pulpe épaisse et

sucrée se mange fraîche ou séchée.

Le Cocos Yatay, qui se plaît dans les endroits sablon-

neux. La pulpe de ses fruits fournit de l'eau-de-vie; avec

ses feuilles on fait des chapeaux, et l'intérieur du tronc

se réduit en farine.

Le Trithrinax Brasiliensis, qu'on trouve dans les

lieux secs. Ses feuilles servent à faire des chapeaux.

Le Trithrinax chuco, qui croît dans les plaines boi-

sées.

Le Jubea spectabilis, dont on retire de l'eau-de-vie.

* Cocos australis. — ^ iriartea phœocarpa. — ^ Copernicia cerifera. —
*Guilielma insignis.
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Le Maximiliana regia, qui se rencontre isolément à

la lisière des bois et au bord des cours d'eau.

L'Urubamba \ qu'on trouve dans les plaines inondées

et qui donne des fibres solides comme le rotin.

Le Bactris socialis, dont le fruit, en grappe, est

comestible.

Le Carnauba', palmier qui produit une cire estimée.

Le Coco de Quaresma \ qui donne un fruit comes-

tible.

Le Guariroba^ dont le fruit est recherché.

D'autres arbres fournissent des bois estimés pour la

teinture, la charpente, la menuiserie, l'ébénisterie, etc.

Le Jacarandâ ou Bois de rose ou Bois saint, dont on fait

des meubles précieux; le Jacarandatan^ ou Palissandre;

le Jacarandâ-Mulato ; l'Araribâ; le Canela; le Caixeta,

bois léger qui, au Brésil, tient lieu de sapin ; le Vinha-

tico ou Tamboril, arbre de la famille des Légumineuses,

dont le bois jaune est très-durable et très-employé poi:r

la construction des planchers de navires; on en fait

aussi des pirogues d'une seule pièce; le Peroba; l'An-

gelim; rOleo-amarello ou Pâo-d'Oleo sont tous des bois

excellents pour les divers usages de la construction en

général. Le Jatauba, l'Oiticica, l'Arco-Verde ou Pâo-

d'Arco' , le Pâo-Boxo, le Peguim, le Sapucaya, le Putu-

mûju, fournissent un bois précieux pour les poulies, les

courbes, les quilles, surquilles et bordages de navires,

et pour les cabestans.

L'ibiratea ou Bois de fer, le Merindiba, la Mangue-

*Desmoiicus rudciituiii. — - Coi-ypha cerifera. — ^ Cocos flexuosa.

^Cocos oleracea. — Uacaraiicla mimcstefolia. — c Famille des Bignonia-

cées.

11
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brava, le Gangirana, le Goyabeira-do-Matto, le Guiriy

l'Ajetahipeta, le Buranhé, le Coraçào-de-Negro, leGon-

çalo-Alves, le Mocetahyba, le Mociihyba, le Brahuna,

rOyty, ritapicurû et le Sassafras sont employés avec

avantage dans les travaux qui exigent de la durée et de

la solidité. Le Gedro^ est employé dans la sculpture; le

Condurù ou Candurù, pour les meubles ; le Jaquitiba

ou Jequitiba fournit de petits mâts; le Jetahy sert à

construire des pirogues d'une seule pièce, des douves

et des caisses à sucre; le Louro fait d'excellentes ver-

gues et autres pièces de mâture; le Massaranduba est

employé pour les solives et les seuils de porte; l'Olan-

dim donne des mâts durables, on en fait aussi des

cintres et des planchers; on fait des meubles précieux

avec le Sebastiâo-d'Arruda-Macho ; on construit des

navires avec le Sucupira-Mirim et le Sucupira-Assû.

Tous ces arbres sont mélangés dans les forêts, où il

est très-rare d'en rencontrer quelques-uns de la même
espèce les uns près des autres. Sur un espace restreint

on peut en distinguer un très-grand nombre de tout à

fait différents de genre et de famille.

L'usage a prévalu de couper les bois qu'on doit em-

ployer aux travaux de menuiserie ou de charpente, pen-

dant la période décroissante de la lune. Aune autre

époque, ils sont promptement la proie des vers. Cette

observation a reçu maintes fois sa confirmation de la

part de ceux qui, la traitant de préjugé, ont tenté de

n'en pas tenir compte.

L'ibirapitanga ou Pâo-Brasil" est l'arbre qui fournit

* Icica altissima. — - Csesalpinia Brasiliensis et Cœsalpinia echinala ;.

famille des Légumineuses.



VÉGÉTAUX. 165

le bois de teinture connu sous le nom de Bois du Bré-

sil. On en distingue trois variétés : le Brasil-Mirim, le

Brasil-Assù et le Brasileto. La première est la plus esti-

mée; son écorce est rouge et fine, ses feuilles petites

et sa fleur blanche. La seconde, le Brasil-Assû, est rosée;

son tronc droit est plus haut que celui de la variété

précédente, mais moins gros. Enfin, la troisième dif-

fère peu de la seconde pour la forme extérieure, mais

fournit moins de teinture. Le Taijiva^ ou Tatajiba est

une sorte de bois qui produit une teinture estimée.

Comme celle- de bien d'autres espèces, l'exploitation

de cet arbre a été faite sans aucune prévision de

l'avenir, et, dans quelques localités où il abondait

il y a cinquante ans, il est aujourd'hui presque in-

connu.

On obtient une couleur rouge incarnat des feuilles

macérées d'une sorte de liane appelée Carajuru\ Cette

couleur se précipite en ajoutant au liquide quelques

fragments de l'écorce d'un arbre nommé Arayana. Le

coton teint par cette substance prend une belle couleur

rouge orangé.

Au Sud du Brésil, on trouve l'Araucaria Brasilien-

sis, arbre de la famille des Conifères, dont la forme

est très-belle et les produits fort utiles; ses fruits sont

comestibles.

Le Manglier rouge, appelé Mangue-Yermelha% arbre

de la famille des Combrétacées, qui a des feuilles

épaisses et ovoïdes, est très-employé pour la prépara-

tion des cuirs, L'écorce du Manglier blanc, nommé

* Broussonetia tinctoria ; famille des Arlocarpées. — ^ Bignonia chica :

faïiiille des Bignoniacées. — ^Conacarpus racemosa.
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Mangue branca S est employée aux mêmes usages. La

feuille du Manglier blanc est étroite et allongée, son

fruit est cotonneux, de la grosseur d'une cerise et un

peu ovale.

Parmi les arbres et autres plantes indigènes du

Brésil, et donnant des fruits utiles, on remarque les

suivants :

L'Ambuzeiro, arbre peu élevé, qui donne un fruit

estimé; analogue à la prune.

L'Araticù^ dont on connaît plusieurs espèces, et qui

a l'apparence extérieure du précédent. Les fruits qu'il

produit ressemblent à de grosses poires-pommes.

L'Andiroba, plante très -semblable au concombre,

qui donne un fruit rond, médicinal et ayant goût de

pomme.

L'Argueiro, arbre de la taille d'un olivier; c'est un

des plus jolis arbres du Brésil.

L'Araça-Mirim% arbre assez grand, dont l'écorce est

lisse et les feuilles petites ; son fruit a l'apparence d'une

prune.

Le Barriguda, qui a le tronc plus renflé au milieu

que près de terre; son fruit rappelle le concombre par

sa forme.

Le Cajueiro, qui croit de préférence dans les ter-

rains sablonneux. Son tronc est petit et tortueux;

son fruit a la grosseur et l'aspect du piment rond.

Le Cajaty, arbuste dont l'écorce est très-grosse, les

feuilles analogues à celles du laurier et les fruits jaunes

et de la grosseur d'une prune.

* Avicennia tomentosa. — - Anona. — ^ Psidium.



VÉGÉTAUX. 165

Le Gacauzeiro, arbre de petite dimension, dont les

branches sont horizontales et le fruit, qui croît sur le

tronc, a la grosseur d'un melon.

La Cuitezeira, petit arbre aux racines horizontales,

dont le fruit est grand et ovale.

La Cajazeira , assez g^^rand arbre dont la cime est ronde

et disposée en coupole; ses feuilles sont petites et ses

fruits, d'un goût insipide, sont jaunes et gros comme

des glands.

LeCandea, arbuste tortueux, dont le bois, lorsqu'il

est très-sec, donne une bonne lumière.

Le Grumichameira ', arbre d'une grandeur médiocre,

qui produit un fruit d'un goût frais et agréable et de la

grosseur d'une cerise. Ge fruit est tantôt violet foncé,

tantôt rouge ou blanc.

Le Guabirabeira^ grand arbre dont les fruits res-

semblent à une grosse poire.

Le Goyabeira, dont il existe soixante-quatre espèces;

Técorce de cet arbre est lisse, ses feuilles sont presque

rondes; ses fruits, gros comme de petites pommes, sont

jaunes et odoriférants. Les meilleurs sont ceux du

Goyabeira-branca ou Pera^ dont la forme rappelle celle

d'une poire et qui ont la grosseur d'un œuf de poule.

Ces fruits sont tantôt blancs, tantôt verdâtres ou rouges

à l'intérieur et ferment un aliment assez généralement

agréable. Les fruits du Goyabeira-Maçâa ne se mangent

guère qu'en confitures ou en compotes; ils sont très-

astringents et moins recherchés que les précédents.

Le Gamelleira, gros arbre à feuilles grosses et rondes.

* EugeniaBrasiliana. — - Psidium. — ^Psidium pyriferum.
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Le Joazeiro, qui recherche les terres sablonneuses et

produit un fruit gros comme une cerise.

Le Jabuticabeira^, petit arbre à écorce lisse qui pro-

duit un fruit de la grosseur d'une cerise griotte et

d'une couleur rouge aussi, mais moins brillante. Ce

fruit croît sur le tronc; il a une saveur sucrée, fraîche,

et agréablement mucilagineuse sans être fade.

Le Jambeiro, arbre de médiocre grandeur, qui donne

un fruit gros comme un abricot.

Le Mangabeira, de la famille des Apocinées^ est un

arbre peu élevé, dont les feuilles sont petites, les fruits

ronds et de diverses grosseurs.

Le Jenipapeiro ou Genipapeiro% arbre haut et droit

comme un châtaignier, qui porte des fruits gros comme

une pomme.

Le Muricy\ arbuste à feuille grande, grosse et âpre.

Le Mozés, arbre de hauteur et de grosseur moyennes,

et à fleurs blanches. Ses cendres sont bonnes pour la

lessive.

Le Mucory, dont le bois est excellent, produit un

fruit gros comme une prune, savoureux et odoriférant.

L'Oyty, que nous avons déjà cité parmi les bois de

construction, fournit un fruit qui est un remède efficace

contre la dyssenterie el certaines hémorrhagies.

Le Pitangueira', arbre épineux, de la taille d'un pru-

nier, appartenant au genre Myrtée, produit des fruits

nombreux, gros comme des cerises, de couleur rose,

d'un goût aigre-doux et un peu résineux. On en fait

d'excellentes confitures.

^ Myrtus caulitlora. — -Uancornia speciosa. — * Geilipa Americana. —
^Malpiglîiée. — sEugenia Miclielii.



VÉGÉTAUX. 1C7

LeSapucaya, arbre très-grand, dontle bois est recher-

ché pour la construction, produit un fruit sphérique,

gros comme des billes de billard.

Le Théu, liane déliée, de la grosseur d'un tuyau de

plume, fournit un remède contre la morsure des ser-

pents.

L'Urucù, grand arbuste, qui produit un fruit rouge,

gros comme une grosse châtaigne.

Le Sào-Caetano, plante analogue au melon, et qui

produit une sorte de petit concombre.

Nous citerons encore, bien qu'ils ne soient pas origi-

naires du Brésil, le Colla, arbre africain, dont les feuilles

sont longues et luisantes, et dont le fruit eroît en

gousse;

Le Mangueira, indigène d'Asie, gros arbre très-touffu,

donnant des fruits aromatiques, gros comme des

pommes;

Le Jaqueira, aussi d'origine asiatique, très-grand et

très-touffu et dont le fruit, qui est fort gros, naît sur le

tronc.

Le Brésil produit en abondance des végétaux employés

dans les différents usages domestiques et des plantes

médicinales balsamiques et aromatiques d'espèces di-

verses. Notre intention n'étant point d'en présenter la

nomenclature entière, nous allons ci ter seulement celles

qui sont le plus usitées ou le plus généralement

connues.

Le Raiz-do-Padre-Salerma ou Perpétua^, plante delà

famille des Amarantacées, produit une racine tonique

^ Gomphrena officinalis.
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et stimulante, qu'on emploie contre les fièvres inter-

mittentes, les diarrhées et la morsure des serpents.

Dans la famille des Amvridées ou Amvridacées, deux

plantes, TAlmecegeyra ou Icica\ etl'Elemi-, fournis-

sent de la résine employée à calfater les navires. La

production de cette substance est d'autant plus consi-

dérable que le sol est plus sablonneux. Une troisième,

nommé Hedwigia balsamifera, donne aussi une résine

recherchée connue sous le nom d'Encens du Brésil.

La Spondia tuberosa, de la famille des Anacardiacées,

fournit un fruit dont on administre des décoctions

contre les fièvres. (Les Anacardiacées sont quelquefois

comprises dans la famille desTérébinthacées.)

Deux végétaux de la famille des Anonacées ou Ano-

nées produisent des fruits qu'on emploie aux mêmes

usages que le poivre; on les nomme Pindaiba% et Pi-

menta-da-terra*. L'écorce de ces arbres est très-flexi-

ble, et de ses fibres, qui se séparent aisément, on fait

de très-bons cordages.

Deux Apocynées fournissent du caoutchouc; ce sont :

la Sorveira ^ et la Mangaba ^

Le Mil-Homens"^ et la Jarrinha^ de la famille des

Aristolochiées ou Aristolochiacées, sont deux lianes

dont les racines s'emploient contre la morsure des ser-

pents. Ces racines sont très-amères et d'un goût cam-

phré et nauséeux.

Une Artocarpée, à laquelle on donne le nom de Jaca

» Amyris ambrosiaca. — s^i-^ynshelerophylla. — ^Xylopia sericea. —
* Xylopia grandiflora. — ^ Callophora iitilis. — ^ Ilancornia speciosa. —
' Aristolochia ringens. — ^ Arislolochia cymbifera ou Macroura.
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OU Jacquier*, produit un suc laiteux qui devient du

caoutchouc par condensation ; son fruit, d'une douceur

désagréable lorsqu'on n'y est pas habitué, se vend sur

les marchés.

Outre l'Ananas, si recherché et dont nous parlerons

plus loin, les Broméliacées donnent le Bromelia Pinguin,

usité comme anthelmintique et diurétique; la Tilland-

sia usneoïdes, dont les filaments desséchés ressemblent

à une longue barbe et sont employés pour empailler les

oiseaux et préparer une pommade contre les hémor-

rhoïdes; ils peuvent également servir à faire des mate-

las et des sommiers. Le nom de Cravata s'applique, au

Brésil, à plusieurs Broméliacées.

La famille desBignoniacées fournit l'Ipeou Ipeuva%

dont l'écorce est purgative; deux sortes de Caaroba%

dont les feuilles et l'écorce sont aussi d'excellents

purgatifs, et le Cip6-Guyra\ sorte de liane dont on

emploie la racine en infusion pour le même objet.

Les Byttnériacées ou Buttnériacées fournissent au

Brésil plusieurs plantes très-utiles. Nous placerons en

première ligne le Cacaoyer^ petit arbre dont les graines

forment la base du chocolat. La Douradinha*^, employée

dans les cas d'affections syphilitiques. LeGuazumaulmi-

folia, qui produit un fruit rempli d'une substance mu-

cilagineuse douce et agréable, que les Brésiliens man-

gent avec beaucoup de plaisir. En infusion, l'écorce de

cette plante est sudorifique.

La Gustavia Brasiliana, de la famille des Barring-

* Artocarpus integrlfolia, — ^ Bignonia chrysantha. — ^ Jacaranda Bra-

siliana ou Jacaranda lomentosa. — ^ Bignonia guyra. — ^ Theobroma

cacao. — 6 Waltheria douradinha.
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tonniées, produit un fruit émétique; sa racine est

amère et aromatique.

La Bégonia grandiflora et la Bégonia tomentosa,

plantes de la famille des Bégoniacées, ont une racine

amère douée de propriétés très-styptiques.

La famille des Cabombées ou Hydropeltidées, dont

tous les végétaux qui la composent sont aquatiques,

offre l'Hydropeltis purpurea, dont les feuilles sont re-

commandées contre la dyssenterie.

Le Cinnamodendron axillare, arbre de la famille des

Cannellacées, possède de remarquables propriétés aro-

matiques. Son écorce est employée avec succès contre

les fièvres lentes et le scorbut.

Dans certaines localités du Brésil méridional, le Mate

ou Congonha\ arbre de la famille des Gélastrinées ou

des Aquifoliacées, donne lieu à un commerce assez im-

portant. Les provinces de Paranâ, de Santa-Catharina

et de Sào-Pedro en font une exportation considérable.

Cet arbre, de hauteur médiocre, a ses rameaux au som-

met et produit beaucoup de feuilles.. Ce sont ces feuilles

qu'on emploie en guise de thé; fraîches, elles ne pos-

sèdent qu'un goût herbacé, mais, sèches et préparées,

leur odeur est analogue à celle du tilleul mélangé

d'un peu de thé.

Il existe deux espèces de Mate, appelées Herva-mansa

et Herva-caùna ; la première est la plus appréciée, et,

naturellement, la plus recherchée ; la seconde est très-

amère et perd ce défaut par la culture.

La cueillette des feuilles a lieu pendant les mois de

* Ilex Paraguariensis.
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Mars, Avril, Mai, Juin, Juillet et partie d'Août; on les

coupe avec leurs branches et on les expose au feu, pour

les griller, et ensuite au feu et à la fumée, pour les

sécher. Ces opérations s'accomplissent de la manière

suivante : on dresse un bûcher de bois vert ou presque

vert au feu duquel on expose successivement toutes les

branches coupées. Dès qu'elles sont légèrement gril-

lées, on les dispose sur une sorte de four construit en

bois arqué et treillage, dans lequel on fait du feu pen-

dant une heure et demie environ, temps qui suffit pour

faire arriver les feuilles et les petits rameaux à un de-

gré de siccité suffisant. Ces feuilles et ces ramules sont

ensuite battues à l'aide d'un lourd morceau de bois, et

le Mate est confectionné dès que le tout est concassé en

une sorte de poussière grossière. Le Mate s'emballe

dans des paniers de bambou, intérieurement garnis de

feuilles de fougère sèches. Le Mate se prend en infusion

et généralement on ne le clarifie pas; on boit cette in-

fusion au moyen d'un chalumeau, dont l'extrémité,

qui doit plonger dans le liquide, est garnie d'une pe-

tite boule percée de trous. On la boit ainsi avec du

sucre ou sans sucre ; dans ce dernier cas on lui donne

le nom de Mate-simarron.

L'arbre Mate se rencontre communément dans les

forêts des provinces que nous avons citées plus haut

et dans celles du Paraguay.

Il s'en fait une grande consommation dans les répu-

bliques de Monte-Vidéo et de Buenos-Ayres, dans les

provinces du Brésil où on le récolte, dans celle de Minas-

Geraes et presque généralement dans toutes les villes

du littoral. Dans toutes ces contrées le Mate est le thé
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quotidien, le thé de tous les instants; il n'y existe peut-

être pas un seul habitant, si pauvre qu'il soit, qui ne

fasse un usage journalier de cette boisson.

Parmi les plantes de la famille des Capparidées nous

citerons le Cratseva tapia, dont les feuilles sont em-

ployées contre les inflammations; le Cratseva nurvala,

qui produit des fruits comestibles, et le Gapparis pul-

cherrima, dont le fruit est très-vénéneux.

La famille des Ghenopodées fournit plusieurs plantes

employées à divers usages. Le Guiné ou Mucura^ et le

Raiz-de-Pipi ^ produisent une racine purgative, et la

plante entière s'emploie dans les bains contre la para-

lysie. L'Herva-de-Santa-Maria" est un excellent anthel-

mintique.

Parmi les Ghrysobalanées, on distingue le Chrysoba-

hmus icaco, dont la racine, l'écorce et les feuilles sont

employées avec succès contre la diarrhée, et la Moqui-

lea grandiflora, dont les fruits sont comestibles.

La famille des Glusiacées offre deux plantes dont on

obtient de la résine. Le Maronobea coccinea, dont la

résine brûle avec fumée, en répandant une odeur aro-

matique agréable; la substance résineuse de cette

plante porle au Brésil le nom de Mani. Le Calophyllum

Brasiliensis, dont la racine possède une odeur analogue

à celle du citron.

Deux sortes de Carqueja'', appartenant à la famille

des Gomposées, sont très-employées contre les fièvres

intermittentes.

* Petiveria alliacea. — - Peliveria telrandra. — ^ Chenopodium ambro-

sioides. — -* Baccharis senistelloides et Baccharis trimera.
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Une Convolvulacée, la Batatn-de-Piirga S produit une

racine fusiforme, qui, réduite en poudre, est usitée

comme le jalap.

Deux lianes de la famille des Dilleniacées, le Cipù-

de-Carijo" et le Cip6-de-Caboclo% donnent des feuilles

rudes qui s'emploient comme purgatif, en infusion, et

comme résolutif, dans des bains. La Davilla rugosa et

la Tetracera Breyniana, plantes de la même famille,

sont employées contre les enflures résultant de la cha-

leur humide. Une autre Dilleniacée, la Davilla elliptica,

fournit une sorte de vulnéraire, auquel on donne le

nom deSambaibinha.

La famille des Érythroxylées produit la Gallinha choca

ou Mercurio-do-campo\ qui donne une matière colo-

rante rougeâtre, très-solide à la teinture ; l'Erythroxy-

lon campestris, dont l'écorce est usitée comme pur-

gatif.

Les Euphorbiacées fournissent divers végétaux utiles,

dont les plus remarquables sont : l'Euphorbia papillosa,

douée de propriétés éminemment purgatives, mais

dont une dose trop forte produirait de dangereuses su-

perpurga tiens; l'Euphorbia linearis, qu'on administre

comme antisyphilitique; l'Euphorbia phosphorea, dont

le bois, dans les nuits chaudes, répand parfois des

lueurs phosphorescentes; le Medicineiro-officinaP, très-

vanté contre les affections syphilitiques ; l'Omphalea

triandra, dont on extrait un suc blanc, qui devient

noir en séchant et qu'on peut employer aux mêmes

* Ipomea operculata. — - Tetracera oblonga seu oblongata. — ^ Telra-

cera volubilis. — * Erythroxylon suberosum. — ^ Jatropha officinalis.
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usages que l'encre; l'Euphorbia cotinifolia, dont

le suc est un poison mortel, dans lequel les sauvages

de certaines contrées du Brésil trempaient leurs

flèches; le Pé-de-Perdiz, aussi appelé Alcamphora ou

Cocallera\ qui passe pour un excellent diurétique;

le Yelame-do-Campo % dont la racine est diuré-

tique et antisyphilitique; le Raiz-de-Teiu ou Raiz-de-

Cobra% dont la racine fusiforme sert contre les mor-

sures des serpents et pour combattre Thydropisie;

le Timbo*, qui produit des feuilles employées comme

narcotique; le Marmeleiro-do-Campo% qui fournit

une teinture noire et dont on emploie la racine

contre certains maux d'estomac; l'Anda-Assû \ fa-

meux par la vertu purgative de ses graines, dont

l'énergie égale celle des graines de Ricin ; son écorce

grillée est très-vantée contre les diarrhées ; cà l'état

frais, cette écorce possède des propriétés narcotiques ;

l'huile qu'on retire des graines est un excellent sic-

catif pour la peinture; le Piiihào ou Purga-de-Gentio
',

dont Ihuile, extraite des fruits, est un puissant dras-

tique; le Caxim ^, plante laiteuse dont on retire du

caoutchouc ; la Seringeira ou Siringueira ^ qui fourmit

également un suc laiteux, dont la condensation fait du

caoutchouc.

Les feuilles d'une sorte de Fougère, appelée Avenca ^\

sont usitées contre diverses maladies.

Les Gentianées offrent doux sortes de plantes amères,

* Croton perdicipes. — "^ Croton campeslris. — ^ Adenorhopium ellip-

ticum. — ^ Pliyllanlus. — ^ Maprounea Brasiliensis. — « Anda gomesi.—
' Jatropha curcas. — ssiphonia cahiiclui. — ^ Siphonia elastica. —
*^AdianUium capillus A'eneris ou Rhizoïhoriim.
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stomachiques et fébrifuges : la Centauréa^ et la Ceii-

tauréa-minor '.

Dans la famille des Iridées, on remarque le Rhui-

barbo-do-Campo'^ et la Batatinha-do-Gampo\ dont les

racines fort grosses et tubéreuses sont purgatives.

Parmi les Laurinées, on distingue le Sassafras",

qui, au Brésil, est infiniment plus aromatique que

celui de l'Amérique du Nord; la Casca-preciosa \ dont

l'écorce rude est très-aromatique; le Cravo-de-Mara-

nhào
',

qui a une écorce lisse et fme et contient une

huile volatile aromatique d'une odeur semblable à celle

du girofle; le Pichurim^, dont on trouve deux espèces

qui fournissent un fruit connu sous le nom de Noz-

muscadada-terra (Noix muscade du pays).

Le Tucari ou Castanha-de-Maranhào^ arbre de la

famille des Lécythidées, produit des graines dont on ex-

trait cinquante pour cent d'une huile presque équiva-

lente à l'huile d'amandes.

La famille des Légumineuses fournit un grand

nombre de plantes à la flore du Brésil. Les plus remar-

quables par leur utilité ou leurs applications sont les

suivantes :

Le Brauna ou Grauna^^ qui fournit un bois de tein-

ture estimé.

L'Andyra^^ et l'Angelim^^ dont Fécorce et les fruits

sont anthelmintiques.

* Callopisma perfoliatnin. — ^Callopisma amplexifolium. — ^ Ferrai ia

purgaiis. — '*Ferraria calhartica. — ^Ocotea cymbarum. — ^Cryptoca-

rya pretiosa. — ' Persea caryophyllacea. — ^ Ocolea pichury major et

Ocotea pichury miiior. — ^ BerthoUelia excelsa. — lo ^jgiaQoxylon brauna.

— ** Geoffroya andyra. — '- Geoffroya vermifuga.
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L'Angico-Barbatimâo^, dont il existe deux espèces

très-communes dans tout le Brésil, et qui fournissent

une écorce amère et astringente, contenant beaucoup

de tannin.

Il existe une autre espèce d'Angico dont le tronc pro-

duit, par traussudation, une gomme qui ne diffère

en rien de la gomme arabique. Cet arbre précieux a

les feuilles longues d'environ seize centimèlres et deux

fois ailées; leurs axes sont pubescents, leurs folioles

nombreuses n'atteignent i)as deux millimètres de lar-

geur et quatre de longueur.

La Sebi[)ira', arbre dout on obtient une buile très-

usitée contre les coliques.

La Senna^ plante laxative et purgative.

La Canna fistula\ qui fournit une écorce astrin-

gente, renfermant beaucoup de tannin.

La Copabyva'', dont le Brésil possède plus de dix va-

riétés toutes également balsamilèrcs.

Le Jatai "et la .la loba \ j)lantes dont on extrait la

résine Copal. La meilleure qualité de celte résine s'ob-

tient de la racine de ces plantes.

Le Pâo-Balsamo ou Cabrieuva^, arbre dont le i)ois,

excellent pour les constructions, fournit un baume com-

parable à celui du Pérou.

La Casca-para-tudo^ appartient à la famille des

Magnoliacées, et fournit une écorce employée contre les

coliques.

'Acacia jurcma et Acacia viigiiialis. — -SL'l)ii)ira major. — '• Cassia

calharlica. — '* (lalliarlocarpus nrasiliaims. — ' CopaiCcia ofliciiialis. —
^ llyiiUMUJM coiiiltaril. — " llyiiu'iiu'a ^lilhoi'aijia. — .Myi-ospcrimim. —
" Diyuiib (jiaiialciiois.
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Une MéliacV'e, la Carapa ou Andiroba', fournit une

huile extraite de ses graines, et bonne à brûler. On

peut aussi en faire du savon.

La Caapeba% la Pareira-brava"', la Butua'% de la fa-

mille des Ménisperniacées, ont des racines amères em-

ployées comme fébrifuges.

La Bicuiba
',

plante de la famille des Myrislicéos,

donne un fruit huileux, aromatique et légèrement amer.

L'huile, extraite de ces fruits, s'emploie aux mêmes

usages que les huiles grasses.

Le Cravo-da-Terra" est une Myrtacée dont les feuilles

et l'écorce sont aromatiques.

Diverses Piperacées fournissent des racines anièrcs

et aromatiques, dont on fait usage comme sudoriliqucs

ou stomacales : ce sont la Caapeba\ la Periparoba** et le

Jaborandi".

La famille des Rubiacées produit aussi de nombreuses

plantes utiles, parmi lesquelles on distingue celles dojit

les noms suivent :

Caninana^*', Cainca", Raiz-prela^-,Gip6-Cruz^'. Celle

dernière, sorte d'arbrisseau grimpant, fournit une

racine dont l'écorce, épaisse, d'un goût désagréable et

d'une odeur nauséabonde, est drastique et diurétique;

— Ipecacuanlia ^\ l'oia'^, Ipecacuanha-branca''',(lontIes

racines sont employées comme émétiques. On mélange

fréquemment aux vrais quinquinas les écorces des Uu-

1 Xylocarpus ci\rnp:i. — "- Cisarnpelos pareira. — ^ Ci ampolos ovalifolia.

— * Cisampclos obracleala. — -^ Myrislica bicuiba et Myrislica onicinalis.

— <5Calyplraritbes aromalica. — Tiper urnbellaliiui. — «l'ipor reli(;ulaliim.

— î'Serrunia JaboranJi. — *oChicocca raceinosa.— »M]bicocca aiiguicJda.

— *-CbicO('ca dciisifolia. — *''Cliicocca aiigiiicida. — ''* (]e[>bœlis ipeca-

cuanlia. — * ' Uichardsunia scabra. — •'' Psychotria einctica.

12
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biacées nommées : Quina-do-Matto^ et Ouina-de-Piau-

hy'. Ces écorces possèdent, à un faible degré, des pro-

priétés fébrifuges.

La Donradinha" et FHerva-do-Rato* fournissent des

écorces et des feuilles employées comme diurétiques et

antisyphilitiques.

Trois Rutacées produisent des écorces amères et fé-

brifuges : la Laranjeira-do Matlo\ la Tres-Folhas-bran-

cas*' et la Quina^

Le Buranhem ou Guaranhem^ est une Sapotée dont

Fécorce, grosse, pesante, lactescente, possède un goût,

d'abord doux, puis astringent.

Le Columbo\ et la Calunga^" sont deux Simaroubées,

dont la racine est très-amère et s'emploie comme fé-

brifuge.

Trois Smilacinées sont très-usitées contre les affec-

tions syphilitiques : la Salsaparilha^S la Jupicanga^^ et

la Salsaparilha-dO'Rio^".

UneSolanée, la Quina^% donne des écorces amères et

fébrifuges, dont les usages etles effets sont comparables

à ceux du quinquina.

L'arbre nommé Estoraque^^ appartient à la famille

des Stryacinées; on en extrait un baume très-estimé.

Le Quinquina du Brésil, appelé dans ce pays (Juina-

do-Campo ou Quina-da-Serra ^^ est un arbre de trois

* Exostemma fîoribunduin. — - Exoslemma cuspidalum. — ^ Pali-

curea diurelica. — ^ Palicurea strepens. — ^ Esembeckia lebrifuga. —
* Ticorea febrifuga. — ' Hortia Brasiliensis. — sQiipysophyllum. — ^ Si-

maba ferruginea. — ^^ Simc\ba columbo ou humilis. — ^* Smilax offici-

nalis. — *- Smilax syphilitica. — ^^ Smilax glauca. — i*Solanum pseudo-

cbiiiaou quina. — ^'Stryax ferrugiiieum. — ^^Strychnos pseudo-china ou

quina.



VÉGÉTAUX. 170

mètres de hauteur environ, rabougri et lortueux, de

la famille des Strychnées. Il croit dans les provinces

de Minas-Geraes, de Goyaz, de Rio-de-Janeiro, de Sào-

Paulo, etc. Son écorce est jaunâtre et amère.

Une Térébintliacée ou Anacardiacée, le CajûS pro-

duit un fruit, appelé Noix d'Acajou, dont on extrait

une huile inflammable et un principe caustique

astringent. Des racines et du tronc on retire une gomme
résine.

La Caa-Apia% la Carapia"' et la Contraveyra* appar-

tiennent à la famille des Urticées; elles produisent des

racines tubéreuses, épaisses, aromatiques, amères, dras-

tiques et astringentes qui sont fort employées conlre la

morsure des serpents.

Le Châ-pedestre ou Capitâo-do-Matto^ est une Verbe-

nacée dont les feuilles donnent une infusion aromatique

et sudoritîque, que beaucoup de personnes préfèrent

au thé. Le Girvào' appartient à la même famille de

plantes; Tinfusion de ses feuilles est stimulante et fé-

brifuge.

Les racines d'une Yiolariée, la Poia-branca ', sont em-

ployées comme émétiques.

Les amandes du (juatele^ sont très-recherchées. On en

vend sur les marchés.

Dans la famille des Flacourtiacées ou des Bixacées ou

Bixinées, on remarque le Recouvert dont les graines

sont revêtues d'une pellicule cireuse d'un rouge orangé.

* Anacardium occidentale. — '•* Dorstenia arifolia. — ^ Dorstenia cor-

difolia ou opifera. — '^Dorstenia Brasilieiisis. — ^ Lantana pseudo-lhea.

— ^ Verbena Jamaicensis. — ' lonidium ipecacuanha. — ^ Lecythis ol-

laria. — ^ Bixa Orellana.
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Cette matière est le Rocou ou Arnotto du commerce. On

l'emploie à colorer le chocolat, le fromage et le beurre;

les teinturiers en obtiennent une couleur rouge. On

administre avec succès cette substance dans les cas

d'empoisonnement par les racines du Manioc. Le Ro-

couyer est susceptible de culture et donne, dans ce cas,

une plus grande quantité de produits. Un hectare de

bonne terre, planté en Rocouyers, peut donner, en

moyenne, trois cents kilogrammes de Rocou par an.

Sans vouloir entrer dans des détails étendus sur les

plantes innombrables du Brésil, nous citerons encore

celles qui attirent le plus l'attention, soit par leur

forme, soit par leurs fleurs, ou leur rareté.

Le Bignonia bellas, plante grimpante, dont les fleurs,

d'un rouge feu, forment des touffes magnifiques.

Une Bauhiniée à tige ligneuse croissant en arcs, qui

alternent d'une manière si régulière qu'on les prendrait

pour le résultat d'un travail de l'homme. Sur chaque

arc saillant croît une sorte d'épine courte et obtuse.

Cette liane grimpe jusqu'au sommet des arbres les plus

élevés et en redescend par mille contours gracieux. Sa

feuille est petite et bilobée. Il arrive fréquemment que

des mousses et de petites graminées croissent dans les

sinuosités de cette plante bizarre.

Un grand nombre de Cactus, tels que le Cactus

pendulus, le Cactus phyllanthus et diverses Broméliées,

vivent sjur les troncs d'arbres. Le nom de Cravata

s'applique, en général, à ces sortes de plantes en

touffes.

La famille des Cactées ou Cactacées, aussi appelée

des Nompalées ou Opuntiacées, est tout entière origi-
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lîaire du Nouveau-Monde. Outre les espèces que nous

venons de nommer, nous cilerons encore les Melocac-

tées, dont la forme se rapproche de celle du Melon et

dont quelques espèces atteignent un volume énorme. Il

s'en trouve beaucoup dans la Serra dos Orgaos. Les

Cactacées Céréastrées ou Cierges fournissent le Cereus

speciosissimus, qui produit l'une des plus belles fleurs

de tout le règne végétal; ses nuances de rouge et de

pourpre violacé sont d'une incomparable fraîcheur.

Les Cactées Opuntiées ont des ramifications qui res-

semblent à des feuilles larges et épaisses, en forme de

raquette. Les fruits de l'Opuntia tuna et de l'Opuntia

vulgaris sont connus sous les noms de figues de Bar-

barie ou Pommes-Raquettes; ils ont la grosseur et sou-

vent la forme d'une figue. La pulpe est aqueuse et

rougeâtre, fade, quoi qu'un peu sucrée. L'Opuntia

Cochenillifer est remarquable par l'insecte, appelé

Cochenille, qui vit principalement sur ce Cactus.

On trouve souvent, au bord de la mer, une belle

Ipomœa à fleurs d'un rouge pourpre^; ses branches

longues, d'un noir brun, ressemblent à des cordes; ses

feuilles sont épaisses, laiteuses et oviformes.

Les sables des plages, de grès vif pour la plupart,

offrent parfois une végétation qui étonne, quand on

considère le sol où naissent et vivent les plantes qui la

composent. Ce sont généralement des arbrisseaux de un

mètre à un mètre et demi, quelquefois plus, de hau-

teur. On y dislingue l'Aroeira", de la fiimille des Téré-

binthacées, qui forme des berceaux au bord de la mer;

* Ipomœa litloralis. — - Schinus lerebinthifolius.
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son écorce est employée pour teindre en noir. On y voit

aussi plusieurs sortes de Myrtées, dont une donne des

fruits, appelés Frutas-de-Cachorro, qui ont un goût ré-

sineux et peu agréable. Ce fruit est de la grosseur d'une

cerise, noir, globuleux, et sessile ; il ne contient

qu'une seule semence.

Près des rivières et dans les endroits marécageux,

on rencontre communément FAninga^, plante de deux

à trois mètres de hauteur, dont les tiges vont en dimi-

nuant rapidement de bas en haut, de manière à for-

mer une sorte de cône allongé; ses feuilles sont sa-

gittées.

Le Jatropha urens ou Cnidoscolus quinquelobus, dont

la piqûre est très-douloureuse, croît en grande quantité

dans les marais ; on y voit aussi communément de nom-

breuses variétés de Frimulacées; la Clitoria frutescente,

dont la tige s'élève droite et porte une belle fleur vio-

lette; l'Mlamanda cathartica, arbrisseau qui donne de

magnifiques fleurs jaunes et des Butomées à fleurs très-

apparentes, de couleur pourpre ou jaune. Nous avons

accidentellement trouvé dans les endroits marécageux

de l'île Sâo-Francisco et près de Santos, une plante dont

la fleur était tombée, mais que par son ovaire et ses

graines innombrables, nous avons cru reconnaître pour

une Burmanniée.

La plante appelée Feijâo-da-Praia^ croît au bord de

la mer ou des lagunes, en compagnie d'une Rubiacée

à fleurs bleues% qui a le même aspect que le lierre

terrestre. Si le sol est humide, il se couvre d'un gazon

^ Arum liniferuni. — - Sophora littoralis. — ' Coccocypselum mimmu-
larifolium.
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composé d'une variété d'HedyoLis, de Cypéracées et de

quelques autres petites plantes dont la multiplication

est fort rapide.

Des Eriocaulon, des Vellozia, des Mélastomées dont

les feuilles sont fort petites, couvrent certains endroits

pierreux ou sablonneux.

Ils produisent aussi d'épais buissons d'une espèce de

gros roseau, appelé Ubâ ou Canna-brava, qui porte des

feuilles longues et lancéolées, entières et rangées en

éventail et dont les fleurs sont disposées au bout d'une

hampe, comme un petit drapeau.

Les plaines découvertes et les prairies donnent nais-

sance à des Eryngium et à des Composées dont les fleurs

bleues sont nombreuses et de nuances variées; il y croît

aussi des.Yerbenacées, desMimosées, une sorte de Ver-

nonia, un Convolvulus, une Labiatiflore et une Compo-

séC; appelée Charrua.

Dans la province de Santa-Catharina, nous avons en

outre remarqué quelques îoufl'es de Marrubium vulgare,

de Policarpon tetraphyllum, de Silène gallica et d'Utri-

cularia vulgaris.

Le Balisier à fleurs jaunes se rencontre dans diverses

provinces du Sud.

Les Figuiers atteignent partout des proportions colos-

sales et donnent des fruits savoureux.

Les fougères, dont les espèces sont nombreuses et

variées, atteignent parfois jusqu'à huit mètres de hau-

teur. Il en existe une variété dont les feuilles res-

semblent à des guirlandes de plumes.

On peut encore admirer une multitude de plantes

grasses, de Cryptogames variés, dont une espèce est
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rouge carmin, et des Vanilles, qui sont si répandues

qu'on les rencontre dans toutes les forêts, où elles

grimpent le long des plus grands arbres.

Les Justicias, dont l'odeur est suave et pénétrante;

les Buginvillées, aux belles fleurs rouges; des arbustes

Diadelphes, donnant de grandes fleurs jaunes et dont

Tun, le Chicot \ s'élève souvent à plus d'un mètre, et

est armé d'épines très-fortes ;
des Uti iculaires à fleurs

roses et très-grandes; des Apocynées, à large corolle;

de magnifiques lianes qui entourent sans les toucher

les arbres les plus gros, avec une régularité qui fait

penser au serpentin d'un alambic, et dont les feuilles

forment une couronne au sommet de l'arbre; enfin une

infinie variété de plantes contribuent à embellir les

forêts du Brésil.

* Guilandina bondue.
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LAIVTES CULTIVÉES. AGRICULTURE. RESTIAUX.
SÉRICICULTURE.

PLANTES CULTIVEES.

r.es principales plantes cultivées au Brésil sont : le

Caféier, la Canne à sucre, le Cotonnier, le Tabac, les

divers arbres ou plantes qui donnent le Caoutchouc ou

Gomme élastique, le Manioc, le Riz, le Maïs, le Cacao.

Après avoir passé en revue ces diverses sources de pro-

duction agricole, nous parlerons de quelques autres

moins importantes, mais qui ont cependant leur rôle

dans le commerce brésilien ou dans la consommation.

Caféier \ — Cet arbuste appartient à la famille des

Rubiacées ou Cinchonacées. Il est toujours vert. Son as-

pect est fort joli et assez régulier. Ses feuilles sont bril-

lantes et comme vernissées, ovales, entières, opposées

et amincies en pointe à leurs deux extrémités; elles

sont attachées à des rameaux quadrangulaires. La fleur

du Caféier est petite, blanche et rappelle celle du Jas-

* Coffea arabica.
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min ; elle est odorante et naît en bouquets à l'aisselle

des feuilles ;
elle a cinq étamines et un style au milieu;

à la fleur succède une baie d'abord verle, qui devient

rouge comme une cerisC; puis noirâtre dans sa matu-

rité. Ce fruit est un peu sucré, d'un goût fade et muci-

lagineux; il contient intérieurement deux semences

accouplées sous une pellicule coriace et entourées d'une

arille; elles sont aplaties du côté où elles se font face.

Les fruits du Caféier peuvent donner de l'eau-de-vie
;

secs et non brûlés, leur décoction est un excellent re-

mède contre les fièvres.

Le Caféier se. plante par boutures ou par graines.

Lorsque les grains sont beaux et bien choisis, cette

dernière méthode donne des pieds plus vigoureux, mais

dont le rapport se fait attendre un an ou deux de plus.

On peut planter, suivant la qualité du terrain, de mille

cinq cents à deux mille caféiers par hectare. Vers la

troisième ou quatrième année, ils commencent à don-

ner des fruits et c'est à six ans qu'ils sont dans toute la

force de leur végétation. Une plantation bien entrete-

nue, bien soignée, et située dans un bon terrain, peut

durer vingt-cinq et même trente ans. Si le sol est moins

bon, les Caféiers cessent de produire vers quinze ou

vingt ans
;
parfois même, il en est qui au bout de dix

ans ne donnent plus de fruits. Ces arbustes ne prospè-

rent que sous les latitudes où la chaleur ne descend

pas au-dessous de 12° 5 et n'est pas supérieure à 51"

centigrades en moyenne.

La terre où croissent les Caféiers doit être nettoyée

deux ou trois fois par année ;
on extirpe alors aussi les

branches sèches ou celles qui ne produisent plus. Quel-
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ques-uns de ces arbustes, lorsqu'ils sont languissants,

chétifs, doivent être émondés à cinquante ou soixante

centimètres du sol et parfois plus bas, afin de leur re-

donner de la vigueur et de leur faire produire de nou-

velles branches. Le nettoyage s'effectue habituellement

avant la floraison, puis avant la récolte et enfin après

les pluies. •

La récolte du café commence ordinairement au mois

de juin et dure jusqu'au mois de septembre ou d'octo-

bre, suivant les localités. On emploie pour cette récolte

des nègres, des femmes et des enfants. Le peu d'éléva-

tion des Caféiers permet d'en atteindre aisément le

sommet. Les grains noirs et les grains d'un rouge

foncé, tirant sur le noir, sont cueillis et disposés en-

suite pour être séchés. La cueillette se poursuit à peu

près tous les jours jusqu'à l'achèvement de la récolte.

On débarrasse le café, lorsqu'il est sec, des diverses

enveloppes qui l'entourent et on le met dans des sacs

qui en contiennent cinquante à cinquante-huit kilo-

grammes. Le meilleur procédé de décortication du café

est celui qui consiste à soumettre les baies fraîches à

l'action d'un moulin, appelé grage, qui enlève la pulpe,

sans toucher à la pellicule mince dont la graine est en-

veloppée. Ces grains dépouillés sont ensuite séchés au

soleil. Nous signalerons encore un moulin proposé,

pour la décortication du café, par un fazendeiro' de

Piracicaba, province deSâo-Paulo. Cet appareil consiste

en un moulin de forme ordinaire, aux meules de pierre

duquel on substitue des pièces de bois de un mètre dix

^ On donne ce nom aux propriétaires qui font valoir par eux-mêmes

leurs propriétés.



Î88 L'EMMREDU BRÉSIL.

centimètres de diamètre ; la face inférieure de la pièce

de bois mobile, c'est-à-dire, de celle qui remplace la

meule supérieure, est garnie de lattes étroites ou de

cercles de barriques étendus et cloués avec des clous de

cordonnier, de manière à présenter une surface ferrée

et couverte d'aspérités. Ce moulin peut être mis en

mouvement par l'eau ou par uja cheval
;

il donne des

résultats infiniment préférables à ceux qu'on obtient

des pilons généralement usités, et n'a pas l'incon-

vénient de briser la fève du café. A la pièce de bois

mobile et à face rugueuse, on pourrait substituer

avec avantage une chappe en fonte, dont les aspérités

seraient coulées avec la pièce même. Rien ne serait

plus facile, en outre, que d'adapter un ventilateur à

cette machine.

Le produit de chaque pied de café est annuellement

de un kilogramme en moyenne, et le rendement d'un

hectare en argent varie de deux cent cinquante à trois

cents francs.

Pendant presque tout le temps de la domination por-

tugaise au Brésil, le café de ce pays à été généralement

inconnu à l'étranger. En 1822, il n'était pas coté à

New-York et on le considérait comme inférieur à tous

les cafés alors connus. En 1855, c'est-à-dire onze ans

plus tard, le tiers du café vendu à New-York provenait

du Brésil. Avant 1825, les colonies anglaises, Java,

Saint-Domingue et Cuba étaient presque les seules

contrées productrices du café ; depuis cette époque, le

Brésil les a distancées de beaucoup, et plus de la moi-

tié du café qui se consomme sur la terre est de prove-

nance brésilienne. La tâche du Brésil est aujourd'hui



CAFÉIER. 181)

de se maintenir à ce premier rang, duquel rabolition

de la traite des noirs pourrait avoir pour résultat de le

faire déchoir. Nous nous proposons d'exposer plus loin

les moyens de prévenir cette décroissance de produc-

tion, moyens déjà tentés mais avec peu de fruit-, jusqu'à

présent.

On trouvera dans le chapitre suivant les données les

plus récentes sur l'exportation de cette nature de pro-

duits.

Les prix dû café varient très -peu sur les divers

marchés d'écoulement et la consommation semble

s'accroître avec la production.

Nous extrayons d'une circulaire anglaise les chiffres

de la production et de la consommation du café sur la

terre en 1858-1859.

Production du Café en 1858-1859.

Brésil

Java

Ceylan

Haïti

Cuba et Porto-Rico

Sumatra

Venezuela

Costa-Rica

Singapore et Malacca

Moka

Inde anglaise

Manille

Inde française et allemande

Total 3i8 4,872,000

MILLIONS
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Consomniatioii du Café en 1858-1859.

États-Unis. 112 ^

Allemagne 60

Belgique et Hollande 47
J

Autriche et autres points de TAUemagne. . . 37 |

Suisse, sud de l'Europe et Turquie. ...... 57 |

France 50

Danemark, Suède, Norvège et Russie 25

Angleterre 20

Australie, cap de Bonne-Espérance et Californie. 10

1,575,000
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C'est par boutures qu'on multiplie la Canne à sucre
;

ces boutures s'obtiennent des parties supérieures des

tiges, qui s'enracinent promptement par les nœuds.

On place dans de petits trous, faits à l'avance, les bouts

de canne destinés à la reproduction, en les inclinant un

peu et en laissant deux ou trois nœuds dehors. La plan-

tation se fait de janvier à mars ou de juillet à sep-

tembre. On choisit de préférence les endroits légère-

-ment humides et les collines peu élevées. Certains cul-

tivateurs prétendent que les terres nouvellement défri-

chées sont moins favorables à la culture de la Canne à

sucre, que celles qui ont déjà été cultivées.

Les essais de culture faits au moyen de la charrue

ont donné les résultats les plus avantageux. Les pluies

contrarient beaucoup la croissance de la Canne- et altè.-

rent sa qualité, en diminuant son produit. Les planta-

tions faites sur les lieux un peu élevés sont celles qui

souffrent le moins de la pluie ; ce sont aussi celles qui

exigent le moins de main-d'œuvre pour la destruction

des mauvaises herbes et le nettoyage du sol.

Dès que la végétation commence, on doit nettoyer le

terrain ; on le nettoie une seconde fois en septembre et

une troisième en janvier. Enfin, quand la Canne est

sur le point de fleurir une seconde fois, c'est-à-dire

quinze mois environ après sa plantation, on sarcle en

buttant légèrement la terre autour de chacun des pieds.

C'est en mai, juin et juillet qu'on coupe la Canne à

sucre, quelle que soit d'ailleurs l'époquequ'on aitchoisie

pour la planter. Celle qui est restée le plus longtemps

en terre est aussi celle dont on obtient le meilleur rende-

ment. DèsquelaCanneà sucre est coupée et privée de ses
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feuilles, on la presse entre des cylindres pour en extraire

le jus. C'est de ce jus, condensé dans des chaudières,

sur le feu, qu'on obtient la cassonnade. Quelques pro-

priétaires préfèrent laisser fermenter le suc de la Canne

et le distiller ensuite pour en faire de l'eau-de-vie ap-

pelée Cachaça ou Gaxaça, sorte de Rhum, auquel il ne

manque qu'une meilleure fabrication pour être estimé

autant que le plus renommé. Dans les petites exploita-

tions, il est préférable de transformer le jus de Canne

en eau-de-vie plutôt qu'en sucre, parce qu'alors le pro-

duit est supérieur et plus facilement obtenu. La mélasse

ou résidu, qui s'écoule lors de la cristallisation du jus

sert aussi à fabriquer de la Cachaça. Un grand nombre

de propriétaires conservent cette liqueur dans d'énor-

mes troncs creusés pour cet usage, et qu'on recouvre

simplement d'une planche, qui s'enlève à volonté.

Cette eau-de-vie est généralement frappée d'impôts

assez élevés, établis par les assemblées provinciales.

Ces taxes ont pour but principal de diminuer la fabri-

cation de la Cachaçîf et d'augmenter celle du sucre.

L'abus que les esclaves font de cette liqueur a aussi en-

gagé à ces mesures restrictives, malgré lesquelles la

production de la Cachaça suit une progression crois-

sante, et forme même une branche assez importante

d'exportation.

L'augmentation la plus sensible se remarque dans la

province de Pernambuco; cet accroissement s'explique

par l'extension donnée à la culture du café, qui ne laisse

place qu'à de faibles récoltes de Canne h sucre, dont il

est plus avantageux de tirer de l'eau-de-vie que du

sucre.
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Quand la récolte des Cannes est ache^'ée, l'usage le

plus général est de brûler sur le sol les feuilles dessé-

chées, dans le but de nettoyer la terre et de lui fournir

un aliment. Une pratique infiniment préférable con-

siste à réunir ces feuilles pour en faire du fumier qui,

répandu sur le terrain en culture, produit des effets

bien supérieurs à ceux du peu de cendre que ces mêmes
feuilles peuvent donner. La légère perte de temps que

cette manière d'opérer occasionne est largement com-

pensée par l'excédant de produit qui en résulte.

Après une première récolte, la Canne n'a pas besoin

d'être plantée à nouveau pour donner un bon produit;

des racines restantes croissent d'autres rejetons, qui

fournissent une nouvelle récolte et ainsi de suite, trois

ou quatre fois. Dans les terrains les meilleurs, les

mêmes plants peuvent donner jusqu'à sept coupes pro-

ductives.

Le sucre forme la seconde branche d'exportation

du Brésil et sa production peut aisément y être aug-

mentée.

Nous présentons, dans le chapitre qui suit, les chiffres

de cette exportation.

CoTO^^IER.— Cette plante appartient à la famille des

Malvacées. On en distingue plusieurs espèces, dont les

plus remarquables sont : le Cotonnier arborescent^ et

le Cotonnier herbacé'. Le premier atteint cinq ou six"

mètres de hauteur; sa tige est ligneuse par le bas, ses

rameaux, pubescents au sommet, sont glabres dans leur

partie inférieure. Les feuilles, divisées en lobes pro-

' Gossypium arborescens. — ^ Gossypium lierbaceum.

13
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fonds, sont portées sur des pétioles allongés ; les fleurs,

purpurines, sont axillaires et solitaires. Le Cotonnier

herbacé ne s'élève pas à plus d'un mètre cinquante

centimètres ou deux mètres. Ses fleurs sont d'un jaune

pâle et tachées de pourpre au bas de chaque pétale.

Le Cotonnier est originaire des contrées chaudes des

deux mondes ^ Lors de la découverte de LAmériqueles

indigènes du Mexique et du Brésil se servaient d'étofl'es

de coton et ne faisaient aucun usage du lin qui crois-

sait chez eux.

La variété de Cotonnier qui donne les plus impor-

tants et les meilleurs produits au Brésil est appelée par les

naturalistes Gossypium conglomeratum.se^^Peruvianum

sei^acuminatum.Sessemences noires adhèrent fortement

entre elles et son coton, plein de nerf et de lustre, est

une véritable et belle laine végétale.

Les graines du Cotonnier donnent une huile bonne à

manger, tant qu'elle est fraiche, et qui ensuite peut

être employée soit à brûler, soit pour faire du savon.

» Cette plante fut cultivée dès la plus haute antiquité en Egypte, dans

rinde, en Assyrie, elc. Le mot D213, Karpas, employé dans Estlier, i, 6,

désigne évidemment le coton. (Bible, édit. Cahen, 1848, i-)');:»n TtLS

tome XVI, iriDi^). Hérodote, en 445 avant J. C, décrit une plante deTInde

qui, au lieu de fruits, portail une laine plus fine que celle des moutons, et

dont les hommes de ce pays s'habillaient. En sanscrit, le coton se nomme
Kiirpasum, et, dans la langue actuelle des Hindous, Carbasus, deux mots

qui ont une frappante analogie avec l'hébreu 02*12, Karpas. De ces mots,

les Grecs ont fait x.apTvaaoç. Pline, dans son livre IX, chapitre xix, dit « que

dans la Ilaute-Égypte croît mie plante appelée Gossypium ou Xylo72, dont

on fait du fil d'une blancheur et d'une finesse telles, qu'il n'y a aucune

laine qu'on puisse lui comparer. » Dans un tombeau deThèbes, on a trouvé

des semences de cotonnier. En Chine, le cotonnier est connu depuis les

siècles les plus reculés, mais ce ne fut que vers le dixième siècle de notre

ère que l'usage des tissus de coton s'y généralisa, et aujourd'hui les neuf

dixièmes de la population chinoise s'habillent de coton.
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Les tourteaux qui résultent de l'extraction de l'huile

sont recherchés, comme aliment, pour les bestiaux.

La décoction des jeunes feuilles et des graines du

Cotonnier à feuilles de vigne s'emploie contre la dyssen-

terie; on les fait macérer dans du vinaigre, pour les

appliquer comme topique contre les migraines.

Dans les cas de brûlures étendues, le coton en ram^
est un des meilleurs topiques pour intercepter le contact

de Pair.

Le Cotonnier redoute les grandes pluies elles terrains

trop humides ou inondés ; il recherche cependant les

terrains humides, mais perméables et offrant à l'eau

un écoulement facile; ses racines profondes lui per-

mettent de résister énergiquement aux effets de la sé-

cheresse. L'eau qui séjourne au pied de ces plantes les

rend maladives et finit par les détruire, si l'humidité

est trop prolongée. La maladie occasionnée par l'excès

d'humidité se nomme brouissure.

Les meilleurs engrais, pour les Cotonniers, sont les

vases salées des bords de la mer ou des cours d'eau,

dans lesquels la marée se fait sentir. Sous l'influence

de cet amendement, la plante se fortifie, ses fruits

mûrissent moins vite, mais mieux, et ne tombent pas

aussi facilement. Les localités voisines delà mer, si pré-

judiciables aux caféiers, sont, au contraire, très-favo-

rables aux Cotonniers. Un terrain élevé, où le sol est

compacte et de couleur jaunâtre, convient encore très-

bien à la culture du coton et les amendements peuvent

être formés de feuilles, de fumier, de chaux vive mé-
langée avec des matières végétales. Le guano est aussi

un excellent engrais pour cette culture.
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Les Cotonniers croissent très-bien dans tontes les

contrées où la température ne descend pas au-dessous

d'un moyenne de 16° centigrades. On peut les cultiver

avec succès en Europe, jusqu'au quarante-cinquième

parallèle Nord; en Asie, ainsi que dans l'Amérique du

Nord, jusqu'au quarante et unième, et dans l'Amérique

du Sud, jusqu'à 55° de latitude.

Les provinces du Brésil qui fournissent le plus de

Coton sont celles de Pernambuco , de Parahyba-do-

Norte, das Alagôas, de Maranhào et de Para.

Avant l'an 1800, les cotons de Pernambuco et de

Maranhào étaient les plus recherchés dans les fabriques

d'Angleterre ; ainsi que nous l'avons dit plus haut, leur

lustre, leur fermeté y donnaient un mérite très-appré-

cié en Europe. Malheureusement, le désir d'accroître

un gain déjà raisonnable, la passion d'un lucre exa-

géré, firent préférer la production en quantité à la

production en qualité; les bonnes espèces furent négli-

gées, et on s'attacha à la culture de celles qui offrent

un rendement plus considérable. Le Coton du Brésil ne

tarda pas à se ressentir de ce calcul intéressé et aveu-

gle, à perdre de sa valeur et à voir s'amoindrir la pré-

férence dont il avait joui jusqu'alors. L'avidité de

quelques-uns porta un coup funeste à cet élément de la

richesse nationale. Les graines furent prises au hasard,

et le mélange des sortes fit tomber la valeur totale du

coton au prix de la qualité la plus inférieure. Le coton

était dégénéré ; il ne fournissait plus qu'un brin cas-

sant, inégal, sans consistance et peu soyeux. La fraude

s'étendit jusqu'aux emballages, qu'on rendit humides,

afin d'augmenter le poids des balles. Le coton arriva sur
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les marchés cii élat d'avarie et sa dépréciation rapide

fut le résultat de ces manœuvres déloyales, résultat

qui frappa la production brésilienne d'un coup dont elle

n'est pas encore relevée.

Un bon système d'encouragement, des primes of-

fertes aux planteurs des meilleures qualités de coton,

produiraient bientôt, nous en avons la ferme croyance,

un résultat très-satisfaisant. Les cotons pourraient,

avant l'expédition, être rigoureusement classés par

sortes par des courtiers appréciateurs, agissant sans

considération d'amitié ou autre, et la marque venant

s'ajouter à ce contrôle serait une garantie de la loyauté

du marchand. Ces diverses mesures, toutes dans l'in-

térêt des producteurs et des exportateurs, seraient ap-

préciées par eux et relèveraient, avant peu, le commerce

des cotons brésiliens.

La meilleure préparation à donner au sol consiste

à labourer la terre avec une charrue ou avec la houe,

de manière à ramener sur des lignes droites, espacées

de un mètre cinquante centimètres, toutes les matières

végétales qui se trouvent sur le champ. On forme

ensuite des bandes sur les lignes ainsi préparées.

Le terrain est labouré avec la charrue, lorsque cela est

possible.

Le colon se sème ou se plante pendant les mois de

septembre, d'octobre et de novembre, lorsque la saison

des pluies est passée. Il vaut mieux semer les graines

du Cotonnier que les planter, c'est-à-dire, — suivant

une méthode fort usitée,—en mettre un certain nombre

ensemble dans un même trou. Dans ce dernier cas, elles

sont plus aisément attaquées par les fourmis, et les
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plantes qu'elles produisent, lorsqu'elles échappent à

ces insectes, sont moins vigoureuses que celles qu'on

obtient au moyen du semis. Trois mois après l'en-

semencement, c'est-à-dire lorsque la tige prend une

couleur brune, on nettoie la terre et on éclaircit les

pieds, en arrachant ceux qui sont le moins bien venus.

Le premier sarclage se fait dès que la plante est levée.

Le but de ce sarclage est de pulvériser la terre. On fait

successivement cinq, six ou sept sarclages, pendant la

saison et on cesse tout travail dès que la plante se couvre

de fruits. Lorsque les cotonniers sont trop vigoureux, il

est avantageux de les écimer.

La récolte du coton se fait depuis le mois de juin jus-

qu'au mois d'octobre. En général, il est d'usage d'at-

tendre que les capsules s'ouvrent d'elles-mêmes pour

faire la cueillette du coton. Cette méthode a l'inconvé-

nient d'exposer le coton à la poussière et à la pluie, au

moins dans sa partie supérieure. 11 serait préférable de

cueillir les capsules mûres, et de les faire sécher en-

suite à l'abri de tout ce qui peut endommager le pro-

duit. Du choix dans le temps utile à la cueillette, dé-

pend beaucoup la qualité du coton. Pas assez mûr,

les soies sont fines, brillantes, mais faibles; trop at-

tendu, le coton perd de son éclat et de sa souplesse.

Laissé trop tard sur pied, le soleil le brûle, ou rend les

fibres sèches. Le coton est cueilli à la main et mis dans

un sac que chaque ouvrier porte attaché à sa ceinture.

Lorsque le sac est plein, on verse le coton sur des nattes

ou des pièces d'étoffe, et on le transporte ensuite dans

les bâtiments de la plantation. Là, on l'étend sur le

plancher pour le sécher et le nettoyer.
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Au mois de décembre, de janvier ou de lévrier après

la récolte, on sarcle le terrain et on brise les Cotonniers

près du sol. Les mêmes plants peuvent donner une

bonne récolte pendant deux ou trois ans et même plus,

suivant la qualité du sol.

Au commencement de cet article nous avons indiqué

comme principales deux espèces de Cotonniers. Cha-

cune de ces espèces admet un grand nombre de va-

riétés; les planteurs brésiliens les divisent à peu près

de la manière suivante :

I. Le Cotonnier de Maranhào \ que nous avons

déjà cité comme le meilleur; son coton est d'un très-

beau blanc, à soies longues, recevant très-bien la

teinture;

IL Le Cotonnier à semences agglutinées couvertes

d'un duvet brun^;

IlL Le Cotonnier à semences agglutinées, fournissant

un coton nankin^;

IV. Le Cotonnier à semences agglutinées et entou-

rées d'un duvet vert, ou Cotonnier à feuilles de

vigne*;

V. Le Cotonnier dit vulgaire, dont les semencesnoires

et agglutinées comme celles du Cotonnier de Maranhào,

forment un congloméré moins allongé^ le coton fourni

par cette variété est faible et court;

YI. Le Cotonnier de l'Inde, à semences séparées, cou-

vertes d'un duvet blanc et dont les fleurs sont d'un

rouge feu';

* Gossypium conglomeratum ou Peruvianum ou acuminalum. — * Gos-

sypiuniBarbadense. — * Gossypium religiosum. — ^ Gossypium vitifolium.

— ^ Gossypium rubium. — ^ Gossypium Indicum herb:ceum.
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Vil. Le Cotonnier de l'Inde, à graines noires et

séparées^; les capsules qu'il produit sont belles et ren-

ferment un très-beau coton, d'un blanc d'argent.

Divers appareils ont été inventés pour séparer le co-

ton de ses graines; ces machines ont une certaine in-

fluence sur la qualité du coton et cette observation doit

guider, avant aucune autre, dans les perfectionnements

dont ces instruments sont susceptibles.

On fait usage, en général, d'une machine composée

de deux cylindres de trente centimètres de long environ

et de un ou deux centimètres de diamètre. On présente

entre les cylindres, qui sont très- rapprochés l'un de

l'autre, le coton tel qu'il est recueilli sur la plante, et

on imprime à l'appareil un mouvement de rotation,

qui est inverse pour chaque cylindre; le coton se trouve

ainsi saisi et rejeté du côté opposé à celui où on l'a

présenté et les graines tombent vers celui qui opère le

travail.

D'autres machines, moins primitives, donnant de

meilleurs et plus rapides résultats, peuvent être utile-

ment introduites chez les planteurs, pour l'égrenage

du coton. Nous citerons entre autres le moulin de Géor-

gie, système Burn, et le moulin Ride, qui égrène bien

et carde le brin dans toute sa longueur. Cette dernière

machine donne aux fibres plus de cohésion et une

belle apparence de force et de finesse; le coton en sort

brillant, très-doux au toucher, il crie quand on l'étiré

et enfin
, acquiert plus de qualités marchandes, que

par l'usage des autres moulins. Nous devons toutefois

1 Gossypium Iiidicum arl oreiim.
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ajouter que l'excès de soins nuit à la qualité du colon;

une manutention trop répétée produit l'effet de trop

de maturité.

En plongeant le coton dans une solution de soude

caustique, les fibres qui, vues au microscope, ont une

apparence rubannée, perdent cette forme et devien-

nent remarquablement rondes, en se condensant. Elles

deviennent ainsi plus fines, gagnent en force et leur

affinité pour les matières tinctoriales augmente.

Il existe au Brésil quelques fabriques de tissus de

coton. La province de Jlio-de-Janeiro en compte une,

située dans le municipio de Mage; il y en a deux dans

la province de Bahia : une à Bahia même et une à Va-

lença ; dans la province de Sào-Pedro, à Mustandas, on

fabrique divers tissus de coton et particulièrement des

couvre-pieds fort bien exécutés; la province deMinas-

Geraes possède aussi quelques fabriques de tissus.

L'ensemble des produits de toutes ces manufactures

n'atteint pas un chiffre équivalent à la centième partie

des tissus de coton employés dans les provinces où elles

sont situées. Les couleurs qu'on emploie pour teindre

ces tissus, et qu'on ne fixe pas parfaitement, sont ex-

traites de diverses plantes, entre autres de l'Arariba,

de l'Herva-do-Bato et de la Ruivinha \

Le chiffre des exportations de coton est indiqué dans

le chapitre suivant.

Tabac. — Le Tabac ou Nicotiane^ est une plante an-

nuelle de la famille des Solanées. Ses feuilles varient

suivant les espèces; elles sont, en général, très-grandes,

* Rubia r.oxia. — ^ Nicotiana tabacum.
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lancéolées, pointues ou ovales. Les fleurs sont d'une

couleur rose violacée. Ses graines sont extrêmement

petites; un centimètre cube en contient onze mille

deux cents et pèse cinquante-cinq centigrammes en

moyenne. Les feuilles forment une branche importante

de la production agricole du Brésil.

Ce sont les sauvages de l'Amérique méridionale qui

enseignèrent aux Européens civilisés à fumer et à mâ-

cher ou chiquer le Tabac; l'usage de le priser par le

nez est d'invention européenne : cet usage est particu-

lièrement suivi dans l'Europe occidentale.

Il n'est pas un point du sol brésilien où le Tabac ne

puisse prospérer et donner de bons produits. Les terres

particulièrement favorables à cette plante sont celles

de consistance moyenne, riches, profondes, et qui ne

se dessèchent pas trop sous l'influence de la chaleur.

Si le terrain est trop humide, la plante croît rapide-

ment, mais ses feuilles acquièrent une saveur herbacée.

La culture de cette plante se fait, au Brésil, de la

manière suivante :

On sème les graines en toute saison, mais plus géné-

ralement au mois d'août ; on couvre le terrain avec des

feuilles de palmier dès que les jeunes pousses commen-

cent à se montrer, et on les laisse ainsi abritées jusqu'à

ce quelles aient acquis un développement de dix à

douze centimètres de hauteur. Lorsque la tige atteint

environ trente centimètres, on éclaircit les plants en

laissant entre eux une distance de trente à cinquante

centimètres, et on repique, à des distances pareilles, les

plants arrachés, en buttant la terre contre chaque plant.

Le sol, où croissent les pieds de tabac, doit être net-
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toyé aussi souvent que besoin ; chaque jour, autant

qu'on le peut, on enlève les bourgeons qui naissent à

l'aisselle des feuilles.

Les terrains bien fumés conviennent au Tabac, et, s'il

croît dans des terres qu'on n'a point amendées, il y

donne un produit médiocre ou bien, pour que le pro-

duit soit bon, il faut que le sol n'ait point encore été

cultivé et que l'ensemencement du Tabac suive le défri-

chement.

Autant que possible, pour cette culture, la terre doit

être nette et purgée des mauvaises herbes. Le Tabac

peut être semé plusieurs années de suite dans le même
terrain, pourvu que le sol soit entretenu par des en-

grais couvenables. Les engrais qui lui sont le plus pro-

fitables sont les plus riches en potasse, en chlorures

alcalins, en chaux, en phosphates. Le bon fumier, les

composts unis aux cendres et à la chaux, la poudrette,

les tourteaux oléagineux, le guano, lui conviennent

parfaitement. Lorsque le bouquet, duquel doit naître la

fleur, commence à paraître, on doit l'enlever avec la

main. Cet écimage a pour but d'empêcher la florai-

son et de restreindre la croissance de la plante et la

production des feuilles. Si l'écimage était omis, les der-

nières feuilles écloses n'auraient pas le temps d'attein-

dre des dimensions et une maturité suffisantes, lorsque

déjà il faudrait récolter les autres. Dans quelques loca-

lités, et lorsque la plantation est assez importante, on

laisse croître la plante et on récolte les feuilles au fur

et à mesure de leur maturité.

Comme dans toutes les cultures, l'usage de la char-

rue est d'un grand secours pour la culture du Tabac.
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La maturité des feuilles est arrivée quand elles se

cassent lorsqu'on les plie. Pour qu'elles conservent

toutes leurs qualités, il est indispensable de ne les

cueillir qu'en état de maturité parfaite, puis de les

étendre pour sécher de manière qu'elles ne se trou-

vent point les unes sur les autres; quand elles sont

accumulées celles du dessus se contractent, tandis que

celles du centre conservent une certaine verdeur,

germe d'altération pour toutes celles qui composent un

paquet. Les feuilles altérées n'ont plus qu'un goût acre,

une odeur désagréable, une couleur noirâtre, et per-

dent beaucoup de leurs propriétés narcotiques, de leur

velouté et de leur flexibilité, qualités essentielles et

très-appréciées dans la fabrication des cigares. Les

feuilles de Tabac, cueillies en état de parfaite maturité

et convenablement séchées, doivent avoir une cou-

leur blond doré, une odeur aromatique, un velouté et

une souplesse qui les font se prêter aisément à être

roulées.

Les insectes attaquent très-peu les feuilles de Tabac,

mais les pluies violentes et les grands vents les déchi-

rent et les altèrent.

Les feuilles de Tabac contiennent un principe actif

volatil, nommé Nicotine. La Nicotine est un violent

poison; pure, elle donne infailliblement la mort dans

d'atroces douleurs; en petite quantité, et prise avec le

tabac qui la contient, elle est un stupéfiant plus ou

moins actif, selon la dose qu'on s'en introduit dans les

voies respiratoires et dans l'estomac. Elle se développe

par la manutention que subit le Tabac avant d'être

livré à la consommation, et sa délétère influence ex-
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pliqiie les maux de tèle, les vertiges, la prédisposition

au sommeil narcotique et cette espèce d'engourdisse-

ment de la pensée et d'hébétement, dont sont frappés

ceux qui font un usage immodéré du tabac, soit en le

fumant, soit en l'introduisant dans le nez, soit en le

mâchant. De nombreux exemples prouvent, en outre,

que la plus grande partie des squirres et des cancers

de l'estomac sont dûs à l'ingestion de la fumée de tabac

dans l'œsophage. Certains affaiblissements de la vue et

: quelques amauroses n'ont pas d'autre origine que

l'usage du tabac; la cessation ou la diminution de cette

habitude rétablit presque toujours la force normale des

yeux. Ces effets fâcheux se font non-seulement sentir à

l'égard de ceux qui font usage du tabac, mais se trans-

mettent aux enfants ou, tout au moins, leur donnent

une prédisposition maladive, qui ne fait que s'accroître

avec la succession des générations. La disparition gra-

duelle des races américaines n'a d'autre motif que

leur abus des substances narcotiques et des spiritueux,

et l'état d'abaissement où nous voyons aujourd'hui les

Turcs, autrefois si vaillants et si forts, peut, sans

crainte d'erreur, être attribué aux mêmes causes, c'est-

à-dire à l'usage immodéré du tabac et des narcotiques.

Le factice besoin du tabac est devenu si grand, qu'il

donne lieu à un commerce très-important, que beau-

coup dÉlats monopolisent, vendant ainsi, eux-mêmes,

le poison qui doit ralentir la pensée et dont l'effet réel

est de retarder les progrès de l'esprit humain.

La culture du tabac offre au planteur d'immenses

avantages; les frais qu'elle entraîne sont peu considé-

dérables et ses produits toujours assurés.
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Le Tabac brésilien est excellent et ne le cède en rien

pour la qualité au Tabac de Virginie et de Maryland.

Mais il ne peut point rivaliser avec eux sur les marchés

parce qu'il n'est pas aussi bien préparé. Ce défaut

.

disparaîtra facilement, le jour où les cultivateurs du

Brésil voudront apporter plus de soin et d'attention,

non-seulement pour la récolte, mais aussi pour la des-

siccation des feuilles et le conditionnementen paquets ou

en ballots. Les planteurs qui donneront tous leurs soins

à la récolte et à la préparation du Tabac, lors même

qu'ils en produiraient une moindre quantité, obtien-

dront certainement des résultats plus avantageux, parce

que la valeur du produit augmentera en raison directe

de l'amélioration de sa préparation, qualité qui seule

lui fait défaut, pour en faire le meilleur Tabac du

monde.

Le Tabac du Brésil est généralement léger et se fait

remarquer par la finesse et la souplesse du tissu et des

nervures, et par le faible diamètre des côtes. Sa couleur

est d'un brun plus ou moins foncé ou d'un jaune doré,

sans mélange de vert ou de taches.
.

Outre ces qualités, qui sont essentielles, il possède

celle, non moins recherchée, de conserver le feu quand

on l'allume et de ne point fournir une fumée acre et

corrosive ; celle qu'il produit est douce et d'une odeur

agréable.

Quand les feuilles sont sèches et doivent être embal-

lées, on les trie et on les réunit en manoques.

Pour opérer le manoquage, on choisit le matin ; les

feuilles, étant devenues moites et souples par la fraî-

cheur de la nuit, ne risquent pas d'être brisées pen-
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dant le travail. On prend vingt ou trente feuilles assor-

ties de couleur et de longueur, on les serre dans la

main gauche, puis prenant une feuille plus petite et la

plaçant sur les premières, on la presse avec le pouce,

à cinq centimètres de l'extrémité des queues des feuilles;

on saisit alors de la main droite le bout de la petite

feuille el on lui fait faire deux ou trois révolutions au-

tour du faisceau, en passant au-dessus du pouce et en

serrant à chaque tour ; il ne reste plus qu'à passer ce

bout sous l'espèce de cravate qu'on vient de former, et

entre les grandes feuilles, pour que la manoque soit

formée.

Le manoquage et surtout le triage demandent toute

la surveillance du planteur.

Le manoquage terminé, on procède à l'emballage en

ayant soin de toujours tourner la pointe des feuilles en

dedans. Il est bon de soumettre le Tabac à la presse

avant de fermer les emballages.

Les provinces qui exportent le plus de Tabac sont

celles'de Bahia, de Rio-de-Janeiro et de Sào-Paulo, mais

le Tabac exporté de la province de Rio-de-Janeiro pro-

vient, en majeure partie, de celle de Minas-Geraes. Jl

est presque exclusivement préparé en corde et de la

meilleure qualité possible, surtout celui de Baependy.

On en expédie d'assez grandes quantités pour les répu-

bliques de l'Amérique du Sud.

Une branche de Tabac, conjointement avec une

branche de Caféier, sont représentées dans les armes

du Brésil, pour symboliser les sources principales de la

richesse de ce pays.

Le Brésil possède aujourd'hui neuf fabriques de Ta-
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bac à fumer et six de Tabac en poudre. Les fabriques

de Bahia sont renommées entre toutes pour la bonne

qualité de leurs produits.

Nous donnons plus loin, avec ceux des autres bran-

ches d'exportation, les chiffres de l'exportation du Tabac

brésilien.

Caoutchouc. — Le Caoutchouc ou gomme élastique

est produit par un suc laiteux, qui constitue la sève de

certains végétaux. Lorsqu'on abandonne ce suc à lui-

même, il se forme à la surface une sorte de crème vis-

queuse, composée de petits globules, analogues aux

globules graisseux du lait : cette crème est le Caout-

chouc. Ce corps est doué d'une élasticité qu'aucune

autre substance ne peut égaler. Lorsqu'il est échauffé,

il répand une odeur désagréable. On le dissout aisé-

ment dans réther ou dans le sulfure de carbone.

L'extraction du Caoutchouc, au Brésil, est des plus

simples et n'exige, pour ainsi dire, aucun travail. On

l'obtient par des incisions faites à la base de divers

arbres et particulièrement de celui qu'on nomme'Sirin-

gueira^ Le Ficus prinoïdes, de la famille des Morées;

le Caslilloa elastica et le Gecropia peltata, de la famille

des Artocarpées ; le Collophora utilis et le Cameraria

latifolia, de la famille des Apocynées, et quelques autres

plantes, non encore bien connues, en fournissent éga-

lement.

La majorité des individus que cette branche de com-

merce occupe sont des indigènes civilisés. Ils façon-

nent en terre de petits moules, auxquels ils donnent

* Siphonia elastica-Euphorbiacée.
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la forme d'une poire ; c'est sur ces moules qu'ils éten-

dent le suc épaissi des diverses plantes que nous ve-

nons de nommer. Plusieurs couches sont nécessaires

pour donner au Caoutchouc l'épaisseur qu'il a dans le

commerce. A chaque couche, on expose rapidement le

moule au feu pour activer la coagulation ; le moule est

ensuite brisé et on en extrait les fragments par l'espèce

de goulot, que produit l'extrémité du moule pyriforme.

La couleur brune du Caoutchouc lui vient des parti-

cules charbonneuses que la fumée y dépose, pendant

la coagulation par le feu. Préparé avec soin le Caout-

chouc est incolore.

Les provinces de Para, do Amazonas et de Maranhao

sont celles dans lesquelles la récolte est le plus abon-

dante. La province de Para surtout fournit la très-

grande partie de tout le Caoutchouc, qui s'emploie au

Brésil ou qu'on exporte de ce pays.

Mamog^ — Cet arbuste^ qui atteint jusqu'à trois

mètres de hauteur, et dont il existe plusieurs variétés,

produit une racine tubéreuse et longue, dont on fait

de la farine. Les plus grosses racines du Manioc pèsent

environ quinze kilogrammes.

La plantation du Manioc a lieu en octobre, novembre

ou décembre. On choisit, en général, une terre nouvel-

lement défrichée, on la prépare à la houe et on y fait

des trous larges, peu profonds et obliques. On place,

dans chacun de ces trous, une bouture de manioc,

longue de quatorze à vingt centimètres, et on ramène

la terre autour de cette tige. L'espace, qui doit rester

Jatropha Manihot ou Manihot utilissima.

14
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libre entre chaque plant, est de cinquante à soixante

centimètres. Trois mois après, on nettoie le sol, on dé-

truit les mauvaises herbes et, de trois en trois mois,

on opère le même nettoyage, jusqu'au moment de la

récolte.

Un an après la plantation, le Manioc peut déjà être

récolté, mais les racines ne sont pas encore assez char-

nues à cette époque et perdent beaucoup trop d'eau en

séchant. Ordinairement ce n'est qu'après dix -huit,

vingt ou vingt-quatre mois qu'on arrache les racines.

Dès qu'elles sont sorties de terre, on les racle avec un

couteau, ce qui se fait mieux que par tout autre moyen,

et on les lave à grande eau. Toutes les racines étant

bien nettoyées, on les râpe. La râpe est en cuivre et

fixée sur une roue, qu'on peut faire mouvoir au moyen

d'une manivelle; les racines y sont soumises successi-

vement, et la pulpe tombe dans un baquet placé au-

dessous et contenant de l'eau. Cette pulpe est ensuite

pressée avec les mains et placée dans des sacs ou dans

des paniers pour qu'elle s'égoutte, ou bien on la presse

complètement de manière à en faire sortir tout le jus.

Ces sacs ou paniers sont faits de diverses matières; ils

sont tantôt en roseaux, tantôt en libres ou en écorces,

provenant de diverses plantes, et tressées. L'eau, dans

laquelle on lave la pulpe, laisse surnager une fécule

très-fine et très-pure, qui est le véritable Tapioca. On

s'en sert au Brésil, sous le nom dAraruta ou Aroruta,

pour empeser le linge lin.

Le liquide, extrait du Manioc, est un violent poison

et son extraction complète est indispensable pour que

la farine ne contienne plus aucun principe vénéneux.

1
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La pulpe bien égouttée est passée à travers un tamis,

puis séchée dans des chaudières en cuivre ou en terre

cuite, dont le fond est très-aplati et les bords très-bas.

On fait sous ces chaudières un feu vif et soutenu et on

remue, jusqu'à siccité complète, la farine de Manioc,

qui est préparée après cette opération. Il existe une

variété de Manioc, appelée Aipim \ qui ne présente

aucun des caractères vénéneux delà précédente; il est

à désirer que la culture s'en propage et se substitue à

la première, dont les inconvénients sont nombreux

pour la santé.

La culture du Manioc épuise considérablement la

terre, et certaines localités, où cette culture a été

presque exclusive pendant longtemps, sont aujourd'hui

réduites à la misère, par suite de l'aridité du sol. Tous

les efforts du gouvernement doivent donc tendre à

substituer les céréales à ce végétal, dont l'usage rap-

pelle trop l'enfance de l'agriculture et les sauvages in-

digènes de l'x^mérique, de qui les Européens ont em-

prunté cet aliment.

La farine de Manioc se consomme avec tous les

autres mets secs ou liquides. Si l'aliment est liquide,

on le saupoudre, jusqu'à consistance d'une bouillie

épaisse, avec cette farine. Parmi ces mets, le plus

connu et qui est en quelque sorte le mets national, est

la Feijoada, mélange de haricots noirs et de farine de

Manioc. Si l'aliment est sec, on prend à chaque bou-

chée une forte pincée — prise avec l'extrémité de tous

les doigts — de cette farine et on se la lance dans la

* Maniliot aïpi.
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bouche avec une dextérité telle qu'il n'en tombe pas

une parcelle. Les Européens sont longtemps avant de

pouvoir imiter cette manœuvre.

Le Manioc ne donne guère lieu qu'à un commerce

intérieur. Les quantités exportées à l'étranger sont peu

importantes.

Paz. — Le Riz ^ appartient à l'utile et précieuse

famille des Graminées. C'est une plante annuelle, à

racines fibreuses, analogues à celles du blé : les tiges du

Riz atteignent une hauteur de plus d'un mètre et de-

viennent plus grosses que celles du froment; ses

feuilles sont étroites et longues, elles embrassent la

tige à leur base; ses fleurs terminales sont purpurines

et disposées en panicules, comme celles du millet
;

chacune d'elles est composée d'un calice à deux valves

inégales, creusées en forme de bateau ; la valve exté-

rieure est surmontée d'une arête, de six étamines et

d'un ovaire, muni à sa base de deux écailles opposées

et soutenant deux styles à stigmate plumeux. La graine

est dure, obtuse, demi-transparente et le plus souvent

blanche.

La consommation du Riz s'étend à plus de la moitié

des habitants du globe. C'est le végétal le plus répandu.

Une température assez élevée est nécessaire à la

fructification du Riz, pendant quatre ou cinq mois de

l'année. La qualité du sol a peu d'influence sur son

produit; il prospère également bien dans des terres

sablonneuses, sur des argiles, sur des terres calcaires

et même sur des graviers presque stériles.

* Oriza saliva.
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I/eaii esl indispensable au Riz pour qu'il passe

convenablement par toutes les phases de sa végétation;

aussi les terres vierges et humides, celles qui sont fré-

quemment inondées, celles des localités sujettes à des

pluies fréquentes, sont-elles également favorables au

bon succès de sa culture.

On cultive au Brésil plusieurs variétés de Riz, dont

les principales sont : le riz à barbe, remarquable par

l'arête qui surmonte le grain ; le riz sans barbe, plus

précoce que le précédent et dont le grain décortiqué

est moins blanc ; le riz rouge \ dont le grain est rouge.

Nous citerons encore le riz sec, variété du riz impérial

de la Chine, et dont la culture, sur une grande échelle,

serait un bienfait immense pour le Brésil.

Avant d'ensemencer le Riz, on le fait tremper pen-

dant huit ou dix heures
;
puis, dans des trous peu

profonds faits avec la houe, et éloignés de trente à

trente-cinq centimètres, on jette une pincée de se-

mences. Il en faut environ deux hectolitres par hectare.

Il est très-important de faire surveiller les rizières

jusqu'à ce que les graines soient levées, parce qu'une

multitude d'oiseaux très-friands de riz ne tardent pas,

sans cette précaution, à porter un grand préjudice à la

récolte.

C'est au mois de septembre ou d'octobre qu'on opère

l'ensemencement; un sarclage doit être effectué un

mois et demi ou deux mois après, et la récolte a lieu

en février. On coupe la tige immédiatement au-dessous

de l'épi et on laisse la paille, dont on ne fait générale-

* Arroz vermelho.
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ment aucun usage. On reconnaît que le Riz est mûr

lorsque les panicules s'inclinent et prennent une cou-

leur jaune-rougeâtre; le grain se rompt alors sous

l'ongle sans présenter aucune apparence laiteuse. C'est

au moyen de longues gaules qu'on bat le riz, après quoi

on met les grains au soleil pendant un ou plusieurs

jours, suivant le temps, en ayant soin toutefois de ne

pas le laisser trop sécher, ce qui le rendrait cassant au

décortiquage.

La culture du Riz ne présente pas, au Rrésil, d'aussi

grands inconvénients que ceux qui en résultent en

Italie ou dans l'Inde ; cependant comme l'humidité du

sol et son exposition à un soleil ardent ne peuvent que

développer des miasmes délétères, source trop fré-

quente de fièvres pernicieuses, nous allons indiquer les

moyens qu'emploient les cultivateurs chinois, pour se

préserver de ces influences morbides.

Pendant tout le temps qu'ils travaillent à une planta-

tion de Riz et à la récolte, ils font largement usage de

thé; ils en prennent le matin, dans l'intervalle de

leurs repas et à leurs repas. En mangeant, ils y

joignent un peu de vin de riz. En outre, avant de se

coucher, ils ne manquent jamais de se laver le corps

avec de l'eau chaude. Parcejiioyen, ils ne sont jamais

atteints des maladies que la culture du Riz occasionne

ordinairement.

Nous avons parlé plus haut de l'introduction du Riz

sec au Rrésil. Cette espèce mûrit plus tôt que le Riz

ordinaire, est moins sujette aux maladies, supporte la

sécheresse et croît parfaitement dans tous les terrains

secs. Il y en a trois sortes, qui ont toutes le grain plus
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petit que celui du Riz commun ; ce sont : le riz sec à

balle blanche, le riz sec à balle tachetée ef le riz sec à

balle rouge. En Chine, ce riz porte le nom de Riz du

royaume de Tsiam-pa^ ; il est cultivé particulièrement

dans les lieux élevés des provinces de Kiang-Nan et de

Tché-Kiang. Quand la terre est préparée, on le fait

tremper pendant une nuit, on le sème et on l'arrose

avec de l'eau à laquelle on mélange de la cendre de

paille de Riz; puis on sarcle à trois époques différentes

en l'arrosant chaque fois avec de leau de fumier. Pour

le reste de la culture, elle se fait de la même manière

que celle du froment. Le Riz sec mûrit, suivant les

variétés^ en soixante, quatre-vingts ou cent jours.

Les indications abrégées que nous venons de donner

sur le Riz sec sont extraites de l'Encyclopédie impériafc

d'agriculture chinoise, qui a pour titre : Cheôu-chi-

Thong-Kao.

Maïs. — Différentes variétés de Maïs' sont cultivées

au Brésil. Le Maïs commun^ et le Maïs des Péruviens *

senties deux espèces dont la culture est le plus répan-

due. Celui-ci est plus productif et plus précoce que la

variété appelée Maïs Quarantain. L'ensemencement du

Maïs, qui a lieu au mois de septembre ou d'octobre, se

fait au Brésil comme pour toutes les autres graines; la

terre étant préalablement préparée, on fait des trous

peu profonds dans lesquels on met quelques grains de

Maïs. On nettoie le sol une, deux ou trois fois pendant

le temps qu'emploie la plante pour arriver à son entier

développement : du nombre des nettoyages et des soins

» Cochinchine. — '^ Zea Maïs. — ^ Zea Maïs commuiiis. — ''* Zea Maïs

subprœcox.
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donnés au sol dépendent beaucoup la qualité et le ren-

dement. Le Maïs se plante souvent entre les tiges du

Manioc encore jeune, et peut se développer en entier,

avant que celui-ci le soit assez pour que le voisinage

d'une autre plante lui devienne nuisible. Si le Maïs est

planté seul, il faut environ trente à cinquante litres de

semences par hectare, suivant la variété qu'on sème et

l'espacement qu'on ménage entre chaque plant. Cet

espace n'est pas le même dans tous les terrains et varie

aussi suivant les cultures plus hâtives, qu'on désire

adjoindre au Maïs. Dans les lieux découverts, il est né-

cessaire de rapprocher les pieds, afin de leur donner

plus de résistance contre les vents qui, parfois, sont

très-violents.

Le Maïs croît dans les terrains de toute nature; les

sols sablonneux, les argiles, les sols pierreux ou cal-

caires, le voient prospérer également bien. Toutefois,

les terres de consistance moyenne lui conviennent pré-

férablement. Lorsqu'un mois après la plantation-, au

moment du premier sarclage, on s'ap.erçoit que quel-

ques grains n'ont pas levé ou ont été dévorés par les

fourmis, on opère alors un nouveau semis dans les en-

droils vides, en choisissant pour cela une variété plus

hâtive que celle qui est déjà plantée. On associe très-

fréquemment au Maïs, même lorsque lui-même se

trouve déjà placé parmi d'autres plantes, des haricots

noirs et nains, appelés feijôes prêtas, ou d'autres végé-

taux dont le peu de développement et la maturité pré-

coce ne peuvent gêner en rien la croissance du Maïs et

les soins à lui donner.

Dans certaines provinces du Brésil, la farine de Maïs,
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préférée à celle du Manioc, est employée aux mêmes

usages et de la même façon que celle-ci. Ses graines

sont très-usitées pour la nourriture de la volaille.

La maturité du Maïs est achevée lorsque les spathes,

qui entourent l'épi, sont desséchées et souvent entr'ou-

vertes, et que le grain a pris une couleur franche et

offre une cassure cornée. Si le temps est humide, la

récolte doit être faite rapidement, afin de prévenir la

germination ou la moisissure; mais si le temps est sec,

on peut sans inconvénient attendre quelques jours de

plus.

La récolte s'opère en détachant les épis et en aban-

donnant la tige sur pied. Sept ou huit personnes,

femmes ou enfants, suffisent à la récolte d'un demi-

hectare par jour. Les spathes de l'épi sont enlevées ou

retournées aussitôt après la récolte ; celles qu'on laisse

à la base de l'épi servent à le suspendre pour laisser

sécher le Maïs qui contient encore, après la récolte,

une eau de végétation, dont il se dépouille par l'évapo-

ration. Ce n'est qu'après cette espèce de seconde matu-

ration que le Mais peut être égrené.

Cacaoyer. — Les Cacaoyers ^ forment le genre le

plus important de la famille des Byttnériacées ou Butt-

nériées. Ce sont des arbres ou des arbrisseaux dont

l'aspect rappelle le Cerisier. Les feuilles du Cacaoyer

sont grandes, entières ou dentées, munies de stipules

caduques très-petites; ses fleurs, d'une nuance jau-

nâtre ou rouge, sont tantôt fasciculées et tantôt soli-

taires; elles naissent soit sur le tronc ou les grosses

* Theobroma

.



218 L'EMPIRE DU BRÉSIL.

branches, soit à l'aisselle des feuilles; son fruit, de

forme ovoïde, est long de douze à vingt centimètres,

jaune ou rouge, suivant l'espèce; ce fruit a un péri-

carpe ligneux offrant des côtes rugueuses séparées par

des sillons; les graines, en forme d'amandes oblongues,

sont nichées dans une pulpe aigrelette ; elles ont la

grosseur d'une petite fève; ce sont ces graines qui

portent le nom de Cacao. Les indigènes leur donnent

celui de Cacahoaqiiatl ; le breuvage qu'ils en préparent

s'appelle, dans leur langue, Cliocolatl. En toute saison

les Cacaoyers sont chargés de Heurs et de fruits à

divers degrés de maturité.

Les principales variétés cultivées au Brésil sont les

suivantes :

Le Cacaoyer commun \ arbre de dix à douze mètres

de hauteur, dont le fruit, glabre, lisse et à dix pans,

offre à peu près la forme d'un petit concombre.

Le Cacaoyer bicolore ', haut de trois à quatre

mètreSj qui fournit un fruit long de seize centimètres,

ovoïde, globuleux, soyeux et rugueux. On trouve au

Brésil des forêts entières de cette sorte de Cacaoyer.

Le Cacaoyer à feuilles ovales ^ qui produit un cacao

très-estimé, connu sous le nom de Soconuzco.

Le Cacaoyer Guyanais \ arbrisseau qui s'élève à

cinq mètres de hauteur, produit un fruit ovoïde, à

cinq angles, couvert d'un duvet roux.

Pour établir une cacaoyère, on choisit, autant que

possible, un terrain vierge ; les terres les plus propres

à la culture du cacaoyer sont celles qui contiennent une

* Theobroma Cacao. — -Theobroma bicolor. — ' Theobroma ovalifolia.

— * Theobroma Guiancnsis.
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certaine humidité et qui sont très-riches en humus.

L'humidité, l'omhre et la chaleur sont indispensables

au bon succès de cette culture. Le Cacaoyer prospère

dans tous les endroits où la température moyenne est

de 5 i" à 28° centigrades. Il se multiplie de semis, et ce

n'est qu'à trois ans que les jeunes plantes commencent

à fleurir; à cinq ans, elles sont en bon rapport jusqu'à

vingt-cinq ou trente ans. 11 est nécessaire que les

jeunes Cacaoyers soient abrités contre les ardeurs du

soleil et contre les grands vents; pour arriver à ce

résultat, on plante d'ordinaire des Bananiers dans les

intervalles. Des rigoles, qui permettent à l'eau un

écoulement facile, doivent être établies et entretenues

avec soin, car rien ne nuit plus aux Cacaoyers que les

eaux stagnantes ; le séjour de l'eau pendant une courte

durée suffit pour détruire tous les plants dont le pied a

été trop longtemps mouillé. On fait, en général, deux

récoltes dans une année, la première en juin et la

seconde en décembre. On cueille alors tout ce qui est

mûr ou à peu près mûr, on fait fermenter les graines

pour leur donner une qualité supérieure, puis on les

expose au soleil, pour les sécher. Mais ces diverses

opérations sont faites avec une négligence, qui altère

le produit plutôt que d'en améliorer la qualité. La

majeure partie des négociants brésiliens achètent au

poids le Cacao que leur apportent les sauvages, qui ont

soin, presque toujours, d'humecter le Cacao, afin d'en

accroître la pesanteur. Cette coutume fâcheuse donne

au Cacao un goût de moisissure que rien, par la suite,

ne peut lui enlever, quelles que soient les diverses

préparations qu'on lui fasse subir.
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Ceux qui cultivent le Cacaoyer, au Brésil, choisissent

un terrain sur le bord d'un cours d'eau, défrichent et

brûlent les bois, puis, dans de petits trous, placent les

grains de Cacao. Si la cacaoyère n'est pas suffisamment

abritée du soleil et du vent, on plante des Bananiers

entre les semences des Cacaoyers. Quand vient le temps

de la cueillette, le planteur réunit sa famille, convie

ses voisins, on s'embarque dans des pirogues^ et on se

rend à la cacaoyère, muni de longues perches, ayant

une petite fourche à la pointe. Ces perches servent à

saisir le fruit par le pédoncule et à l'arracher pour le

faire tomber. 11 n'est pas rare que les branches soient

cassées et abîmées par ce procédé, dont le résultat est

de nuire aux fruits non encore mûrs. Outre cet inconvé-

nient, les fruits en tombant se meurtrissent, ce qui

devient pour eux un germe de détérioration. La cueil-

lette se continue ainsi pendant plusieurs jours et les

fruits récoltés restent pendant ce temps entassés sans

soin. Ce n'est qu'après les avoir transportés à Fhabila-

tion, qu'on les ouvre pour en retirer les graines, et les

exposer au soleil pour les faire sécher.

Cette manière de procéder offre divers inconvé-

nients. Les cacaoyères placées sur le bord des rivières

sont sujettes aux inondations, ce qui les altère beau-

coup et peut faire périr un grand nombre de Cacaoyers.

Elles devraient donc être établies à une certaine dis-

tance des cours d'eau. Pour la cueillette, il serait

préférable d'adapter au bout des perches, au lieu de la

* Pirogue se dit en portugais Canôa. Ces embarcations sont généralement

d'une seule pièce et creusées dans un tronc d'arbre; il en est de très-

grandes pouvant contenir cinquante personnes.
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fourche qui s'y trouve, un petit instrument tranchant

qui couperait le pédoncule du fruit, et un panier dans

lequel ce fruit tomberait. On éviterait ainsi de casser

les branches et de meurtrir les fruits. Enfin, il serait

bon d'extraire les grains de Cacao au fur et à mesure de

la cueillette, au lieu de les laisser fermenter dans la

pulpe.

Nous conseillons vivement aux planteurs du Brésil

d'adopter la méthode usitée dans la république de

Venezuela, où l'on produit le Cacao appelé Caraque.

Les fruits y sont récoltés toute l'année au fur et à

mesure de leur entière maturité. On sépare les graines,

on les entasse pour les faire fermenter pendant trois ou

quatre jours, et on les fait rapidement sécher au soleil,

La fermentation qu'on fait subir aux graines leur

donne le plus haut degré de finesse qu'elles puissent

acquérir. Les soins apportés dans la récolte, dans

l'égrenage, la fermentation et la dessiccation, sont mi-

nutieux et attentifs; la récompense de la peine prise

est dans la qualité supérieure du produit obtenu et

dans son prix plus élevé.

Un hectare planté en Cacaoyers produit annuelle-

ment cent trente kilogrammes de Cacao, en moyenne.

Delà pulpe, qui contient les graines, on peut retirer,

par distillation, une liqueur spiritueuse.

Le Cacao figure au huitième rang parmi les produits

d'exportation du Brésil. Les provinces qui en four-

nissent le plus sont celles de Para, do Amazonas et de

Bahia. Le Cacaoyer est cultivé dans quelques autres

provinces, mais sur une très-petite échelle.

La culture du Cacaoyer est plus avantageuse que celle
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de la Canne à sucre, non qu'elle soit plus productive,

mais parce qu'elle est moins dispendieuse. Les dépenses

de la culture de la Canne à sucre sont aux dépenses de

la culture du Cacaoyer, comme 20 est à 1.

Dans les provinces de Para et do Amazonas, les

Cacaoyers sont généralenient sauvages; ils abondent

sur les bords des immenses cours d'eau, qui sillonnent

ces provinces, et principalement aux environs de Bor-

ba, sur la rive droite du Rio das Amazonas, vers le

confluent du Rio Madeira.

La production du Cacao est en décroissance conti-

nuelle depuis un siècle environ. Autrefois les Jésuites,

missionnaires des bords de l'Amazone, avaient réuni et

civilisé un assez grand nombre de sauvages, qu'ils em-

ployaient à la culture et à la récolte des produits agri-

coles et naturels du pays. Mais l'abolition de leur ordre,

en 1775, détruisit toutes leurs missions; les villes et

les villages fondés par eux furent abandonnés, les sau-

vages retournèrent peu à peu à la vie errante, et leur

fusion avec les vieilles races, fusion que les Jésuites

auraient, avec le temps, rendue facile, devint à jamais

impossible. Aujourd'hui il ne reste plus à ces malheu-

reuses populations qu'à fuir devant les Européens,

jusqu'à ce que leur race disparaisse entièrement du sol

où elles dominèrent pendant tant de siècles ^

* L'abolition de Tordre des Jésuites fut non-seulement préjudiciable à la

civilisation des sauvages de l'Amérique, où déjà florissaient de nombreux

et magnifiques établissements, mais aussi à ravancement, au progrès tant

moral que matériel de tous les peuples chez lesquels les Jésuites étaient

établis. Il fallut toute la pression qu'exercèrent alors sur le pape les souve-

rains de l'Europe occidentale, où dominait l'esprit philosophique, pour

forcer le Saint-Père à la destruction de la plus brillante et de la plus sa-
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Outre celle cause de diminution du Cacao, il faut

tenir compte de la destruction des forêts, destruction

faite sans choix et sans méthode, et dans laquelle une

innomhrable (juantité de végétaux utiles périssent

journellement.

Le Cacao du Brésil, bien préparé, ne serajt point

inférieur à celui de Cuba, du Mexique, de Haïti et

même de Caracas.

Ananas. — Le fruit si connu sous le nom d'Ananas

est originaire du Nouveau-Monde. L'Ananas est le fruit

du Bromelia Ananas, plante de la famille des Bromé-

liacées. Il est dépourvu de tige, ses feuilles sont rigides

et épineuses sur les bords et à l'extrémité, ses fleurs

sont de couleur vive; les étamines, au nombre de

six, sont insérées dans le tube du calice et de la

corolle; ses graines sont nombreuses et à tégument

coriace.

L'Ananas végète partout, jusque sur des rochers qui

semblent dépourvus de toute terre susceptible de nour-

rir cette plante. La chaleur et l'humidité suffisent à son

développement. On le reproduit des boutures qui se

forment à l'extrémité du fruit et par des œilletons qui

naissent entre les feuilles.

L'Ananas, sans rival pour son goût et son arôme

exquis, lorsqu'il est cultivé, possède, à l'état sauvage,

vanle association qui fut jamais, et qui étnit Tun des plus solides appuis de

rÉglise. La révolulion, qui dure encore, ne naquit que pendant Tinler-

règne de cet ordre laineux. La réponse du général de Tordre, le P. Ricci,

aux propositions qui lui étaient faites de modifier lesiStatuts, pour éviter

l'abolition de Tordre, montre bien où était la force de cette association des

plus vives et des plus pures lumières d'alors : « Qu'ils soient tels qu'ils

sont, ou qu'ds ne soient pas, » répondit-il. Sint ut sunt, aiit noyi sint.
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et lorsqu'il n'est pas entièrement mûr, une saveur acre

et corrosive qui brûle les gencives.

La feuille de l'Ananas est composée d'une grande

quantité de fibres qui la parcourent d'un bout à l'autre,

enveloppées d'une pulpe glutineuse. De ces fibres, on

fait des toiles très-fines et très-durables. Pour les ex-

traire de la feuille, on la place sous une machine dont

l'action rapide écrase la pulpe et découvre les filaments

sans y faire aucune lésion. Ces fils lavés doivent être

mis à l'ombre pour sécher.

Indigotier \ — Cette plante appartient à la famille

des Légumineuses ; on la cultive pour extraire de son

feuillage le bleu indigo employé dans les arts et dans

l'industrie.

L'indigotier est vivace et peut produire pendant plu-

sieurs années. Quelques planteurs sont dans l'usage de

le semer tous les ans; mais lorsqu'on le conserve au

delà de ce temps, il résiste mieux aux vents et à l'hu-

midité.

La culture de l'Indigotier est très-facile et se pra-

tique, au Brésil, comme celle de la plupart des plantes

semées. Après le défrichement et le nettoyage de la

terre, on fait des trous dans lesquels on place dix à

douze graines. On sarcle de temps en temps pendant la

croissance. Le moment de couper les feuilles est indi-

qué par l'apparition de la fleur.

Aussitôt que les feuilles sont récoltées on les hache,

on verse dessus de l'eau chaude et on remue le mé-

lange avec des bâtons pendant quelques heures. On

* Indigofera an il.
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égouttc ensuite et on laisse déposer la fécule colorée

dégagée par la macération. On décante la liqueur, et

lorsque l'indigo a pris la consistance d'une pâte, on le

coule dans des moules.

Banamer \ — Les Bananiers sont d'immenses herbes

de la famille des Musacées; leur port est fort élégant et

tout particulier à ce genre de plantes. Leur racine est

formée par un grand nombre de fibres allongées, cylin-

driques et simples; la tige dont elle est surmontée a

une forme tout à fait semblable à celle des bulbes des

Liliacées. Cette espèce de tige est une réunion de gaines

foliacées, bien emboîtées et très-serrées les unes dans

les autres. Du milieu des feuilles naît une trompe

recourbée, pendante et occupant tout l'axe du Bananier

depuis la base jusqu'à son sommet. Les fleurs sont

grandes et disposées, à la partie supérieure de la

trompe, en une série de demi-anneaux ; chacun de ces

demi-anneaux est composé de dix à douze fleurs sessiles

et accompagné à sa base d'une grande bractée colorée.

Le périanthe se compose de deux folioles nuancées for-

mant une sorte de corolle à deux lèvres; la lèvre supé-

rieure, plus longue que la lèvre inférieure, l'embrasse

entièrement par sa base et se divise à son sommet en

deux bandes étroites ; la lèvre inférieure, plus courte,

a la forme d'un cœur et est concave; les étamines sont

insérées sur le sommet de l'ovaire : il y en a ordinaire-

ment six ; l'ovaire adhère au périanthe, il est très-

grand, presque triangulaire, et, si on le coupe en

travers, on v voit trois loges contenant chacune un

Musa.
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grand nombre d'ovules; un style, dont le bord présente

six dents, et qui est terminé par un stigmate concave,

le surmonte. Le fruit est une baie longue, de forme

presque triangulaire; il contient beaucoup de graines.

Les fleurs, qui occupent la partie inférieure du ré-

gime \ produisent seules des fruits ; leur ovaire est gros

et allongé, tandis que les étamines, de moitié plus

courtes que la lèvre supérieure du périanthe, sont

stériles. Les fleurs du sommet ne donnent pas de fruit;

leur ovaire, beaucoup plus petit, est stérile et comme

avorté; leurs étamines, qui dépassent le périanthe,

servent à féconder les fleurs inférieures.

On cultive au Brésil différentes variétés de Bana-

niers, qui, toutes, se rapportent aux deux suivantes :

1° Le Bananier de Paradis -, auquel se rapportent

le Bananier dit da Terra, le Bananier de Maranhào et

le Farta Velhaco;

2° Le Bananier des Sages", dont une espèce porte le

nom de Bananier de Sào-Thomé.

Le Bananier de Paradis aime les lieux bas et hu-

mides; il s'y développe avec vigueur, et sa tige acquiert

jusqu'à quatre mètres d'élévation, sur un diamètre de

seize à vingt-deux centimètres. Ses feuilles sont longues

de un mètre vingt-cinq à un mètre soixante-dix centi-

mètres, redressées, elliptiques, très-entières, obtuses

au sommet, et d'un vert clair et agréable. Ses fleurs

sont jaunâtres, portées sur la partie supérieure de la

trompe, qui dépasse le sommet de la tige de un mètre

* Le mot Régime s'applique aux grappes de fleurs et de fruits du Pal-

mier, du Bananier et de quelques autres plantes. — -Musa paradisiaca.

— ^ Musa sapientium.
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à un mètre trente centimètres; chaque régime de

fleurs est enveloppé d'une grande bractée colorée en

rouge, qui tombe après la floraison. La trompe ou

hampe se termine à son sommet par un gros bouton

rougeàtre composé d'écaillés colorées très-serrées les

unes contre les autres. Les fruits sont jaunes, longs de

seize à vingt-deux centimètres, et terminés en pointe à

leur sommet. Certaines variétés donnent des fruits

d'une couleur rougeàtre et très-gros.

Le Bananier des Sages ressemble au précédent par sa

taille et son aspect. Ses feuilles sont plus aiguës, et ses

fruits, plus fondants, sont plus courts. La variété, dite

de Sào-Thomé, donne des bananes d'un goût très-

agréable.

La Banane verte n'a qu'une chair blanche et insi-

pide. Cuite sous la cendre, jusqu'à ce qu'elle ait pris

une couleur dorée, elle est assez bonne à manger.

Dans un état de maturité plus avancé, elle a un goût

comparable à celui de la châtaigne, quand on la fait

cuire à l'eau. Tout à fait mûre, elle est très-bonne crue

et même cuite au gras.

La Banane parvenue à maturité se détache aisément

de son enveloppe. Elle offre la consistance d'une poire

mûre; sa saveur est légèrement acide et sucrée. Le

sucre, la gomme, les acides malique et gallique do-

minent dans la composition de ce fruit. La sève du

Bananier est limpide et incolore, et cependant elle

tache fortement le linge. Les taches produites sont de

couleur gris fauve. Si on recueille cette sève, on voit au

bout de peu de temps se déposer des flocons d'un rose

sale; le liquide incolore qui' surnage ce dépôt ne pos-
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scdc aucune propriété colorante. La sève du bananier

contient beaucoup de tannin^ d'acide gallique et d'a-

cide acétique.

Un terrain humide, sans être marécageux, abondant

en humus ou bien fumé, est nécessaire à la prospérité

du Bananier. Une chaleur constante lui est aussi indis-

pensable. Le Bananier se plante par boutures. Autant

que possible, on doit veiller à ce que les drageons

soient espacés de manière à ce que quatre forment les

quatre coins d'un carré de trois mètres de côté. Sept,

huit, dix ou onze mois s'écoulent depuis la plantation

jusqu'à l'apparition du régime. Deux mois environ

sont nécessaires au développement et à la maturation

de cette grappe, de façon que la première récolte se

fait neuf, dix, douze ou treize mois après qu'on a mis

les boutures en terre. Lorsqu'une tige a fourni ses

fruits, on doit l'abattre poui^ donner de l'air et de

l'espace aux autres tiges de la même touffe. Une touffe

peut parfois donner deux ou trois régimes dans une

année.

La quantité de fruits récoltée, comparée au terrain

qu'occupent les Bananiers, semble hors de toute pro-

portion avec tout ce que la culture offre de plus exagéré

en ce genre. Cent mètres carrés cultivés en Bananiers

produisent deux mille kilogrammes d'une matière ali-

mentaire bien plus substantielle que celle de la pomme

de terre.

Les Bananiers présentent un phénomène particulier,

que tous ceux qui ont habité les pays chauds ont été à

même d'observer. Lorsque pendant plusieurs semaines

il ne tombe pas une goutte de pluie et que la limpidité
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du ciel n'est altérée par aucun brouillard, le sol qui

entoure les Bananiers est, malgré cela, toujours hu-

mide. Cela tient à ce que les feuilles du Bananier se

refroidissent pendant les nuits étoilées; leur étendue

en surface étant considérable, elles condensent une

partie de la vapeur d'eau que contient l'atmosphère et

versent l'eau au pied de la plante.

Oignons. — Les Oignons forment, en certains lieux,

un commerce assez productif. On les plante par cayeux

pendant la nouvelle lune de mars ou d'avril; en juin

ou en juillet, on arrache ces plants, on en sépare les

cayeux qu'ils ont déjà formés et on les replante. Au mois

de décembre suivant a lieu la récolte définitive. On

attache les Oignons en longues bottes^ qu'il est facile

de séparer en plusieurs parties sans les délier, et on les

expédie, par des pirogues, sur les marchés où ils

trouvent un écoulement assuré.

Choux. — Les Choux ne se cultivent point comme

en Europe. Au Brésil, on les multiplie de boutures.

Quand on a coupé un Chou et que sa tige demeure en

terre, il naît, tout le long de cette tige, une assez

grande quantité de petits bourgeons. On arrache alors

la tige, on la sépare en morceaux, en ayant soin de

laisser un bourgeon à chaque partie ; on replante ces

divers morceaux, et bientôt^ de chacun des bourgeons,

naît un nouveau Chou.

Tubercules. — Les Pommes de terre sont peu cul-

tivées au Brésil ; on en importe beaucoup d'Europe

et des États-Unis pour la consommation des grandes

villes. !

On y cultive une nombreuse variété d'autres plantes
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tuberculeuses, dont les principales appartiennent à la

famille des Aroïdées et à celle des Dioscorées.

L'Aroïde, appelée Mangareto branco, croît en petites

touffes ; ses feuilles, d'un vert agréable, sont hastées.

Le tubercule principal est de la grosseur d'une pomme;

il est entouré de plusieurs autres petits tubercules gros

comme des noix et souvent moins : ce sont ces petits

qui sont comestibles. Le goût en est assez agréable et

ils sont farineux, moins pourtant que la pomme de

terre. Il y en a une espèce violette, qu'on nomme Man-

gareto roxo. Les feuilles de cette variété sont réni-

formes, allongées, fort obtuses, très-glauques en des-

sous et portées par un pétiole rougeâtre.

Les Patates \ les Dioscorées, appelées Garas et Cara-

catingas, les Inhames', sont également cultivées avec

succès.

Arbres fruitiers. — Les Orangers, les Pêchers, les

Figuiers, quelques Pommiers et Cognassiers, se ren-

contrent assez fréquemment dans les jardins brési-

liens. Les Orangers surtout sont très-abondants; on ne

leur donne, en général, aucun soin, il en existe plu-

sieurs espèces qui portent les noms de Selectas, Embi-

gudas, Tangerinas pequenas et grandes, Laranjas da

China, etc. Les Citronniers donnent abondamment des

fruits, dont un grand nombre sont perdus, sans qu'on

cherche à en faire aucun usage. Les Pêchers sont très-

répandus et croissent facilement. Ils perdent leurs

feuilles au mois de septembre et fleurissent immédia-

tement après. On fait des enclos avec les pêchers dans

* Cûiivolvulus balatas. — 2 Aruni esculentum.
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diverses localités de la province de Parariâ; les bestiaux

aiment à se frotter contre la tige de ces arbres, ce qui

ne nuit en rien à leur rapide et vigoureuse végétation.

Les Pommiers ne perdent jamais entièrement leurs

feuilles.

Plantes d'agrément. — Les plantes cultivées pour

leurs fleurs sont en grand nombre au Brésil. Celles

qui font l'ornement de nos jardins d'Europe y ont été

introduites avec succès; on remarque principalement

les Rosiers, les Œillets, les Boutons-d'or, les Scabieuses,

les Pensées et une multitude d'autres, dont la floraison

a lieu surtout pendant les mois d'octobre et de no-

vembre.

Froment. — Les essais tentés pour l'acclimatation du

froment au Brésil ont eu pour résultat de montrer que

cette culture ne peut être introduite dans toutes les

localités indifféremment. Le Froment ne réussit pas

dans les terrains découverts ou secs. De bonnes terres,

abritées par des forêts épaisses, qui y entretiennent la

fraîcheur, sont les plus favorables à cette plante. Le

Froment doit être semé au mois d'avril ; de ce moment

jusqu'à la récolte, qui a lieu en septembre ou octobre,

on nettoie deux fois la terre. Pour l'ensemencement on

fait dans le terrain, préalablement préparé, de petits

trous dans lesquels on laisse tomber quatre ou cinq

grains de blé. Pour la récolte, on prend de la main

gauche une poignée d'épis et on coupe la paille au-

dessous avec un long couteau, qu'on tient de la main

droite. La paille qui reste sur pied est brûlée plus tard,

lorsqu'elle est sèche. Le Froment rend, au Brésil, de

seize à vingt pour un. C'est surtout dans la province de
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Sâo-Pedro-do-Rio-Grande-do-Sul que la culture du blé

commence à prendre de l'extension. Malheureusement

la rouille, si redoutée en Europe, fait, dans les champs

de Froment du Brésil, de terribles ravages. Cette

fâcheuse altération du blé en a fait abandonner la

culture sur plusieurs points, et notamment dans la

province de Santa-Catharina, d'où, après avoir été

brillante et productive, elle est presque entièrement

disparue.

AGRICULTURE

Défrichement. — Le système de défrichement géné-

ralement usité au Brésil est très-défectueux; on l'opère

sans précautions et d'après une méthode empruntée

aux sauvages indigènes.

On coupe, puis on brûle les plantes, dont la terre est

couverte; par cette incinération on calcine le sol, et,

par quelques récoltes qui absorbent tous les sucs nutri-

tifs, on ôte à la terre toutes ses forces végétatrices,

sans rien faire pour les renouveler. On dit alors que la

terre est fatiguée, et on cherche d'autres bois à défri-

cher pour recommencer d'après la même méthode.

Si la terre se fatiguait, il y a longtemps que l'Asie et

l'Europe ne produiraient plus, tandis que le contraire

a lieu. Les terres d'Europe el d'Asie produisent plus

aujourd'hui qu'il y a quelques siècles, et, grâce à la

culture perfectionnée, fournissent à la subsistance d'une

immense population.

Au Brésil, un terrain défriché présente un aspect
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triste et désolé
; çà et là sont encore debout des troncs

noircis, carbonisés; pêle-mêle sur la terre gisent des

arbres calcinés, des cendres blanchâtres; en un mot,

un champ nouvellement défriché offre un vrai tableau

de désolation.

Quand la terre est considérée comme ne pouvant

plus produire, et qu'on l'abandonne à elle-même, elle

ne tarde pas à se couvrir de fougères, de quelques

maigres bouquets d'arbustes et surtout d'une graminée

i\p]^e\ée Capim gordura^ Au bout de quelques années,

cette végétation nouvelle a atteint assez de développe-

ment pour former un bois nouveau, auquel on donne

le nom de Gapoeira. Les arbres de cette végétation sont

beaucoup plus petits que les anciens et d'espèces tout

à fait différentes.

Quand, au lieu de délaisser entièrement le terrain,

on y place des bestiaux, ils broutent les tiges des jeunes

arbrisseaux et le Capim gordura demeure maître du

sol. Mais à la longue, cette graminée se détruit elle-

même : les tiges anciennes finissent par produire une

couche épaisse et sèche, qui ne permet plus aux se-

mences de lever.

Pour défricher un bois vierge, on coupe les arbres

à hauteur d'appui, on donne aux branchages le temps

de sécher et on y met le feu. Les troncs pourrissent

à la longue et deviennent, avant leur destruction

complète, le refuge d'une multitude de fourmis et

d'autres insectes.

La destruction des forêts, telle qu'elle est pratiquée,

* Trislegis ^lutinosa ou Melinis minulinora.
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est un véritable escompte de l'avenir au profit du pré-

sent : les descendants des Brésiliens actuels sentiront

cruellement la privation des immenses ressources qu'of-

frent tant de végétaux, journellement détruits sans au-

cun avantage.

Un inconvénient non moins grave qui résulte de

cette funeste manière d'exploiter les richesses natu-

relles des forêts vierges, est celui de la rareté' des bois

recherchés et utiles. Le premier résultat de cette dimi-

nution des bois précieux est le haut prix dont il faut

les payer aujourd'hui, prix qui tend toujours à s'élever,

par suite de l'exploitation inintelligente qu'on fait de

ces arbres. De toutes parts, des bois de rose, de palis-

sandre, de cèdre, des bois sans pareils pour l'ébénis-

terie, pour les constructions, sont brûlés comme les

plus communs et les moins utiles, afin de faire place à

la culture ; en même temps, d'un autre côté, on aban-

donne les terrains déjà défrichés.

C'est surtout le défaut des moyens de transport, qui

rend sans valeur des bois que le commerce européen

recherche avidement.

Dans les localités où ces bois sont l'objet d'un com-

merce, on cherche dans les forêts les plus beaux, puis

les moindres et enfin les petits ; il arrive nécessaire-

ment un moment où, n'en trouvant plus, on va plus

loin recommencer de la même manière et détruire

ainsi successivement tous les arbres, qui sont assez voi-

sins des voies de communication, comme les grands

fleuves ou la mer, pour que les frais de transport ne

couvrent pas le prix auquel on peut les vendre.

Outre les inconvénients déjà signalés de ce mode de
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défrichement ou d'exploitation, il en est encore un

que le déboisement amène fatalement; nous voulons

parler de la rareté des pluies, de la diminution du fond

des cours d'eau , de l'obstruction de leurs embou-

chures et de la disparition ou de l'amoindrissement des

sources.

A Rio-de-Janeiro, la diminution des pluies est bien

constatée; depuis vingt-cinq ans, elles sont devenues

plus rares à toute époque de l'année. Les sources qui,

dans cette ville, alimentent les fontaines publiques,

sont moins abondantes qu'autrefois, et la chaleur

tend à s'élever à mesure que la quantité de pluie dé-

croît.

Diverses sources d'Ilha-Grande
,
qui fournissaient

une eau abondante, il y a quelques années, sont, de-

puis les grands défrichements opérés dans cette île,

desséchées ou alimentées seulement par un mince filet

d'eau.

A l'embouchure du Rio Parahyba-do-Sul, il s'est

formé des îles qui n'étaient, il y a vingt ans, que de

simples bancs de sable agglomérés par les courants.

Quelques-unes de ces îles ont pris une importance assez

grande, pour que les propriétaires riverains aient de-

mandé à les affermer.

Il y a tout lieu de croire que les défrichements fai-

sant disparaître les végétaux qui retenaient les terres,

celles-ci sont plus facilement entraînées par les pluies

et charriées par les cours d'eau, qu'elles tendent de

plus en plus à obstruer. D'un côté le courant du fleuve,

de l'autre le reflux de l'Océan, concourent à faire dé-

poser les sables et les terres à l'embouchure du cours
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d'eau, et à le rendre peu à peu impraticable à la navi-

gation.

A la suite de défrichements opérés sans méthode ou

plutôt sans réflexion , nous avons vu, pendant de grandes

pluies, la terre argileuse d'une colline défrichée s'é-

crouler tout entière dans la vallée et laisser le roc à nu.

A toutes ces considérations nous en ajouterons une

dernière, c'est que, dans un pays si riche en mines de

fer et d'autres métaux, le manque de bois peut, dans

l'avenir, se faire sentir d'une manière pénible et retar-

der l'exploitation d'incalculables richesses.

Culture. — La Culture brésilienne est des plus sim-

ples. Presque toujours, lorsque le sol est défriché, on

fait dans la terre de petits trous, on y introduit soit les

graines, soit les boutures des plantes qu'on veut obtenir,

et la plantation ou l'ensemencement se trouve terminé.

Pendant la végétation, on nettoie la terre deux ou trois

fois, plus ou moins, suivant l'activité ou la paresse du

cultivateur, et aussi suivant ce qu'exige la nature de la

plante
;
puis, quand vient la récolte, on l'opère avec

aussi peu de soin qu'on en a mis pour la culture. Telle

est, pour les petites exploitations, la méthode la plus

généralement suivie.'

De nombreux efforts ont été tentés pour modifier un

système aussi vicieux , des propriétaires intelligents ont

déjà appelé à leur aide le secours des machines agri-

coles, et les bons résultats qu'ils obtiennent donnent

lieu d'espérer que la culture brésilienne est sur la voie

d'une modification notable et d'une amélioration bien

désirable.

Des hommes éclairés s'élèvent aussi, avec raison, et
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avec toute l'autorité que leur donne le talent, contre

la fâcheuse habitude du défrichement par le feu et la

destruction imprévoyante des plantes les plus utiles.

Espérons que leur voix sera entendue, et que le Brésil

entrera résolument dans une voie de progrès agricole,

comme il est déjà dans celle du progrès moral, depuis

son indépendance.

Pour les cultures spéciales nous renvoyons le lecteur

aux articles consacres plus haut aux plantes cultivées

et dans lesquels la culture de chaque plante est expo-

sée, depuis la plantation ou l'ensemencement jusqu'à

la récolte.

BESTIAUX

Les provinces de Sào-Pedro-do-Rio-Grande-do-Sul, de

Paranâ et de Santa-Catharina sont celles où l'élève des

bestiaux est le plus répandue. La première de ces pro-

vinces surtout exporte, dans les autres provinces de

l'empire et dans les républiques de l'Amérique du

Sud, de grandes quantités de viande sèche, de suif,

de cuir, etc.

L'exportation des divres produits animaux est plus

considérable au Sud du Brésil que dans le reste de ce

pays. Les cultures tropicales réussissent moins bien

dans les contrées où l'élève des bestiaux est le plus

facile.

Dans tout le Brésil il n'y a que très-peu d'étables, et

les bestiaux errent nuit et jour sans gardien. En cer-

tains lieux, on les attire de temps en temps au moyen
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d'une ration de sel, à laquelle ils s'habituent tellement

qu'ils ne manquent pas de venir aux époques accoutu-

mées de cette distribution.

Les vaches n'ont de lait que pendant le temps qu'elles

allaitent leurs petits, et presque toujours, pour les

traire , on est obligé de garder le veau près de sa mère.

Les mamelles de la vache se tarissent lorsque le veau

lui est retiré ou qu'il vient à mourir.

Les porcs forment aussi, dans plusieurs provinces,

une branche de commerce Irès-productive. Les cochons

du Brésil sont généralement noirs, leurs jambes sont

longues, et leurs oreilles, redressées tant qu'ils sont

jeunes, deviennent pendantes quand ils arrivent à l'âge

adulte.

SERICICULTURE

Une industrie d'un grand avenir au Brésil, et qui

possède déjà un important établissement dans la pro-

vince de Rio-de-Janeiro, c'est la Sériciculture.

Les résultats de l'introduction de la Sériciculture au

Brésil sont incalculables. Tout semble devoir concourir

à aider au développement de cette nouvelle branche de

produit et lui assurer la plus grande prospérité.

Le mûrier croît admirablement bien dans tous les

terrains, même dans ceux que les cultivateurs délais-

sent comme fatigués et épuisés. Le ver à soie, de la \8i-

riéié boinbyx-mori, qui en France, en Europe, ne donne

qu'un cocon par an, en fournit au Brésil six et même
sept.
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L'insecte vit mieux, avec moins de soins, au Brésil

qu'en Europe; un printemps éternel lui offre constam-

ment en grande abondance les feuilles nécessaires à sa

nourriture, et la température facilite sa multiplication

et ses métamorphoses. Le Brésil réunit toutes les con-

ditions les plus favorables pour produire la soie en

grande quantité et à bas prix.

La race chinoise de ver à soie, appelée par les Ita-

liens rrùo/^/zr/, est celle qui convient le mieux au climat

brésilien. Ce ver à soie parcourt toutes les phases de

ses métamorphoses en quarante-cinq à quarante-six

jours, savoir : de la naissance jusqu'à l'achèvement du

cocon, vingt-deux jours ; de l'achèvement du cocon à

la naissance du papillon, treize jours; la ponte des

œufs a lieu le même jour et, dix jours après, ces œufs

donnent naissance à de nouveaux vers à soie.

Comme en Europe, trente grammes d'œufs produi-

sent de trente à cinquante kilogrammes de cocons

bruts, mais ce produit peut, au Brésil^ se répéter six ou

sept fois par année, au lieu d'une seule fois qu'on l'ob-

tient en Europe ^

La chaleur du Brésil offre au développement et au

* Le ver à soie fut d'abord connu et utilisé à Serica, province de Sérès

(Serinda), aujourd'hui Thibet. En Chine, 1270 ans avant J.-C, la culture

du mûrier et l'éducation du ver à soie formaient une industrie portée, dès

ces temps reculés, à un haut degré de splendeur. Les Chinois donnent au

mûrier les noms de arbre cVor, arbre doué des bénédictions de Dieu. De la

Chine le ver à soie fut introduit dans l'Inde, où la production de la soie fit

de rapides progrès
;
puis en Perse, en Phénicie, et, enfin, en Europe. Sous

le règne de Justinien, deux moines grecs apportèrent à Constantinople les

premiers vers à soie, et, en peu de temps, l'empire byzantin le disputa h

la Perse pour la fabrication des tissus de soie. Pendant le moyen âge, celte

industrie ne fit que de faibles progrés; elle s'établit cependant à Chypre,
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bon état de l'insecte des conditions infiniment préfé-

rables à celles de la température artificielle au moyen

de laquelle il vit en Europe ; la qualité de la soie obte-

nue ne tardera pas à être des meilleures, quand l'ex-

périence des producteurs sera venue ajouter à tous les

avantages naturels que l'industrie séricicole peut trou-

ver au Brésil.

Non-seulement la Sériciculture peut accroître, sans

beaucoup de travail, la fortune de ceux qui s'y livre-

ront, mais encore l'État y trouvera rapidement une

source considérable de revenu.

Si, pour aider au développement de cette industrie

naissante, le gouvernement brésilien offre aux produc-

teurs de la soie des encouragements pécuniaires, il re-

couvrera rapidement ces sortes d'avances, par l'aug-

mentation que la Sériciculture apportera, en peu de

temps, à la fortune publique, en fournissant à l'expor-

tation un objet nouveau et considérable.

Sur un terrain de cent mètres carrés, on peut facile-

ment cultiver cent pieds de mûrier nain, dont la hau-

teur n'atteint pas plus de quatre-vingts centimètres à

un mètre. Chaque pied de mûrier fournit en moyenne

quatre kilogrammes de feuilles. Au Brésil, ces feuilles,

se renouvelant sans cesse, donneront aisément quatre

récoltes par an, soit quinze ou seize kilogrammes de

feuilles par pied. Les cent pieds "fourniraient donc une

dans les Cyclades, à Alhènes, à Corinthe, en Morée, en Sicile. Pais le nord

de l'Italie remprunta à la Grèce, et les Arabes Timporlèrent en Espagne.

En France, Charles VIIl, Louis XI, Henri IV et surtout Louis XIV, encou-

ragèrent la production de la soie, et, en 1857, on comptait dans ce pays

trois cent mille personnes vivant des bénéfices de celle industrie.
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nourriture largement suffisante pour cent grammes de

semence de ver à soie, dont on obtiendrait cent à cent

cinquante kilogrammes de cocons bruts. Ce poids,

lorsque les cocons sont secs, se réduit à moitié environ.

Pour laisser aux cultures et aux autres travaux le

temps qu'ils réclament de la part des petits proprié-

taires, admettons qu'on ne fasse par année que quatre

productions de vers à soie, on arrivera néanmoins à un

résultat considérable, par rapport au travail et aux

soins employés. Cette industrie peut s'établir facile-

ment chez les cultivateurs les plus pauvres, car il suffit

du travail de trois personnes pour la plantation, l'en-

trelien de vingt-cinq pieds de mûrier nain et l'éduca-

tion des vers à soie, que ces mûriers peuvent nourrir.

Le produit d'une petite culture de ce genre peut at-

teindre à deux mille francs par an.

Les soins constants et délicats dont le ver à soie a

besoin d'être entouré créeront aux femmes une occu-

palion lucrative, et dont, mieux que les hommes, elles

sauront s'acquitter

\

Les colons européens se livreront de préf'^rence à

celte industrie nouvelle, qui leur demandera moins de

fatigues que la culture de la Canne à sucre, leur pro-

curera des bénéfices plus importants et sera moins

contraire aux habitudes de leur cl4mat natal.

Si jusqu'à présent l'établissement séricicole d'ita-

guahy n'a pas donné proportionnellement d'aussi beaux

* La soie est un produit liquide au momenl où l'insecte la forme; ce

produit est transparent, visqueux, filant, et possède éminemment la pro-

priété de se coaguler à Tair et de constituer des fils dont le ver compose

son cocon.

IG



242 ^EMPIRE DU BRÉSIL.

résultats que ce que nous calculons ici, cela tient aux

expériences que cet établissement a élé obligé de ten-

ter pour rechercher les espèces de ver à soie les plus

convenables au climat brésilien, pour étudier les soins

et les conditions nécessaires à l'éducation de ces pré-

cieux insectes, enfin, qu'il a été soumis à tous les tâton-

nements qu'une industrie nouvelle exige , lorsqu'on

veut l'établir sur une grande échelle.

Nous ne doutons pas de l'avenir de la sériciculture

au Brésil, et nous y voyons une source de richesse et

de bien-être de plus pour ce bel empire.
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EXP0RTilT10i\ ET i:VIPORTATIOK. BAIV'QUE!§>.

IVÉGOCIAINTIS ET DÉTAIELAl^TS. IIIARCHAIVDISE!«>.

TRIBUI^AUX DE COi^HERCE.
COxHMIStSIO^ DE LA BOURSE. COURTIERS.

AGENTS DE \E1\TES PUBUI4|jUES.
DOUANES. MESURES, POIDS ET MO\I\ÎAIES.

EXPORTATION ET IMPORTATION. — Dans les chiffres

qui suivent et qui présentent la moyenne de l'exporta-

tion des principaux produits de la culture brésilienne,

nous faisons entrer le Mate ou Gongonlia dont il a été

question dans le chapitre XL Ce produit, bien que

n'exigeant aucune ou presque aucune culture, entre

pour une assez large part dans le commerce du Brésil

pour qu'il en soit fait mention. D'un jour à l'autre,

le Mate peut acquérir une importance assez grande

pour devenir l'objet d'une culture régulière.

Les chiffres moyens sont calculés sur l'exportation

effectuée pendant les six années comprises entre 1852

et 1858.

Nous les faisons suivre d'un tableau des prix moyens

des divers produits brésiliens, et d'un autre contenant

la valeur des marchandises d'importation qui sont
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cotées sur les marchés du Brésil. Ce dernier tableau

ne comprend pas les marchandises telles que modes,

étoffes, chapellerie, bijoux, etc., dont les prix sont

trop variables et trop multiples pour qu'on puisse en

établir une moyenne utile.

OBJETS
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des provinces du même empire, soit pour des pays

étrangers.

Tableau du prix des divers produits brésiliens.
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DESIGNATION

Riz

Rocou ou liOUCOll. . .

Salspareille

Sucre baitu tle Campos,
Sucre blanc de Bahia .

M. 1(1. de Cnmpos. . .

Id. 10. de Pcninmbuco
Id. brut de Baliia. . ,

M. Id. de Campos. .

Id. Id. del'ernanibuco

Suii' en barils. . . . ,

Id. fondu

Tabac Baependy. . .

Tapioca

Id

Viande sècbe de Uio-
Grande

Id. fraîcbe de bœuf.
Id. Id. de porc.

MESURES DE VENTE

l'an

•le sac

l'alqucire

li^GSO

!
l'arroba.

' la livre.

COLUS EN lŒlS

15'. 80

14^080
Oi'.ioO

5,500

5,050
'20,000

5,800
5.000
C.GOn

0,400

5,800
4,700
4,500
8,200

11.000

10.000

15,000

5,800

5,000
280
400

1,520

4,080
li,515

5,800
5,400
5,800

4,000

2,500
2,500
2,500
0,80i>

7,000

10,000
12,000

5,000

2,400
120
IGO

2,070

5,200
15,500

5,800
4,100

5,171

5,587

5,087

5,857

5,650
7,412

9,50.0

10,000

15,502
5,500

5,064
180
520

COURS

MOYEN

EN

FIIANCS.

5.58
15.52
40 40
9.88

10.8
15 44
li.55

8.o:

9.98
9 51

19.27
24.18
20,

55.25
8.58

9.55
».47
».85

Tableau «lu prix des marchandises d'importation cotées sur
les marchés du Brésil.

DESIGN.\TION

Acier de Milan . . . .

Beurre anglais. . . .

hl. français

Bière (rAllenKii;iic. . .

Id. d E(Ossc

îd. de Londres
Bougies de composition.

Id. de sjHîrmaceti. . .

Mou teilles.

Hriii

Câbles de lin. .
'.

. .

Id. (lu Caire. . .

Id. de Manille

Id. de I^ussic

Céruse

le quintal

la livre.

12 bout.

la livre.

le cent.

la I arriq

.

e quintal 58'' 7

58''. 745
0''.479

0''.450

^«k n r.r-^ r

COI
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DESlGiNATIO.N

Cire blanche ....
l(L jaune
Cuirs secs de la Plala. .

Cuivre de cliaudière. .

Ici. pour doublage . .

Danies-jeannes grandes.

kl. pcliles

Eau-de-vic de France . .

Esprit

Farine de blé Baltimore.

kl. Galle-o

kl. Ilaxall.. . . . . .

kl. iNouvelle-Orléans. .

kl. Philadelphie. . . .

kl. Triestc

Fer anglais

Fer-blanc Cliarcoal. , .

Id. Coke
Fer rond
Fer suétlois en barre. .

Fil de voile. .....
Fromages flanumds ou

hollandais

Genièvre de Hambourg
en cruches de 12 bou-

teilles

Genièvre de Hambourg
en cruchons. . .

Genièvre de Hambourg
en dames-jeannos. .

Genièvre de Hambourg
en pièce

kl. de Hollande en cru-

ches de 12 bouteilles.

Goudron de Suède. . .

Haricots blancs. . .
"

Houille de Cardiff. . .

Id. de ^'ew-Castle. .

Id. pour forge. . . . .

Huile de graine de lin

en bouteilles. •
. .

Id. Id. en fùt^. . .

Id. douce de France. .

Id. Id. de Portugal..

Jambons anglais. . . .

kl. d'Amérique. . . .

Id. de W'estphalic. . .

Lard

Maïs

MIÎSURES DE VENTE

la Livre.

l'ur.e.

la caisse,

le canada

la barriq.

le quinlal

la caisse.

lequinfal

la livre

Morue
Papier d'envelop. grand

l'une,

la douz.

l'une,

le gallon

l'une.

In barriq

le sac.

la tonne

la livre.

la caisse

de bout.

la pipe.

la livre.

le sac.

le quinta

la rame.

0^459

l'.412

58''.745

58''.745

0''.459

41.54'

795.020

0^459

COURS EN REIS

4251.75

0^459

1,200

1,000
400
750
750
900
500

10,000
5,100

21,500
25,000
25,000
20,000
17,000
25,000
9,000

2i,000

22,000
10,000
9,000
GGO

2,i00

5,000

5,500

4,100

1,100

5,800
18.000

10,000
25,000
24,000
2i,000

240
240

1 ,000

OiO
500
710
070
900
480

7,500
5,000

li,000

17,000
17,000
10,000
15,000
18,500

5,000
22,000
20,000
8,500
7,500
040

2,000

4,000

5,000

5,500
450,000

400
400
090
020

7,000

8^745| 18,000

1,000

1,101

970
580
727
090
900
497

8,815

5,057
10,050
19,157

18,805

17,142
10,200
19,150

7,491

22.000

20,555
8,750
8,181

650

2,2

4,641

5,000

5,400 5,807

1,000

5,100
12,000
8,500

20,000
20,000

19,000

180

180

2,200
290,000

500
2i0
500
400

4 000
10 000
l'ooo

COURS

MOTK\

EX

FHAN-CS.

1,012

5,207

15,250
11,512
21,550
21,550

20,^

204
201

2,809
506,785

555
582
01 i

492
5,584

15,818

l

1,000

2.86
2.52
1

1 89
1.80
2.50
1.29

22.92
15.10
41.79
49.81
49. Oi
44.57
42.12
49.7^

19.48
58.95
55 . 59
22.6-

21.57
1 69

5.8-

12.07

7.97

9 90

2.09

14.12
59.00
29.41
r.6.05

55
55.42

7.56
955. 6

i

» . 92
)) 99
l.CO
1.28
15.52
55.96
4.16
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DÉSIGNATION
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Autriche

Belgique

Chili

Espagne et ses possessions. .

États-Unis

France et ses possessions . .

Grande-Bretagne et ses posses

La Plala

Ports de Tempire

Portugal et ses possessions.

Sardaigne

Suède et Norvège

Villes hansèatiques

Divers autres pays

REI?.

481,015,000

2,075,010,000

922,520,000

1,415,599,000

7,777,400,000

16,476,064,000

75,711,048,000

4.050,047,000

755,868,000

6,640,118,000

998,682,000

459,869,000

7,498,457,000

657,589,000

FRANCS

1,250,711 80

5,591,487 40

2,598,047 60

5,680,057 40

20,221,240 »

42,857,766 40

191,648,724 80

10,479,682 20

1,960,056 80

17,264,506 80

2,596,575 20

1,155,659 40

19,495,988 20

1,657,211 40

Ces sommes se répartissent entre les ports suivants

BEIS. FKAXCS.

Alagôas 98,562,000 256,261 20

Bahia 20,926,571,000 54,408,564 60

Cearâ 916,494,-000 2,582,884 40

Maranliào 2,988,557,000 7,770,248 20

Parcâ 5,616,720,000 9,405,472 »

Parahyba 129,905.000 517,755 »

Paranaguâ 256,547,000 666,502 20

Paranahyba 156,569,000 555,079 40

Pernambuco 20,299,418,000 52,778,486 80

Porto-Alegre 418 550,000 1,087,710 »

Rio-de-Janeiro 67,922,825,000 1 76,599,5 i5 »

Rio-Grande-do-Norte 189,577,000 492,580 20

Rio-Grande-do-Sul 2,587.026,000 6,726,267 60

Santa-Cathnrina 25,864,000 67,246 40

Sanlos 518,955,000 1,549,285 i»

Sào-José-do-Xorte 2,542,258,000 6,089,818 80

Sergipe 17,555,000 45,065 80

UruguayaiTa 465,046,000 1,209,119 60

Les marchandises exportées dont nous avons donné

plus haut la valeur totale ont eu pour destination les

pays qui suivent :
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IlEIS. FRANCS.

Autriche. .....; 1,611,455,000 4,189,785 )^

Belgique 1,850,004,000 4,759,570 40

Chili 1,360,565,000 5,555,065 80

Côtes d'Afrique 715,197,000 1,.%9,512 '20

Danemark 1,051,597,000 '2,681,552 20

Espagne et ses possessions 875,005,000 2,275,007 80

Etals-Unis 51,044,717,000 82,276,204 20

France et ses possessions 9,527,499,000 24,871,497 40

Grande-Bretagne et ses possessions . 55,587,150,000 92,526,590 »

Hollande 495,499,000 1,285.097 40

La Plata 6,195,149,000 16,107,587 40

Portugal et ses possessions 7,445,140,000 19,552,164 »

Sardaigne 914.002,000 2,576,405 20

Suède et Norvège 2,751,017,000 7,152,644 20

Turquie 081,980,000 1,775.148 »

Villes Imnséatiques 7,148,585,000 18,585,801 »

Divers autres pays 4,686,666,000 12,185,551 60

Ces sommes se répartissent à la sortie entre les ports

ci -a près :

RKIS. FRANCS.

Alagôas 1,924,756,000 5,004,565 60

Bahia 17,865,5^4,000 46,444,772 40

Cearâ 726,860,000 1,889,856 »

Maranhào 2,254,185,000 5,808,875 80

Para 4,056,558,000 . 10,546,998 80

Parahyba 5,621,495,000 9,415,884 »

Paranaguâ 2,215,518,000 5,755,140 80

Pernambuco 15,265,866,000 59,670,051 60

Piauhy 84,627,000 220,050 20

Porto-Alegre 29,172,000 75,847 20

Rio-de-Janeiro 55,121,675,000 145,516,555 »

Rio-Grande-do-Norte 469,2'.5,000 1,220,051 80

Rio-Grande-do-Sul -. 5,251,504,000 13,655,590 40

Santa-Catha ina 99,675,000 259,149 80

Santos 3,152,612,000 8,196,791 20

Sào^José-do-Norte 1,194,755,000 5,106,511 »

Sergipe 800,907,000 2,082,514 20

Uruguàyani 594,815,000 1,026,513 80

Il ressort des tableaux précédents que l'importa-

tion dépasse l'exportation de 9,552,548,000 reis ou
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24,316,624 francs 80 centimes. Cette différence qui

continue et semble devoir s'accroître est généralement

attribuée au manque de bras résultant de l'abolition

de la traite des noirs. Le total de l'importation

pour 1858 s'est élevé à 130,207,607,000 reis, soit

558,559,778 francs 20 centimes, et le chiffre de

l'exportation n'est que de 96,199,725,000 reis ou

250,119,185 francs \ Quelques voix éloquentes mais

isolées se sont élevées contre la réalité de la cause à

laquelle cet écart est attribué, sans réussir à changer

l'opinion publique à ce sujet. Parmi les écrivains qui

ont travaillé à démontrer que l'abolition de la traite

des noirs n'influe point sur les résultats de la produc-

tion du Brésil, nous citerons M. S. F. Soares, dont le

but, malgré les chiffres officiellement publiés, a été de

démontrer que la production agricole est en augmen-

tation depuis la suppression de la traite. Les louables

efforts de cet écrivain de talent n'empêchent point que

la production, bien qu'ayant subi un léger accroisse-

ment, n'est plus en rapport avec la population qui

s'augmente, avec les besoins de bien-être que l'instruc-

tion fait naître, et par suite, avec l'importation des

marchandises étrangères ^

Le gouvernement brésilien, préoccupé à juste titre

* Si un pareil état de choses se continuait, le Brésil se verrait exposé au

sort du Portugal, qui reçoit la loi des banques de l'Angleterre, et dont les

revenu^ et le sol sont hypothéqués au profit de TAngleterre. Une sem-
blable situation détruirait toute Tindépendance politique et commerciale

du Brésil.

- La France en 1786, la Russie en 1820, et TAmérique du Nord après

l'Acte de compromis, ont éprouvé ce qu'il en coûte d'acheter plus qu'on

ne vend, et quels effets désastreux exerce sur la prospérité générale la dis-

proportion continue entre les importations et les exportations. (Andral.)
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des conséquences que cet état de choses peut amener,

a tenté depuis longtemps de remplacer par des bras

européens les bras esclaves qui menacent de faire

défaut.

La colonisation fera l'objet du chapitre suivant.

Nous voulons, avant de clore celui-ci, parler des

divers cours monétaires, des valeurs, des titres de

crédit publics ou privés, et du système métrique et des

poids et mesures du Brésil, et donner aussi quelques

notions sur les habitudes commerciales dans ce pays.

Ces questions se rattachent par trop de liens à celles du

commerce, pour qu'il soit possible de les en séparer.

BANQUES. — Les établissements de crédit sont nom-

breux au Brésil et ont presque tous la faculté d'émettre

des billets au porteur. Lors de leur création, le gouver-

nement leur imposa l'obligation de conserver en dépôt

une somme proportionnelle à celle des billets émis. Mais

la rareté des métaux précieux et la tolérance du gou-

vernement firent que cette sage disposition ne fut pas

observée. Les actionnaires des banques, au lieu de ver-

ser le montant de leurs souscriptions en numéraire, les

remplirent par des obligations à longue échéance et

portant intérêt. Les banques trouvaient à ce système un

avantage double, celui d'avoir un encaisse portant in-

térêt et d'effectuer leurs opérations au moyen de leurs

propres billets. Outre cela, les banques créèrent un

nombre de billels supérieur à celui qu'elles étaient au-

torisées à émettre et firent, de plus, des crédits consi-

dérables.

Quand, par suite de la diminution des bras esclaves,

la production et l'exportation diminuèrent — l'impor-
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lation tendant toujours à augmenter — les banques

voulurent exiger de leurs actionnaires les versements

qui jusqu'alors n'avaient été opérés que d'une manière

fictive, et elles s'aperçurent que presque tous étaient

hors d'état de satisfaire aux engagements, que de trop,

grandes facilités de crédit leur avaient fait contracter.

Pour remédier à cet état de choses, le gouvernement

proposa diverses mesures que le parlement n'accepta

pas; trop d'intérêts se trouvaient engagés dans la

question et les mesures proposées auraient infaillible-

ment fait disparaître plusieurs établissements de crédit,

on fut donc obligé d'attendre.

Tout ce que le gouvernement peut faire dans l'éten-

due de ses pouvoirs constitutionnels, pour amener à

bien la crise résultant de cet état de choses, il le tente

chaque jour, et déjà les bons effets de ces mesures ont

été ressentis et tendent à consolider le crédit un peu

ébranlé du commerce brésilien.

La première banque du Brésil dont la liquidation eut

lieu en 1829, laissa à la charge du Trésor public une

dette de 18,501,097,000 reisj résultat non-seulement

des mauvaises opérations de la banque, mais aussi

des emprunts forcés exigés par le gouvernement

^

Après la chute de cette institution de crédit, une

panique générale s'empara de tous les esprits, et on ne

put trouver nulle paît les éléments nécessaires pour

fonder une banque nouvelle, sur des bases solides et

bien conçues. Les capitalistes et les commerçants, sur-

tout ceux de Rio de- Janeiro, ne voulaient plus entendre

» 05 bancos do Brasili par M. Soiiza-Franco. Rio-de-Janeiro, 1848-
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parler d'aucune association de banque. Ce ne fut qu'en

1858 que quelques capitalistes en fondèrent une nou-

velle sous le titre de Banco Commercial do Rio-de-

Janeiro. Douze ans plus tard, en 1850, un autre éta-

blissement de banque fut créé avec le titre de Banco do

Brasil. En 1855, une loi intervint pour régulariser

raclioii de ces deux banques et en former un établis-

sement unique, qui fonctionna bientôt sous le nom de

Banco do Brasil. Sans méconnaître les immenses ser-

vices que cette fusion a rendus au commerce et à la

prospérité générale, nous dirons quelques mots de

deux des articles de la loi du 5 juillet 1855, qui a réuni

les deux banques de Rio-de-Janeiro.

Par un de ces articles, la Banque du Brésil doit ré-

gulariser et uniformiser la circulation et les affaires

de tout l'empire. Dans l'état actuel du Brésil, cette obli-

gation ne peut pas être accomplie. Les succursales de

la Banque du Brésil communiquent trop difficilement

avec la banque principale, pour que des ordres ayant

pour but de restreindre ou d'étendre les transactions,

de donnera toutes les opérations une marche uniforme,

puissent être exécutés en temps utile. Certaines pro-

vinces centrales ne peuvent pas communiquer en

moins de trois mois avec la capitale, et se trouvent,

par suite de cet éloignement, dans l'impossibilité de

marcher d'accord entre elles et avec la Banque de

Rio-de-Janeiro.

Un autre article de la loi organique permet que les

billets de la Banque soient payés en monnaie légale,

métal ou papier. Les billets de la Banque étant reçus

dans les caisses publiques, il s'ensuit qu'ils sont consi-
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dérés comme monnaie légale, et que par suite la Banque

est autorisée à payer le montant de ses billets par d'au-

tres billets plus petits. Il en existe des coupures de

1,000 reis ou 2 fr. 60 c. Forte de cet appui de la loi, la

Banque du Brésil a plus d'une fois refusé de donner de i

la monnaie d'or ou d'argent contre ses billets. Cet état
'

de choses, qui eut sa raison d'être au moment de la

confection de la loi, n'est plus aujourd'hui qu'un em-

barras pour le commerce et porte à la Banque même un

préjudice important.

Au moment de l'établissement de la Banque du

Brésil, il existait en circulation une somme de

40,684,000,000 reis de papier-monnaie qu'il s'agissait

de ne pas déprécier, et auquel il fallait nécessairement

conserver son caractère de monnaie légale. Mais en re-

tirant peu à peu de la circulation cet ancien papier-

monnaie, on pouvait arriver à mettre la Banque du

Brésil dans la position de toutes les banques, c'est-à-

dire d'échanger ses billets contre de la monnaie mé-

tallique. L'inconvénient de cet article se fait sentir,

non-seulement à l'égard de la Banque du Brésil, mais

encore vis-à-vis de toutes celles qui émettent des billets

au porteur. Ces dernières donnent, pour le montant de

leurs billets, des billets de la Banque du Brésil, billets

reçus dans les caisses publiques, mais qui ne peuvent

être échangés contre des espèces métalliques.

L'or et l'argent acquièrent relativement au papier un

prix Irès-élevé, qui s'accroît ou diminue suivant la ra-

reté ou l'abondance du numéraire. Les monnaies mé-

talliques du Brésil sont payées au delà de leur valeur

réelle, et il n'est pas rare de voir des pièces de
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20,000 reis être vendues 21,000, 22,000 et même
22,500 reis.

Les chiffres suivants présentent les cours des princi-

pales monnaies métalliques, acceptées dans le com-

merce brésilien.

MONNAIKS.

Pièces lie "iO franc:= ,

Souvtîrains de '20 shillings. . .

Onces cspngno'.es ou quadru-

ples de quatre pistoles. , .

Onces porlu|i;iises

['ièces de 4.000 reis vieilles. .

— 0,400 id. id. . .

Ducals de îlainljourg

Pièces de 5 roubles. , . . ,

Pièces de 20 dollars

— de 5 francs argent . . .

Palacôes

Piastres espagnoles.. . . . .

COURS E;N REIS

P; Ls IIALT.

9,000

10,500

r.r>,ooo

55,500
0,500

17,500
5.000
9,000

.10,500

2,000

2,200
2,500

7,500

0,800

52.500
52,0001
9,000

10,500
4.500i

7,500
59,,S 00
1 .900

2,100
2,100

IS
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L'escompte est, dans les banques, de 9 pour 100 en

général, exceptionnellement il s'est élevé à 12 pour

iOO. Sur la place de Rio de Janeiro, il varie de 9 J/2 à

10 pour 100.

L'usance est généralement à quatre-vingt-dix jours

pour l'Europe
;
quelques affaires se font à trente jours,

avec le Portugal ; un petit nombre d'autres se traitent

à vue.

Le change sur Londres à quatre-vingt-dix jours varie

de 24 deniers 5/4 à 27 5 4 pour 1000 reis ; il est en

moyenne de 25 1 2 ou 2 fr. 55 c.

Le change sur Paris à quatre-vingt-dix jours se main-

tient entre 570 et 588 reis pour I fr. ; il est en moyenne

de 577 reis ou 98 centimes.

Le change sur Hambourg à quatre-vingt-dix jours

varie de 705 à 755 reis par marc de banque; il est en

moyenne de 725 reis, soit 1 fr. 88 c.

NÉGOClAxNTS ET DÉTAILLANTS. — MARCHANDISES.

— Les maisons de commerce du Brésil se divisent en

Maisons d'importation, Maisons d'Exportation et Mai-

sons de Banque.

Le commerce d'importation est, par la nature même
des marchandises, subdivisé en plusieurs parties dis-

tinctes, tranchées.

Les Brésiliens, les Portugais , les Belges, les Alle-

mands, les Anglais et les Américains font le commerce

d'importation des vins, des farines, du bois de sapin,

du sel, du charbon, de la glace, des clous, des verres à

vitres, du genièvre, de la morue, du fer, de la porce-

laine, des cristaux, etc.

Les tissus de coton des fabriques anglaises, qui ne
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sont pas articles de nouveauté, sont vendus spéciale-

ment par des maisons anglaises ou américaines.

Les tissus, les étoffes de luxe et de nouveauté, les

articles de modes, sont la spécialité des négociants

français, allemands, belges et suisses.

La quincaillerie et les métaux ouvrés sont vendus

par quelques négociants allemands et anglais. Les dé-

taillants sont Français, Portugais ou Brésiliens; il s'en

trouve peu appartenant à d'autres nations.

Le commerce d'exportation se fait par l'entremise

des consignataires, à qui les planteurs envoient leurs

produits. Ces consignataires, qui sont presque tous Por-

tugais ou Brésiliens, vendent aux négociants expoi*-

tateurs.

Ces derniers sont presque tous étrangers : le plus

grand nombre appartient à l'Amérique du Nord, puis

viennent les Allemands, les Anglais, les Grecs et les

Français.

Les affaires de baaque sont traitées par la Banque du

Brésil, la Banque commerciale et agricole, la Banque

rurale et hypothécaire, la Banque Mauâ et quelques

autres moins importantes.

Les habitudes du commerce brésilien diffèrent trop

de celles du commerce en Europe pour qu'on puisse

établir quelques comparaisons à ce sujet.

Les achats ont généralement lieu pendant la pre-

mière quinzaine du mois et les factures ne prennent

date qu'à partir du dernier jour du même mois. Si les

achats sont faits vers la fin du mois, ils ne sont souvent

facturés que du dernier jour du mois suivant. L'é-

chéance des factures est à douze mois et l'intérêt peu-
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dant ce temps de 8 et 9 pour 100. En remettant la fac-

ture à un acheteur, le négociant lui fait signer un

compte mentionnant en bloc la somme totale des achats

plus l'intérêt. Ce compte, bien qu'il ne soit pas négo-

ciable, constitue un titre sur lequel les banques font

des avances des deux tiers ou des trois quarts.

Outre le délai d'un an, après la date de la facture,

accordé pour le payement, il est d'usage de donner un

plus long délai sans protêt à l'échéance, mais en ajou-

tant l'intérêt du jour du retard au jour du payement.

Le crédit se prolonge ainsi pendant deux ans et quel-

quefois plus.

Les détaillants qui profitent de ces longs crédits en

font profiter à leur tour les consommateurs, en sorte

que le commerce brésilien repose entièrement sur un

vaste crédit réciproque ^

TRIBUNAUX DE COMiMERCE. — 11 existe au Brésil

quatre tribunaux de commerce, savoir : Rio de Janeiro,

Bahia, Pernambuco et Maranhâo.

COMMISSION DE LA BOURSE. — Entre le tribunal

de commerce et les commerçants se place la commis-

sion de la Bourse, composée d'un nombre variable de

membres, qui choisissent entre eux un président, un

secrétaire et un trésorier. Cette commission représente

le commerce dans sa plus haute acception et en est Fin-

terprète naturel près des autorités. La commission de

la Bourse a quelque analogie avec nos chambres de

commerce.

* Par une convention en date du 20 juillet 1858, les négociants de fer

en gros, de quincaillerie et autres articles de fer ont réduit à si^ mois la

duiée du crédit qu'ils accordent à leurs acheteurs.
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COURTIERS. — Les courtiers sont au Brésil les ana-

logues des agents de change français, avec les attri-

butions des courtiers de commerce. Il sont soumis à des

certificats d'aptitude et à un cautionnement ; ils doivent

être Brésiliens ou naturalisés. Leur nombre est actuel-

lement de trente-huit :

Six courtiers en navires
;

Onze courtiers en marchandises;

Dix-sept courtiers en fonds
;

Trois courtiers en fonds et marchandises
;

Et un courtier en fonds, marchandises et navires.

Les courtiers nomment tous les ans cinq membres

qui forment une commission nommée Junta dos Cor-

retores. Les cinq membres de la Junte choisissent entre

eux un président, un secrétaire et un trésorier.

La Junte forme, pour tous les courtiers, un tribunal

de première instance, dont l'appel est au tribunal de

commerce. Elle établit et fait observer le règlement

intérieur des courtiers. Elle étamit les cours du change

de l'escompte, des métaux précieux, des frets et de

quelques marchandises principales. Ces cours sont pu-

bliés le lendemain dans le Jornal do commercio.

AGENTS DE VENTES PUBLIQUES. — Il existe au

Brésil certaines charges presque semblables à celles

des commissaires-priseurs; ce sont celles des Agentes

de Leilôes, c'est-à-dire agents de ventes publiques. Ils

sont soumis au cautionnement et aux mêmes formalités

que les courtiers. Leur nombre est indéterminé.

Les agents de ventes publiques peuvent vendre, soit

chez eux, soit hors de leur domicile, tous les objets de

commerce, objets mobiliers, propriétés immobilières,
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esclaves, navires, marchandises avariées ou en bon

état.

DOUANES. —Au Brésil, l'administration, chargée de

percevoir les droits à l'entrée des marchandises étran-

gères, porte le nom d'Alfandega, douane. Celle qui per-

çoit les droits de sortie sur les marchandises nationales

se nomme Gonsulado.

A la tête de la douane se trouve un Inspecteur qui

est placé à Rio dans la dépendance du tribunal du

Trésor national, et dans les provinces sous l'autorilé du

Président. L'inspecteur nomme librement tout le per-

sonnel subalterne placé sous ses ordres.

La douane brésilienne est éiablie tout entière sur les

côtes; les frontières de terre sont trop peu connues et

trop désertes pour qu'elle puisse y être installée.

A l'arrivée d'un navire, un agent appelé Guarda-rnôr

se rend à bord et indique au capitaine les formalités

qu'il doit observer. Le navire est ensuite déchargé soit

à la douane, soit par les allèges. Dans ce dernier cas,

un employé de la douane prend note des colis déchar-

gés, de leurs marques et numéros ; il accompagne l'al-

lège jusqu'à la douane et les marchandises sont dépo-

sées dans les entrepôts publics ou particuliers. Pour

les faire sortir de ces entrepôts, il faut acquitter les

droits de douane et obtenir une dépêche qui en autorise

la sortie.

Les formalités généralement longues et minutieuses

sont encore accrues par Finsouciance des employés de

la douane, et le peu de bonne grâce qu'ils mettent à

remplir leurs propres fonctions. La vénalité de tous les

agents de la douane est telle qu'il faut que le commerce
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les rémunère, s'il veut voir s'accomplir sans entraves

les formalités multiples de la douane. Il est vrai que les

appointements alloués parl'administralion sont de moi-

tié ou des trois quarts trop faibles, pour qu'un employé

puisse subsister, même de la manière la plus modeste.

Le paiement des droits de douane peut, pour moitié

de son importance, être effectué à quatre mois, au

moyen d'un billet souscrit par le négociant et payable

au porteur. La forme de ce billet, qui doit être sur pa-

pier timbré, a été déterminée par un décret du 24 sep-

tembre 1859. Ces billets ne peuvent pas être inférieurs

à un conto de rcis^ et les fractions doivent, autant que

possible, être évitées. Au montant du billet s'ajoute

une JDrime fixée d'après le taux des escomptes de la

Banque du Brésil et de ses succursales. Faute de paye-

ment à récbéance, la prime s'accroît en raison double

pour tout le temps du retard, sans préjudice des pour-

suites contre le souscripteur du billet. Les termes de ce

billet, fixés pi^r le décret précité, sont les suivants:

.... Localité . > date Reis .....

A7i porteur de ce billet, je payerai le 18 . . la

soramc de î'c/s, importance de la moitié des droits

de consommation sur des marchandises dépêdiécs à la

douane de cette ville et de la prime correspondante de. . . .

pour 100, denieurant sujet à défaut de payement au

double de la prime ^ ainsi que cela est déterminé par

décret n" 2475 du 24 septembre 1859. Signature.

L'administration appelée Consulado, chargée de per-

cevoir les droits d'exportation sur les marchandises ou

* Le mol conto, appliqué aux reis, signifie un million. Pour toute autre

quantité on emploie le mot milhâo.
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les produits brésiliens^ opère cette perception d'après le

tarif suivant :

Diamants bruts 1/2 p. O/q.

Or en barre poinçonné par l'hôtel des Monnaies 1 p. O/q.

Poudre à feu, argent brut ou manufacturé, bijoux, pierres

précieuses (excepté les diamants bruts), or en poudre, or en

barre non poinçonné 2 p. O/q.

Eau-de-vie de canne à sucre, cachaça, coton en rame, coton

tissu blanc, coutil de coton, amendoin pour huile, indigo,

arrow-root, riz, sucre blanc, sucre brut, sucre raffiné, cuirs

tannés, huile de poisson, colle de poisson, pommes de

terre, biscuit de mer, cables de cuir, café en grain, café

moulu, caisses pour cire ou confitures, chaux de coquillages,

viande sèche, cornes, cigares et cigarettes, chapeaux de

poil, chapeaux de paille, chocolat, cristal, crin, cuir de

cheval, cuir de bœuf, cuirs salés, colle, confilures de toute

qualité, nattes, étoupe, fariiie de manioc, farine de mais,

haricots, fil de coton, tabac en rôles et en feuilles, fusées,

gomme, ipécacuanha, laine, bois à brûler, liqueurs, mamon
en grains, mate, couvertures de coton, mélasse, maïs, huile

de ricin ou de mamon, poils de chèvre et autres, fro-

mages, quinquina, sirops, savon, sel, suif, sacs de cuir,

salsepareille, tabac en poudre, tabac à fumer, tamarins,

tamancos (sorte de chaussure), tapioca, tortues, tuiles,

briques, graisse et lard, sabots de bœuf, bois de toutes qua-

lités 7 p. 0/0-

Les marchandises provenant du municipio de Rio-de-Janeiro

et destinées à être portées en pays étranger payent, en sus

des droits précités 5 p. O/q.

de dîme, à Texception du café, qui ne paye que 4 p. O/o-

Lorsque Texportation a lieu pour les autres prc-vinces de

l'empire, celte dîme est élevée à 10 p. O/q.

Les embarcations étrangères achetées par des nationaux payent 15 p. 0/j.

lors même qu'elles seraient destinées à être déchirées.

La vente des embarcations nationales et des embarcations

étrangères, même quand elles deviennent la propriété d'un

étranger, est passible d'un droit de 5 p. O/q-

Les embarcations au long cours, nationales ou étran-

gères, payent 500 reis par tonneau, lorsqu'elles

entrent et sortent chargées; si elles entrent avec
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charge et sortent sur leur lest et vice versa, elles

payent seulement 150 reis par tonneau.

Les embarcations, qui font seulement escale sans

rien charger ni décharger, payent 50 reis d'ancrage

par tonne et par jour. Celles qui entrent par cas de

force majeure sont exemptes de droits. Sont aussi

exemptes de droits d'ancrage les embarcations au long

cours, qui dans le courant d'une année font plus de

deux voyages; l'exemption est accordée à tous les

voyages au-dessus du nombre deux.

MESURES, POIDS ET MONNAIES. — Les mesures,

poids et monnaies du Brésil sont indiqués dans les

tableaux suivants avec leur valeur en mesures, mon-

naies ou poids français. Ces renseignements, puisés

sur les lieux et présentant par suite une certaine

exactitude, nous ont paru utiles dans cet ouvrage

essentiellement destiné à faire connaître le Brésil tel

qu'il est. Les différentes évaluations d'une même me-

sure dépendent souvent des objets auxquels cette

mesure est affectée et parfois aussi des provinces dans

lesquelles elle est employée.

Mesures de longiieur.
mî:tp,es.

Braça, 10 palmos 2 '20

Passo geomelrico 1 Go

Passo ordinal io » 825

Vara, 5 palmos 140
Covado » 080,025

Suivant d'autres ^ » 078,975

Palmo légal ou de carveira » 22

Palmo da junta do commercio « 200,2

Pé, 12 pollegados » 35

Pollegado, 121inhas » 027,5

Linha, 12 ponlas » 002,291

Jornal do Commercio du 5 décembre 1858.
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Mesures itinéraires.

Légua

,

Suivant iVau très *

Millia geographica.

METRES.

6,172 859,5

5,555 55

1,851 85!,8

Braça quadrada, 4 varas quadradas . . .

Vara quadrada, 25 palmos quadrados. .

Pé quadrado

Palmo quadrado, 64 pollegados quadrados,

di-c:m. cak.

Pollegado quadrado

,

048,4

012,1

001,089

000,48 i

075,0

Mesures de capacité pour les liquides.

Tonneau de jauge

Palme cube. . .

Tonel, 2 pipas

Pipa, 25 alniudes, . . . .

Suiva)it claulres '
. . .

Alinude, 2 potes

Pote, 6 canadas

Medida, 2 canadas. . . .

Canada, 4 quartilhos. . .

Canada velha

Canada [mmud iVau très) '

Mesures «le capacité pour les grains

Moio, 15 fangas. . .

Fanga, 4 alqueires.

Alqueire, 4 quarlas.

Quarta, 2 oitavas. .

Oitava, 2 maquias.

Maquia, 2 selamim.

Alqueire de Lisboa *

Alqueire de 1900 pouces cubes *

Alquiere de 1918 pouces cubes'

Alqueire du pays* . .

Sac (riz, tapioca, etc
)

* Jornal do Commercio du '> décembre 18

MF.TP.E CLti
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Poids du commerce.

KILOCRASnirS.

Toncllada 795 028,960,4

Barrique * 88 08

Baril» 29 ZOO

Ancorela (pclil baril) » 1-4 685

Paroleira (petite cruche) • 4 »

Quintal, A arrobas 58 7.i2,8S0,4

Arroba, 52 libras 14 685,721,6

Libra. 2 marcos » 458,928,8

Suivant (Vautres^ » 458,750

Marco, 8 onças •> 229,464,4

Onça, 8 oilavas » 028,685,05

Oitava, 5 escrupulos » 005,585,38

Escrupulo, 24 graos » 001,195,127

Po'ds poasr îes pliarmaciens.

Libra, 12 onças i. 544,190,6

Oiiça, 8 drachmas » 028,685,05

Drachma, 5 escrupulos » 005,585,58

Escrupulo, 24 gràos » 001,195/127

Poids postr i argent.

Marco, 12 dinheiros » 229,404,4

Dinheiro, 24 gràos » 019,122,05

Grào, 4 oilavas » 000,790,52

Poids pour l'or.

Marco, 24 quilalcs "

» 229,464,4

Quilate, 4 gràos » 009,561,010

Grào, 8 oilavas » 002,590,254

Poids paair les diamants»'.

Onça, 8 oilavas » 028,685,05

Oitava, 5 escrupulos » 005,585,58

Escrupulo, 6 quilales » 001,195,12

Quilate, 4 gràos » 000,199,180

Le poids des diamants est presque toujours indiqué

en qui la tes.

Jornul do Commercw du 5 décembre 1858.
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Monnaies.

MÉTAUX.
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iiaie. Au revers elles sont semblables aux monnaies

d'or. La tranche en est cannelée.

Le ty|3e des monnaies de cuivre est analogue à celui

des monnaies d'argent.

Le gouvernement exploite lui-même son hôtel des

monnaies, qui est placé sous la direction du ministre

des finances.

Outre les monnaies que nous venons d'indiquer, et

qui tendent à remplacer successivement toutes les

autres, il en existe d'anciennes dont la circulation est

légale et qui sont reçues dans les caisses publiques. Ce

sont, pour la plupart, des piastres espagnoles refrap-

pées aux armes du Portugal et du Brésil réunies, ou

aux armes du Brésil seules. D'autres sont des monnaies

portugaises ou des monnaies brésiliennes frappées sous

l'empereur Dom Pedro T. Les principales de ces mon-

naies sont : la pièce de 2 patacas, argent, marquée

520 et ayant cours pour 640 reis ou 1 franc 60 cen-

times ; la pièce de 4 patacas, marquée 640 reis et

valant 1,280 reis ou 3 francs 55 cenûmes; la pièce de

6 patacas, marquée 960 et reçue pour 1,920 reis ou

4 francs 99 centimes.

La circulation du papier-monnaie au Brésil est con-

sidérable ; les'monnaies d'or et d'argent sont relative-

ment en petite quantité, et sur certains points le défaut

s'en fait vivement sentir. En droit, le gouvernement

seul a le droit d'émettre ou d'autoriser l'émission des

billets à vue et au porteur; mais, en fait, plusieurs

maisons de commerce ou de banque, des entreprises

particulières ou même de simples négociants émettent

des bons au porteur, pour des sommes très-minimes.
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A Rio-de-Janeiro, les banquiers font circuler des

billets au porteur et à vue de toutes valeurs. Les mai-

sons qui prêtent sur gage, les compagnies d'omnibus,

de bateaux à vapeur, etc., mettent aussi en circulation

des billets pour de très-petites sommes.

A Campo-Alegre, certains fazendeiros avaient émis

des billets de cinq cents à dix mille reis, pour le paye-

ment des services des esclaves ou l'achat des vivres né-

cessaires au personnel de leur exploitation. Le même
fait s'est produit à Diamantina et à Bragança.

A Bemposta, il s'était formé une compagnie compo-

sée de trente associés, pour l'émission du papier-mon-

naie. Le tribunal de commerce n'a pas enregistré les

statuts de cette société.

Dans les provinces de Maranbâo, de Cearâ, de Sanla-

Catharina, et sous prétexte que la petite monnaie faisait

défaut, divers négociants et des particuliers fabri-

quèrent des billets au porteur de cent soixante, deux

cents, cinq cents reis, etc.

Tous les ministres, qui ont dirigé l'administration des

finances, ont blâmé cette manière illégale de procéder,

et pris des mesures pour l'interdire ;
mais l'habitude,

plus forte que la loi, continue à être suivie, au moins

pour les valeurs minimes.

CONDITION DES NAVIRES BRÉSnJKKS DA^S LES TORTS DE

FRANCE ET DES NAVIRES FRANÇAIS DANS LES PORTS DU BRÉSH..

DP.OITS DE DOUANE EN FRANCE SUR LES MARCHANDISES BRÉSI-

LIENNES. — En France, depuis le 20 mai 1840, les bâti-

ments marchanda brésiliens sont traités comme les

bâtiments nationaux, et les bâtiments marchands fran-

çais entrent dans les ports du Brésil, depuis la même
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époque, aux mêmes conditions que les embarcations

brésiliennes.

Les navires brésiliens dans les ports français sont

exempts de droits de tonnage et sont, pour les droits

d'expédition, d'acquit, de permis et de certificat, assi-

milés aux navires français.

Les marchandises originaires et importées directe-

ment du Brésil sous pavillon brésilien sont assimilées

pour la perception des droits aux mêmes conditions que

les marchandises de même nature importées par na-

vires français.

Nos lecteurs trouveront ici avec intérêt, nous l'espé-

rons, le tarif actuel (mai 1861) des droits de douane

dont sont passibles les marchandises introduites en

France dans les conditions que nous venons d'énoncer.

Plusieurs des produits que nous mentionnons ne trou-

vent pas encore en France un marché suivi; mais,

mieux connus et mieux appréciés, l'importation de ces

produits ne peut que s'accroître et ouvrir des débou-

chés nouveaux aux richesses brésiliennes.

Droits d'entrée en France.
s

Baume de Copahu (100 kilogr.) 15 francs.

Bois d'ébénisterie de toute sorte, en billes et bûches ou scié à

plus de deux décimètres d'épaisseur Exempt.

Bois d'ébénisterie de toute sorte, scié à deux déciniùlres

d'épaisseur ou moins (100 kilogr.). . . . ,' 1 franc.

Bois de teinture* en bûches Exempt.
— moulu (100 kilogr.) 20 francs.

* Au Brésil, les bois de teinture ne sont soumis à aucun droit d'expor-

tation. L'exploitation des bois dits bois de ou du Brésil est réservée au

gouvernement. Ils sont considérés comme propriété nationale. Les coupes

ne peuvent avoir lieu sans autorisation ; elles sent faites uniquement par

IS
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Bois odorants (sassafras et autres) *. Exempts.

Cacao (fèves et pellicules)^ (100 kilogr.) 25 francs.

Café^lOO kilogr.) ^2 francs-

Caoutchouc brut
"-'

Exempt.

Coton '^ en laine Exempt.

— non égrené (100 kilo^r.) fr. 07 c.

Cristal de roche brut s (100 kilogr.) 62 francs.

Diamants bruts' (1 liectogr.) fr. £0 c-

— taillés (1 hectogr.) 1 franc.

Écaille de tortues « Exempte.

Gommes' (100 kilogr.) 20 francs.

Ipecacuanha ''

(1 kilogr.) 1 franc.

Minerai de fer » Exempt.

— d'or 9 Exempt.

Noix de coco *o Exemptes.

Or brut*» (1 hectogr.) fr. 25 c.

Peaux sèches ou fraîches (grandes) (100 kilogr.) 2 fr. 50 c.

les propriétaires des terrains qui produisent ces bois. Sur les terrains du

gouvernement, la coupe peut être faite par toute personne autorisée à cet

effet par l'autorité compétente. Au gouvernement seul appartient la vente

et l'exportation de ce produit.

Lorsqu'un propriétaire, sur le terrain duquel se trouvent des bois du

Brésil, est invité par la Trésorerie à faire opérer une coupe, et qu'il s'y

refuse, la Trésorerie peut, à l'expiration d'un délai raisonnable, faire opé-

rer la coupe par le soumissionnaire qui offre de la faire le plus avanta-

geusement pour le Trésor national.

Les soumissionnaires d'une coupe déposent une déclaration écrite

énonçant : .

Le prix pour chaque quintal (58 kilogr. 742,886,4) ;

La quantité qu'ils s'engagent à couper;

Et de plus l'obligation qu'ils prennent de ne couper et de ne présenter à

l'entrepôt que des bois de qualité supérieure.

Les visiteurs doivent rejeter et faire brûler tout le bois qui n'est pas

reconnu de première qualité.

Des amendes élevées sont infligées aux navires qui exportent en contre-

bande du bois du Bi'csil, ainsi qu'à tous ceux qui se sont rendus com-
plices de la contrebande à quelque litre que ce soit. Les navires qui réus-

siraient à exporter clandestinement du bois de Brésil sont passibles de la

saisie et de toutes les poursuites de droit, lorsqu'ils se représentent

dans l'un des ports de l'empire. (Uèglements du 11 janvier 1842 et du

15 mars 1845, loi du 21 octobre 1845, décret du 20 juin 1844
)

» Voir page 217. — 2 Voir page 185. — '' Voir page 208 — * Voir

page 193. — ^ Voir page 114. — ^ Voir page 128. — " Voir chapitre XL —
sVoirpagesll2,114.—'JVoirpagell4.~ioVoirchap.XL— l'VoirpagelU.

I
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Pierres gemmes autres que le diamants brutes (1 hectogr.). fr. 25 c.— — taillées (1 hectogr.). fr. 50 c.

Plumes de parure 2 Exemples.
Quinquina 5 Exempt.
Résines"' (lOOkilogr.) 8 francs.

Riz en grains'^ (100 kilogr.) 2 francs.

Rocou en grains ou préparé 5 Exempt.

Salsepareille *5 Exempte.

Sucre non raftîné " (100 kilogr.) 25 francs.

Tabac en feuilles ou en côtes s (pour la Régie) Exempt.

Vanille 9(1 kilogr.). . . .- 5 francs.

Végétaux filamenteux bruts ^ Exempts.'
— -- peignés (100 kilogr.) 15 francs.

Viande sèche ou salée ^^ (100 kilogr.) 50 francs.

Outre les produits que nous venons de nommer, la

France peut trouver au Brésil et utiliser avec avantage

les suivants :

Arachides en gousses ou pistaches de Salpêtre de Minas.

terre**. Filasse de palmiers *^

Araruta ou Arow-root. Huile de ricin (palma-christi).

Bois de Tatajiba (teinture) *-. Graines de pichurim *s.

Eau-de-vie de canne à sucre ou Écorce de sassafras.

rhum*^. Filaments de tillandsia usneoides^

Crin. ' Écorce tinctoriale du paraguatan*^.

Fanons de baleine. Rubis-^.

Fromages de Minas. Saphirs.

Gommes et résines diverses. Émeraudes.

Graines d'alpiste*^. Hyacinthes.

Fécules de manioc (tapioca, etc )
*\ Topazes.

Huile de poisson. Aventurines.

Mate i<5. Spaths.

1 Voir pa,,es 112, 1 U, 11 G. — - Voir page 128. — ^ Voir chapitre XI. —
* Voir page 212.— ^Voir page 179. — ^ Voir page 178. — " Voir page 190. —
^Voir page 201.— ^Voir pagel84.— *« Voir page 121 .— i» Fruit oléagineux,

rouge vineux h l'extérieur, renfermé dans une gousse blanchâtre.— *- Voir

page 165 — *^ Voir page 192. — *^ Graines de couleur paille, luisantes,

allongées, pointues aux deux extrémités. — ^' Voir page 209. — ^^ Voir

page 170. — *' Bactris maraja, Bactris setosa, Astrocaryum vulgare, etc.,

chapitre XI. — *s Voir page 175. — ^^ Rubiacée. Macronemura tincto-

rium. Croit dans la province do Amazonas. — -^ Voir chapitre IX.
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Corindons. Onyx.

Zircons. Quarlz-résinile^.

Tourmalines, Opales.

Grenats. Jaspes fleuris.

Chrysolilhes ou Cymophanes. Amétliystes ou quartz hyalin violel.

Obsidiennes. Agates diverses.

Calcédoines. Kaolin ou Derle.

Cornalines. Etc., etc.

Sardonyx.

Le territoire le plus riche en diamants est, au Brésil,

celui qui s'étend de l'aldéa d'Itambé, dans la province

de Minas-Geraes, jusqu'à Sincora, sur la rive du Para-

guassù, province de Bahia, entre 20% 19° et 15° de lai i-

tude sud. Ces précieux gemmes se trouvent surtout

vers les embouchures du Bio Doce, du Bio Arassuhy,

duBioJiquitinhonha, etc. Les gros diamants sont extrê-

mement rares; sur cent mille diamants, il est rare qu'il

s'en trouve plus d'un dont le poids atteigne 4 grammes

240 milligrammes. Le plus gros diamant fourni par le

Brésil est celui qui a figuré à l'exposition universelle de

1855, sous le nom de Es'rella do Sul (Étoile du Sud).

L'exploitation des diamants fait négliger celle des autres

pierres précieuses, qui fourniraient, sans contredit, un

important revenu au gouvernement, et deviendraient

une branche lucrative du commerce d'exportation.

IMPOBTATIOXS DU BBÉSIL EN FBANCE. — Les im-

portations du Brésil en France pendant l'année 1858,

la seule pour laquelle nous ayons des données exactes,

se sont élevées cà une valeur officielle ^ de 21 ,255,401 fr.

,

' On appe.lle valeur officielle la valeur calculée d'après une base fixe et

invariable, qui a pour but de ramener toutes les marchandises à une

unilé commune, afin de totaliser et de comparer sur cette base les résul-

tais d'époques diverses. En France, cette base a été déterminée par une

ordonnance du 27 mars 1827.
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soit en caleur octuelle ou réelle^ à 51,094,226 fr. C'est

sur ce dernier chiffre que nous baserons les détails et

les observations qui vont suivre.

La somme de 51 ,694,226 fr. représente la valeur to-

tale des marchandises brésiliennes arrivées en 1858

dans les ports français, mais sur cette quantité une

partie seulement est restée en France pour la consom-

mation intérieure, le reste a été réexporté pour les

autres pays. La valeur totale conservée en France est

de 18,152,677 fr. On verra plus loin que ce chiffre est

de beaucoup inférieur à celui de la valeur des mar-

chandise s exportées de France pour le Brésil.

Les produits introduits en France pour la consom-

mation française se classent, comme il suit, d'après

leur importance commerciale :

KILOGRAMMES. FHA CS.

C:iP. 4.204,088 5,543,514

Sucre brut 5,789,105 4,283,942

Peaux brutes 1.010,129 2,020,819

Cacao 1,750,051 2,004,977

Bois d'ébénislerie 2,551,001 1,010,810

Colon en laine 225,408 440,810

Crins bruts 118,970 553,110

Cendres et regrets d'orfèvre 8,254 247,020

Caoutcliouc et gulta-perclia 00,049 150,125

Cornes de bétail brutes . . . 227,255 195,107

Fécules 508,810 405,091

Oreillons 19,058 5,898

Vanille 97 15,520

Cuivre pur de première fusion 20,274 57,781

Laines en masse 10,550 18,704

Coques de Coco 254,100 55,124

Tabac 492 4,111

Baume de Copahu 0,999 58,79t

Autres articles 150,284

* La valeur actuelle ou réelle est ci^enliellement variable, elle suit

toutes les fluctuations du commerce. Les Chambres de commerce sont

parti ulièrement chargées de la Ii.\ation de cette valeur.
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Les produits qui n'ont fait que transiter en France

ou y ont été entreposés pour la consommation ulté-

rieure ou pour la réexportation, sont les suivants (Di-

verses industries et notamment celle des transports

bénéficiant sur ces marchandises, il est juste d'en tenir

compte pour le mouvement du commerce entre le

Brésil et la France) :

KILOGR.sMMES. FRANCS.

Café 7,523,748 0,780,875

Sucre brut 917,625 679,044

Peaux brûles 522,520 427,440

Cacao 803,545 1,295,517

Bois fréhénisterie 704,160 285,149

Coton en laine 128,194 526,708

Crins bruis 146,545 410,520

Caoutchouc et gulla-percha bruis 2,023 5,057

Fécules exotiques 9,055 9,956

Guano 1,075,000 576.250

Oreillons 58,867 11,660

Vanille 8 1,280

Laines en masse 953 5,765

Coques de coco 9 1

Tabac 4,500 42,572

Autres articles. 45,29i

EXPORTATIONS DE FRANCE AU BRÉSIL. — Les mar-

chandises exportées de France au Brésil en 1858, re-

présentent une l'a/ewr officielle de 67,747,989 fr. et une

valeur réelle de 69/186,052 fr. Sur cette dernière

somme 50,918,505 fr. représentent la valeur des mar-

chandises d'origine française, le surplus est afférent

aux marchandises étrangères en transit pour le Brésil.

Mais, en général, le commerce français profitant à

certains égards du transit des produits étrangers, nous

les comprendrons dans le détail qui suit.

Les produits français exportés pour le Brésil sont mul-
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liples, et leur nomenclature entière dépasserait les

bornes que nous nous sommes assignées, aussi les ré-

sumerons-nous sous certaines dénominations généri-

ques qui, d'ailleurs, satisferont comme éléments de

comparaison pour le commerce des deux pays :

Tissus, passementerie et rubans de

coton

Tissus, passementerie et rubans de

soie

Tissus, passementerie et rubans de

laine.

Peaux préparées et ouvrages en

peau et en cuir

Vêtements et pièces de lingerie. .

Papier, carton, livres, gravures. .

.Vins

Mercerie et boutons

Poterie, verres et cristaux. . . .

Poils de lapin, de lièvre, de blaireau

Beurre salé '.
. . .

Armes

Parfumerie

Outils et ouvrages en métaux. . .

Chapeaux de feutre. . ...
Orfèvrerie et bijouterie

Médicaments composés

Meubles

Tissus, passementerie et rubans

de lin ou de chanvre
'

Modes et fleurs artificielles. . . .

Poissons marines ou à Thuile. . .

Tabletterie et bimbeloterie. . . .

Parapluies ek parasols

Horlogerie

Instruments de musique ....
Acide stéarique ouvré

Machines et mécaniques

Or battu en feuilles laminé et filé.

Eau-de-vie, esprits et liqueurs (Al-

cool pur)

Huile d'olives et graines grasses. .

~ UNITÉS. QUANTITÉS. FRANCS,

le kilogr. 652,852 0,810,584

» 110,080 13,800,370

» 208,525 0,912,980

» 300,515 5,174,844

» 174,815 4,912,207

» 957,525 1,990,571

le Htre 8,158,851 7,900,550

le kilogr. 227,455 2,728,255

» 1,201,982 1,51,4,889

)^ 41,410 455,510

)) 1,090,271 2,507,025

» 92,205 1,807,480

). 181,725 908,015

» 050,922 1,557,071

en francs 871,054

le gramme 414,120 1,155,091

le kilogr. 79,097 749,908

en francs 708,059

le kilogr. 55,220 415,186

en francs 010,045

le kilogr. 150,042 241,027

)) 28,585 501,955

en francs 520,474

» 281,400

» 510,959

le kilogr. 49,709 154,570

» 210,955 208,507

le gramme 01,420 101,700

le litre 109,500 198,757

le kilogr. 105,292 168,191



23,442
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C'OLOI\INATIO\

Ta colonisation est, au Drésil, le moyen unique de

peupler un sol riche, fécond, et de mettre la produc-

tion en harmonie avec h.'s hesoins. Dans un écrit pu-

blié à Rio-de-Janeiro, nous avons exposé l'inconvénient

qui résulte de la culture exclusive des produits desti-

nés à l'exportation. La cherté des subsistances
,
qui

pèse si cruellement sur le Brésil, a pour cause princi-

pale l'absence des cultures d'objets d^alimentation.

La culture des céréales, celle des plantes textiles, des

tubercules alimentaires, l'élève des bestiaux et la créa-

tion des prairieSj ne tarderaient pas à augmenter le

bien-être, la richesse réelle et foncière du pays, tout en

mettant les subsistances à bas prix.

L'abolition de la traite a porté un coup funeste aux

planteurs brésiliens. Le choléra a décimé un nombre

considérable d'esclaves et la culture souffre aujour-

d'hui du manque de bras.

Les efforts du gouvernement brésilien pour attirer

à lui l'émigration européenne sont nombreux. Tous
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n'ont pas eu un égal succès, et le nombre d'étrangers

établis au Brésil, dans le but de cultiver le sol, est en-

core bien petit.

Le climat du Brésil méridional seul convient au tra-

vailleur européen. Il est vrai que partout l'Européen

s'acclimate, mais il ne s'acclimate sous la zone torride

qu'à la condition de ne pas employer ses forces comme

il l'eût pu faire dans son pays.

Les provinces de Sào-Paulo, de Santa-Catharina, de

Paranâ, de Sào-Pedro-do-Bio-Grande-do-Sul, partie de

celles de Goyâz, de Minas-Geraes et de Matto-Grosso

sont les plus favorables à la santé des Européens.

Les émigrants pour le Brésil appartenant en ma-

jeure partie à l'Allemagne, à la Belgique, à la Suisse,

le climat des provinces du Sud doit naturellement leur

mieux convenir. Les Portugais, qui émigrent aussi en

grand nombre pour ce pays, se destinent, en général,

au service des maisons de commerce et aux divers mé-

tiers des villes; c'est le plus petit nombre d'entre eux

qui se voue à la culture, et souvent ils ne le font que

pour se créer des ressources, qui sans cela leur feraient

totalement défaut.

La colonisation des provinces plus chaudes, de celles

qui sont au Nord du 20' parallèle, doit donc, autant que

possible, être tentée avec des hommes de contrées plus

chaudes que celles de l'Europe moyenne.

Le Brésil a déjà introduit sur son territoire un cer-

tain nombre de Chinois, mais cet essai est resté infruc-

tueux. En parlant des Chinois, nous reprenons, nous le

savons, une question bien débattue et qui, aujourd'hui,

semble abandonnée au Brésil. Les adversaires du tra-
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vail des coolies paraissent avoir triomphé, mais ils n'ont

rien offert pour remplacer les moyens de travail qu'ils

interdisent et combattent. La nécessité de la produc-

tion, nécessité suprême pour le Brésil, parlant plus haut

que les théories, il est urgent de recourir aux moyens

pratiques de l'exécution du travail, laissant au temps

l'œuvre de fusion des races qui, en peuplant le Bré-

sil, auront contribué à sa prospérité, à son dévelop-

pement et à la mise en valeur des richesses de son

territoire.

Bien des personnes se sont élevées contre l'introduc-

tion des travailleurs chinois : des hommes d'État ont

déclaré impossible l'implantation de ces peuples au

Brésil, faisant remarquer, — avec raison, il est vrai,

— que le Chinois hors de son pays n'y conserve plus de

relations et ne peut, par suite, attirer un courant d'é-

migration de ses nationaux, en leur faisant connaître

les avantages que le Brésil peut leur offrir. Un écrivain

de talent a nié aux Chinois leur qualité d'hommes, il

a dit d'eux : « le Chinois n'est pas un homme ;
c'est une

espèce de monstre, soit de corps, soit d'esprit, c'est de

la boue, c'est de la poussière, ce n'est rien\ »

On a peine à comprendre qu'un écrivain de mérite

se laisse aller à de pareilles injures, à l'égard d'autres

hommes qui ont le tort d'avoir une civilisation diffé-

rente de la sienne et qui ne connaîtront pas son livre

pour se défendre. En vérité, les Chinois auraient bien

raison de nous traiter de barbares s'ils lisaient de pa-

*0 China iiào é homern, é uma especie de monstro, quer no corpo, quer

no espirilo, é lama, c pô, é nada. (Idéas sobre Colonisaçào, por M. L. P.

de Lacerda Werneck ; Rio-de-Janeiro, 1855.)



284 L'EMPIRE DU BRÉSIL.

reilles appréciations sorties de la plume d'un auteur

civilisé.

I/exubérance de la population à la Chine et dans

llnde^ permet toujours un recrutement facile et assuré

de travailleurs de ces deux pays. Il importe peu, par

suite, qu'ils conservent ou non des relations avec la

mère-patrie, relations que le temps amènerait certai-

nement si les Chinois étaient nombreux quelque part.

En effet, parmi eux ou parmi leurs descendants, il peut

s'en trouver qui embrassent la profession maritime, il

peut se former des négociants et par eux, mieux que

par la guerre, les ports de l'Inde et de la Chine s'ou-

vriront au commerce de toutes les nations. Au Brésil

1 Pour donner une idée de limmensc quantité de travailleurs que la

Chine peut fournir, nous transcrivons ici le tableau du recensement

opéré en 1852 par les ordres de Tempereur Hien-Foung. Ce document

a été traduit et publié récemment par le célèbre orientaliste M. G. Pauthier,

PROVINCES. CAPITAI.ES. POPII.ATION.

Tchi-li OU Pé-tchi-li. . Pé-king -40,515.560

Clian-toung Tsi-nan-fou .... 41,700,0'2i

Chan-si Tai-youen-fuu ... !2Û,lt»6,072

Ilo-nan Kai-foung-fou . . . 55,175,52o

Kiang-sou Nan-king 5i,49i,04i

Ngan-hoeï Ngan-king-fou . . . 49,201,992

Kiang-si Nan-lchan-fou . . . 45,814,860

Fo-kien Fou-lclieou-fou. . . 22,699,400

Tché-kiang Ilang-tcheou-fou . . 57,809,765

llou-pé Wou-tchang-fou . . 59,412,940

IIou nan Tchang-cha-fou . . . 20,859,008

Chen-si Si-ngan-lbu .... 14,098,499

Han-sou Lan-tcheou-fou. . . .21,878,190

Sse-lchouan Tching-tou-foa . . . 50,807,875

Kouang-toung .... Canton 27.010,128

Kouan--si Koueï-lin-fou. . . . 10,584,429

Yun-nan Yun-nan-foii. . . . 8,008,500

Roueï-tclieou .... Kouei-yang-fou. . . 7,015,025

Total . . . 550,909,500
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est peul-èlre réservé Thonneur, la gloire de cette

conquête pacifique, conquête plus durable que celle

qu'obtient la supériorité des armes sur un peuple

essentiellement agriculteur et industriel.

Les Chinois et les Indous sont de bons cultivateurs.

Ceux-ci ne sont pas, en général, aussi forts que les

Chinois; ils sont plus sobres; leur nourriture ne se

compose que de poisson sec ou salé, de riz et de diverses

épices. Les Chinois mangent à peu près de tout; ils

sont très-friands de viande de porc. Aux uns et aux

autres l'usage du vin est étranger ;
un petit verre d'eau-

de vie leur plaît de temps en temps, et ils ne sont pas

difficiles sur la qualité de celte liqueur.

Le Chinois est plus résolu, plus énergique que fln-

dou, il résiste mieux aux intempéries, travaille avec

plus de courage, mais supporte moins facilement les

mauvais traitements et les injures. Les Anglais, qui en

engagent un grand nombre pour leurs colonies, met-

tent le bon travailleur chinois fort au-dessus du bon

travailleur indou.

Ceux que le gouvernement français engage pour l'île

Bourbon ou la Martinique reçoivent quinze à vingt

francs par mois. Les Indous gagnent rarement plus de

quinze francs.

Quant à présent, les femmes chinoises n'émigrent

point, mais il n'en est pas de même des femmes in-

doues. 11 serait donc possible de recruter des hommes

en Chine et des femmes dans l'Inde'. Les uns et les

autres suivent, en général, la religion bouddhique; on

1 "
Les évaluations les plus modérées portent à 200 millions d'âmes la

population actuelle de Tlnde.
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en trouve, en petit nombre, qui sont chrétiens, ce sont

ceux qui s'engagent le plus facilement. Sur mille tra-

vailleurs engagés, il faudrait sept ou huit cents Chinois

et deux ou trois cents femmes indoues.

Le riz, qui forme )a base de la nourriture des Asia-

tiques, vient très-bien au Brésil ; le poisson y est en

grande quantité, la subsistance des coolies est donc fa-

cile à produire, plus facile que celle de l'Européen. Leur

boisson principale est du thé, dont la culture compte

déjà de fructueux essais au Brésil. Ils couchent sur une

natte et se font un oreiller de ce qui se trouve sous

leur main. Tous ou presque tous les Indous et les Chi-

nois savent lire, écrire et parfaitement compter.

La colonisation par les Européens est plus difficile;

peut-être sera-t-elle plus profitable sous le rapport des

lumières et de l'analogie de la civilisation, mais elle

fournira moins de bras au Brésil.

Les systèmes de colonies sont divers et presque sans

aucun lien entre eux. Parmi tous ceux qui ont été ten-

tés, on en distingue surtout deux. Le premier, celui qui

fait du colon un ouvrier salarié ou à qui, pour salaire,

on abandonne une partie de la récolte, partie qu'il est

presque toujours obligé de vendre au propriétaire et

au prix fixé par celui-ci. Ce système se nomme parraria.

Lorsqu'un navire chargé de colons arrive, on fait

annoncer que ceux qui désirent en engager comme

travailleurs aient à se présenter pour choisir et traiter.

Les grands propriétaires engagent les arrivants, rem-

boursent le prix du passage de ces colons s'il est dû au

gouvernement ou au capitaine, et se font ensuite rem-

bourser eux-mêmes sur le travail et les produits. Ils as*
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signent à chaque travailleur une étendue à cultiver ou

un certain nombre de caféiers à entretenir et partagent

avec lui la récolte, d'après les conventions stipulées lors

de l'engagement. Mais on comprend que le colon privé

de tout moyen de transport, ignorant les usages com-

merciaux, est obligé de vendre, au prix qu'on lui offre,

sa part de récolte, et qu'en définitive le bénéfice est

tout entier pour le propriétaire. Tant que le travailleur

doit quelque chose de son passage ou des fournitures

qui lui ont été faites depuis son arrivée, il est en quel-

que sorte l'esclave du propriétaire et ne peut recouvrer

sa liberté que lorsque tout ce qu'il devait est soldé.

Le second système est celui de la colonisation libre,

basée sur la propriété du sol. C'est celui qui offre le

plus de chances de succès et au sujet duquel nous ne

pouvons que répéter ce que nous avons publié ailleurs

à ce sujet.

Le colon propriétaire s'attache de plus en plus à son

terrain, s'y forme des habitudes, ses enfants y grandis-

sent, il voit le résultat de ses travaux, il en jouit à son

aise, sans entraves et entièrement comme il lui plaît.

Cet attachement au sol lui fait bientôt chérir la nou-

velle patrie, qui l'a ainsi élevé en comblant le but légi-

time de tous ses désirs : la possession d'un abri à lui et

un champ dont il est le maître, qu'il arrose de ses

sueurs sans crainte comme sans regrets et dont il tire

sa subsistance et son indépendance.

Tout le monde sent au Brésil la nécessité, l'urgence

d'introduire dans le pays une population agricole et

industrielle, et d'employer dans ce but toutes les forces

de la nation. Ce n'est que par l'agriculture que ce pays
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conservera le rang qu'il occupe parmi les natians et

qu'il y prendra une place de plus en plus élevée. L'a-

griculture amènera l'industrie et le commerce, et le

Brésil deviendra pour l'Amérique du Sud ce que les

États-Unis sont pour l'Amérique du Nord ; avec cet avan-

tage que le Brésil possède un gouvernement plus sage

et plus régulier et des institutions plus en harmonie

avec les vrais besoins de l'homme.

Les sacrifices que le Brésil doit s'imposer pour

atteindre ce but sont considérables, mais ils ne sont

en réalité qu'une avance faite par le présent à l'avenir,

un ensemencement dans un terrain infailliblement fer-

tile et dont le produit centuplera la mise.

Des bras, des capitaux, des entrepreneurs intelli-

gents, un travail constant, une large et sincère publi-

cité, une noble libéralité de la part du gouvernement,

voilà les puissants leviers indispensables pour porter le

Brésil à un point si élevé qu'il devienne une vaste

source, un immense entrepôt de denrées pour l'Europe

et l'Amérique du Nord.

Pour attacher les étrangers à la terre brésilienne,

pour changer les forets et les déserts en campagnes

fertiles, semées de villages, se reliant à des villes

centres d'industrie, de commerce et de lumières, il

faut éteindre chez les colons tout esprit de retour, il

faut les faire maîtres du sol, les encourager dans les

essais d'une culture encore rudimenlaire, leur icndre

faciles les premiers temps de leur séjour. Le lien de

l'homme à la terre est tout puissant.

Les colons portugais arrivent presque tous au Brésil

dans l'intention de s'y fixer, de s'y créer une patrie
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nouvelle. Les autres^ peuples n'y viennent qu'avec le

désir de retourner dans leur pays natal, après avoir

amassé quelque fortune qui leur permette d'y vivre

sans travailler. De là toute sorte d'entreprises plus ou

moins hasardeuses, plus ou moins morales, dans les-

quelles les meilleurs sentiments succombent par amour

du lucre et désir du retour. Quand on est au Brésil, la

patrie européenne semble si loin, les relations sont si

lentes, on connaît si bien l'insouciance des Européens

pour le Brésil, qu'on n'en craint pas les investigations

au sujet d'une fortune bien ou mal acquise, et qu'on

sait qu'au retour il suffira du succès pour prendre

place dans une société qui ne s'inquiète que de Vavoir

et point de V honorabilité.

L'accroissement des communications sera donc un

bien moral général, tout en étant une source immense

de profits matériels. Plus le Brésil sera peuplé, plus il

offrira d'intérêt et plus, par suite, il se fondra avec

l'Europe, pour les institutions, les idées, les aspira-

tions, en un mot, pour tout ce qui fait la communauté

des peuples, et surtout des peuples d'origine latine,

bien mieux que des peuples slaves, germaniques ou

saxons, chez lesquels règne un esprit d'égoïsme indivi-

duel et d'égoïsme national qui retarde leur fusion et

leur donne une morgue, une hauteur qui les aveugle et

ne leur laisse rien apercevoir au delà de la sphère de

leur orgueil ou plutôt de leur amour-propre national ou

individuel.

Il est également urgent de réglementer les colons, de

déterminer les conditions de leur établissement, de les

obliger, par des engagements, à se livrer au défriche-

19
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ment et à la culture de leur terrain, et de ne pas leur

laisser quitter les centres coloniaux sans des motifs bien

fondés et surtout sans qu'ils aient acquitté toutes leurs

dettes. Des règlements sages, impartiaux, éloignant

toute idée d'assujettissement et d'entraves inutiles, fai-

sant naître au contraire l'idée de l'ordre et le respect

du droit, sont les meilleures bases d'une colonie.

En général, les Européens sont habitués dans leuj:'s

pays respectifs à une série de lois, de règlements qui

prévoient tout, et c'est l'absence d'organisation, et

surtout la trop grande liberté qu'ils trouvent au Brésil,

qui en portent plusieurs à manquer à leurs engage-

ments et à chercher ailleurs que dans la culture le gain

qu'ils seraient assurés d'y trouver avec de la persévé-

rance. Les règles auxquelles les Asiatiques sont soumis

dans leur pays sont plus minutieuses encore et surtout

plus sévères que celles qui régissent les Européens. Les

uns et les autres se plieraient donc facilement à des

règlements conçus pour la plus grande prospérité et le

plus grand développement du bien-être général.

Le désir des Brésiliens est de fonder un empire de

race latine; aussi les colons portugais, espagnols, ita-

liens, français, sont-ils les bien venus, sont-ils recher-

chés. Non-seulement la communauté d'origine, mais

aussi la communauté de religion, militent en faveur

de cette préférence. Les Allemands sont beaucoup

moins sympathiques; on les trouve trop attachés à

leurs usages, à leur langue, qui diffèrent si profondé*

ment de la langue et des mœurs portugaises et brési-

liennes. Ils semblent vouloir former un Etat dans

rÉtat, et la différence de religion contribue beaucoup à
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maintenir l'éloignenient des Brésiliens pour eux. Les

hommes les plus tolérants en matière de foi, ceux qui

appuient le plus vivement la liberté des cultes, ne

peuvent s'empêcher de prévoir que Tintroduction

d'une croyance dissidente au milieu d'une population

— surtout dans les classes inférieures — catholique

jusqu'à la superstition, peut devenir le germe de dis-

sensions profondes pour l'avenir, spécialement chez un

peuple neuf qui a besoin d'être homogène pour être

fort.

Dans notre écrit sur les principes pour la fondation

de colonies au Brésil, nous avons exposé un système de

colonie et un règlement tels que nous les concevons né-

cessaires pour arriver à un bon résultat.

En parlant des diverses provinces du Brésil, nous

parlerons des colonies qui y sont fondées; nous en

relaterons les succès accomplis et les développements

probables.

La création des routes, l'établissement de canaux et

de chemins de fer, concourront rapidement à l'ac-

croissement de la richesse nationale et à la prospérité

de l'agricullure.

Aucun pays ne possède autant de fleuves et de

rivières navigables que le Brésil. Tous ces cours d'eau

deviendront les artères de la vie et du mouvement de

ce vaste pays, et attireront dans son sein une multitude

de bras surabondants de l'ancien monde.

La province de Sào-Pedro fut la première dans

laquelle s'établit la navigation à vapeur. En 1854, le

premier navire de ce genre prit la mer à Sào-Gonçalo.

En 1855, les premières barques à vapeur entre Bio-de-
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Janeiro et Nitherohy commencèrent ieur service. Les

provinces de Bahia, de Pernambuco et de Maranhào

suivirent bientôt cet exemple. Enfin, en 1855, les pro-

vinces do Amazonas et de Para eurent aussi leurs

bateaux à vapeur sur le magnifique fleuve des Ama-

zones.

Les provinces de Sào-Pedro et de Santa-Catbarina

sont celles dans lesquelles les communications par

terre peuvent être le plus facilement établies, leur sol

étant moins accidenté que celui des autres provinces.

Les chemins de fer de D. Pedro 11, de Joazeiro, du

Val de Sào-Francisco, du Val daUna, de Bahia, d'Agua-

Preta et de Sâo-Paulo, viendront bientôt donner aux

produits brésiliens un transport rapide et à bon mar-

ché, et accroîtront ainsi la richesse des contrées qu'ils

sont destinés à parcourir.

On se fait généralement en Europe, en France sur-

tout, une fausse idée du Brésil
;
pour les uns c'est un

pays où les diamants et les métaux précieux se ren-

contrent à chaque pas
;
pour d'autres c'est un pays

habité par des noirs ou des mulâtres et sur lequel on

a très-peu de données. 11 y a peu de mois un navire de

guerre brésilien étant à Cherbourg, plusieurs visiteurs

s'étonnèrent, soit par le portrait placé dans le navire,

soit en interrogeant les officiers, d'apprendre que

l'empereur du Brésil est blanc \ Jusqu'alors ils l'avaient

presque confondu avecSoulouque.

En présence de cette ignorance, il serait utile que le

* La même observation a été faite à Paris, à Fauteur même, par un
marchand d'estampes que son commerce semblait devoir mettre, plus que

tout autre, à Tabri d'une pareille confusion.
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gouvernement brésilien eut des organes dans la presse

française, et que tous les documents relatifs à la coloni-

sation, à l'amélioration des colonies déjà fondées y

soient publiés. Les journaux les plus répandus, ceux

qui pénètrent le mieux dans les campagnes, doivent

être choisis de préférence pour cette diffusion d'éclair-

cissements de connaissances réelles sur le vaste et riche

empire brésilien.

Quand le Brésil sera connu en Europe comme le sont

les États-Unis, un courant d'émigration naturel se for-

mera, et, comme pour les États-Unis, ne fera que s'ac-

croître chaque année, en accroissant à la fois le com-

merce, la richesse et la force de l'empire. Pour les

États de l'Union américaine, l'émigration est toute

spontanée; pour le Brésil, au contraire, ce n'est

qu'avec des promesses fallacieuses, des mensonges avé-

rés qu'on est parvenu à enrôler quelques milliers d'é-

migrants.

Qu'en est-il résulté? Ces colons qui voyaient le Brésil

à travers un mirage magique, n'ayant plus trouvé en

arrivant que la réalité, c'est-à-dire un sol riche, mais

qui demande à être cultivé, une végétation luxuriante,

mais qu'il faut plutôt combattre et retenir que lui

aider, un système de culture différent, un climat

contre l'influence duquel il faut lutter. Toutes ces dé-

ceptions ne se seraient pas produites si les colons

étaient venus au Brésil de leur propre mouvement,

s'ils ne s'étaient décidés à s'y fixer que sur la foi de

renseignements vrais, des offres réelles et des avan-

tages certains que le gouvernement fait ou peut faire

pour attirer à lui les travailleurs.
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Le règlement édicté le 1" mai 1858, par l'honorable

marquis d'Olinda, sur le transport des émigrants, est

conçu dans un esprit de justice et de protection qu'on

ne saurait trop louer. Ce règlement a été publié en

français par M. Charles Reybaud\

Le gouvernement vend à tous ceux qui le désirent

des lots de terre au prix d'un demi real à deux reis

la brasse carrée. Ce prix, qui n'est destiné qu'à couvrir

les frais du cadastre, est tellement minime que le plus

petit capital suffit pour qu'un colon puisse devenir

propriétaire d'une vaste étendue de terres excellentes.

Le nombre des émigrants pour le Brésil a été, en

1858, de près de dix-neuf mille, tandis qu'il a été de

plus de cent mille pour les Étals-Unis. Sur les dix-neuf

mille émigrants pour le Brésil, neuf mille trois cent

vingt-sept, c'est-à-dire près de la moitié, sont Portu-

gais, deux mille trois cents sont Allemands, le reste

appartient à diverses nationalités. Le nombre des culti-

vateurs était le plus petit : quatre mille cinq cent cin-

quante-cinq ; celui des autres professions s'est élevé à

plus de quatorze mille. Les colons cultivateurs sont donc

dans la proportion de vingt-cinq pour cent, environ,

sur la totalité des émigrants, tandis qu'il faudrait pour

l'utilité réelle du Brésil que cette proportion fut ren-

versée, c'est-à-dire élevée à soixante-quinze pour cent

au moins.

Tant de bras étrangers à la culture sont plus souvent

un embarras qu'un profit, car bien peu de ces colons

ouvriers possèdent un capital suffisant pour exercer

* La colonisation du Brésil. Paris 185^, 1 vol. in-8°.
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leur profession et encore moins pour diriger une ex-

ploitation rurale. Ils accroissent la consommation,

déjà trop grande en raison des produits, et contribuent

à maintenir le haut prix des subsistances, que, dans la

pensée du gouvernement, ils venaient contribuer à

faire baisser en augmentant la production agricole.

Nous avons l'espoir que ces réflexions seront enten-

dues et appréciées, et que le gouvernement brésilien

fera tout pour se donner de préférence des colons

agriculteurs, pour répandre dans les campagnes d'Eu-

rope, et surtout de France, la connaissance de son

pays et le désir d'y profiter des avantages qui s'y

rencontrent.

Les cultivateurs en France, surtout les petits pro-

priétaires qui cultivent eux-mêmes un champ insuffi-

sant à leur subsistance, sont dans une position telle

que le désir d'être mieux est pour eux une pensée de

tous les instants. Le morcellement infini des terres par

les partages successifs réduit à la pauvreté une multi-

tude d'habitants des campagnes. Il n'est pas rare d'en

trouver de complètement indigents, qui sont proprié-

taires d'une parcelle de terrain. L'espoir de posséder

un terrain capable et au delà de les faire vivre, en

entraînerait un grand nombre vers les régions fertiles

du Brésil.

Le caractère français sympathise bien avec le carac-

tère brésilien j et dans les provinces du Sud l'acclima-

tation est facile.

Le gouvernement français, par de sages règlements,

a tout prévu, tout organisé pour le bien-être et la sécu-

rité des émigrants, et n'apporte d'entraves qu'à ce qui



296 I;EMPIRE du BRÉSIL.

peut les tromper sur les avantages et les inconvénienls

des pays où ils désirent se rendre \

Nous reproduisons ici, pour les faire connaître et

apprécier, les instructions données par le marquis

d'Olinda, le 18 n-ovembre 1858, pour l'introduction, la

distribution et l'établissement des colons. Ce document

est le meilleur garant des intentions et des désirs du

gouvernement brésilien, en même temps qu'il fait

connaître les avantages offerts aux colons.

Article premier. — Les colons qui arrivent clans les ports de Tempire,

et qui, ne devant rien sur le prix de leur passage, désirent s'établir dans

les colonies fondées par le gouvernement, peuvent y acheter des terres

aux conditions suivantes :

1° Si la vente a lieu au comptant, le prix sera de un réal la brasse car-

rée ^ pour les terres de la meilleure qualité, et de un demi-réal pour celles

de qualité inférieure.

2° Si la vente est faite à terme, le prix sera de un réal et demi pour les

terres de la meilleure qualité, et de un réal pour celles de qualité in-

férieure.

5° Dans le cas du paragraphe précédent, le colon qui avancera Tépoque

de ses versements aura droit à une réduction de 6 pour 100 pour le temps

restant à courir jusqu'à Tépoque préalablement fixée pour le payement.

4° Si le colon achète à terme, il ne peut aliéner ni engager les terres

achetées, ni même les constructions et améliorations faites sur ces terres;

le tout demeurant hypothéqué pour le payement et jusqu'à ce qu il soit

entièrement effectué. 11 est entendu que cette disposition ne comprend

pas le cas d'héritage, de legs ou de donation, auxquels cas la propriété

passera aux héritiers, légataires ou donataires avec les charges dont elle

sera grevée.

5° Les titres de vente seront établis dans la capitale,- par le directeur

général des terres publiques, et dans les provinces par ses délégués, sous

réserve du visa du président de chaque province respective. Ces titres seront

délivrés gratuitement.

6" Si la famille des colons, qui veulent fonder un établissement, se com-

1 Rapport à Son Excellence le ministre de TAgriculture, du Commerce et

des Travaux publics, fait au nom de la commission chargée d'étudier les

différentes questions qui se rattachent à l'émigration européenne, par

Ileurtier, conseiller d'État. Paris, imprimerie impériale, 1854, 1 vol. in-8".

- La brasse carrée équivaut en are à 0,018.
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pose de cinq à six personnes, et que le terrain qu'ils achètent soit payé

comptant, le gouvernement remboursera ou tiendra compte du montant

du passage d'une personne d Europe au Brésil ; si le nombre des membres

de la famille est de plus de six, le remboursement équivaudra à deux pas-

sages. Les personnes de plus de cinquante ans ou de moins de douze ans

ne sont pas comptées dans le nombre des membres de la famille.

7° On entend par famille le père, la mère, les enfants, les frères, les

sœurs, les tuteurs et les pupilles.

8° Outre les passages accordés gratuitement dans les conditions du pa-

ragraphe 6° précédent, le gouvernement payera ceux des enfants de moins

de douze ans.

9° Si les colons arrivant dans un port du Brésil ont besoin d'aller dans

un autre port pour se rendre au lieu de leur établissement, les dépenses

de voyage pour ce second port seront à la charge du gouvernement.

10° Sur les lots de terre qui seront vendus, le gouvernement fera édifier

une maison qui servira provisoirement et fera défricher un espace de ter-

rain équivalent à un carré de cent brasses de côté; il fournira la première

année à chaque famille ou colon établi sur celte terre une quantité de se-

mences en rapport avec l'étendue défrichée, et de plus un cheval ou un

mulet, un bœuf ou une vache, un coq et deux poules et un cochon de lait.

Passé la première année le colon n'aura plus droit à ces avantages.

11° Les concessions exprimées dans le paragraphe précédent ne seront

accordées qu'aux cent cinquante premières familles qui commenceront à

peupler une colonie fondée par le gouvernement. Pour être compris dans

le nombre des cent cinquante premières familles, il n'est pas nécessaire

d'être marié, il suffit d'acheter des terres et d'y fonder un établissement

agricole.

12° Pour avoir droit à ces concessions, il suffit de produire un certificat

établi ou certifié par un consul brésilien constatant que l'on est de bonnes

mœurs, qu'on a l'habitude des travaux agricoles et relatant les degrés de

parenté des membres de la famille.

Art. 2. — Pendant trois ans, à partir de la date des présentes instruc-

tions et jusqu'à concurrence d'une somme annuelle de trois cents contos

de reis, le gouvernement donnera gratuitement passage aux colons que les

fazendeiros voudront occuper dans leurs propriétés ; cette gratuité sera-

accordée aux conditions suivantes :

1° Ceux qui voudront employer des colons devront déclarer à la direc-

tion de l'Association centrale de colonisation le nombre de personnes ou

de familles qu'ils désirent, et désigner de quelle nation ces colons doivent

être.

2° Ils devront déclarer la nature des travaux auxquels ils destinent les

colons, les professions que ceux-ci doivent avoir et faire connaître le lieu

dans lequel se trouve l'établissement où les colons doivent être employés.

3° Chaque fazendeiro ou cultivateur n'aura pis la faculté d'engager plus

de quatre-viijgts colons de tout âge, dont les passages auront été payés

par le gouvernement. Ce nombre pourra être porté à cent, si dans le délai
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d'une année du jour de rengagement, il ne se présente pas d'autre fazen-

deiro pour engager les colons disponibles.

à° Pour une seule et môme propriété, le nombre des colons engagés ne

peut être supérieur à ce qui est déterminé par le paragraphe précédent,

quelle que soit d'ailleurs la manière dont la propriété est administrée ou

cultivée.

5° Le fazendeiro est obligé d'admettre une famille par chaque six colons

qu'il engage. La composition de la famille est réglée par les termes de

l'article 1^', paragraphe 7".

6° Les concessions formulées par cet article 2' ne sont point applicables

aux compagnies, aux entrepreneurs de colonies ou aux particuhers qui au-

ront formé ou formeront des établissements coloniaux avec primes, prêts

ou aides pécuniaires du gouvernement.

7° Les colons demeurent entièrement libres de discuter et d'arrêter

eux-mêmes, avec celui qui les engage, les conditions de leur contrat. Néan-

moins les contrats pour location de services ne peuvent être faits pour plus

de deux ans, et ceux qui auront un autre objet, ne peuvent l'être que

pour cinq ans au plus.

8° A l'expiration de leur contrat les colons sont libres de disposer

d'eux-mêmes comme il leur plaira, sans que les dettes contractées envers

le fazendeiro qui les a employés, puissent êlre invoquées pour les retenir.

Les dettes provenant de fournitures de vêtements et de nourriture sont

exceptées de cette régie, dans le cas où le fazendeiro ne se serait pas obligé

à vêtir et à nourrir les colons. Dans ce dernier cas, un arrangement spé-

cial sera conclu soiis réserve de l'approbation de l'autorité établie pour la

protection des colons.

9° Si le contrat est passé pour location de services, le fazendeiro sera

oblii;é, outre les conditions du paragraphe i5° qui suit, de payer au colon

un salaire mensuel d'au moins huit mille reis et de douze mille reis au

plus, excepté :
1" Si le colon est ouvrier d'un métier, auquel cas le salaire

pourra êlre plus élevé, selon la nature de la profession. 2° Si le colon a

ph:s de dix ans et moins de seize, le salaire dans ce cas devant être dé-

battu et réglé avec le père ou le tuteur, et à leur défaut avec un tuteur

nommé par le président de l'Association centrale de colonisation, qui ré-

gleront aussi quelle semme le mineur devra toucher mensuellement et la

manière dont l'excédant sera placé pour former un capital au mineur lors-

qu'il s'établira lui-même.

10" Le fazendeiro ne peut point transférer à un autre les droits de son

contrat, sans l'assentiment exprès du colon et l'approbation du président

de l'Association centrale de colonisation, ou de ses commissaires dans

les provinces, qui s'assurent des garanties offertes à l'exécution de ce

contrat.

11° Si le colon consent au transport des droits que son contrat donne

au fazendeiro, et que celui qui est disposé à les recevoir ne veuille pas

accepter toutes les obligations de l'engagement ou qu'il ne présente pas

de garanties suffisantes, le transport peut néanmoins être autorisé.
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condition que le premier conlraclanl demeurera responsable de l'exécu-

tion du contrat, comme si le colon était resté à son service.

12" Le liizendeiro est obligé de faire les dépenses d"liôlclleriedes colons

dans les ports de débarquement, et de les faire conduire à ses frais sur le

lieu où ils doivent être occupés sans exiger du colon le remboursement

de cette nature de dépenses.

lu" Si le fazendeiro n"a pas pris les mesures nécessaires pour la récep-

tion dans le ou les ports de débarquement, des colons engagés par lui,

les frais seront faits par TAssociation centrale de colonisation qui en deman-

dera le remboursement au fazendeiro avec un intérêt de 6 pour 100 par an.

14" Le fazendeiro ne pourra se refuser au remboursement qui lui sera

demandé en vertu du paragraphe précédent, et ses réclamations, à ce

sujet, ne seront admises en justice qu'autant qu'il aura déposé par avance

la somme réclamée.

JD" Le fazendeiro devra, quelle que soit la forme du contrat, donner

gratuitement aux colons, Thabitation pour eux et leurs familles, la nour-

riture et les soins dans les mnlaJies. Les instruments de travail leur

seront fournis, et, si l'étendue de la propriété le permet, on mettra à leur

disposition une étendue de terrain pour les plantations particulières dont

ils voudront s'occuper à leurs heures de loisir. Cette concession ne don-

nera aux colons aucun droit au terrain ainsi cultivé par eux, ni aucune

indemnité pour les améliorations qu'ils y apporteraient pendant la durée

de leur contrat.

16° En compensation des dépenses auxquelles le fazendeiro est obligé à

l'égard des colons, il aura droit à leurs travaux pendant le temps déter-

miné par le paragraphe 7" de cet article, moyennant salaire, et conformé-

ment aux conditions du paragraphe 9° de ce même article.

17° Les fazendeiros donneront des garanties suffisantes pour la sécurité

de l'exécution des contrats, s'obligeant à recevoir les colons demandés par

eux ou par leur ordre*, sauf le cas où les colons seraient atteints de ma-

ladies contagieuses ou ne rempliraient pas les conditions exprimées par

la demande.

d8° Hors ces cas, si les fazendeiros se refusent à la réception des colons,

ils seront responsables des dépenses de passage, de nourriture ou autres

occasionnées par ce refus.

10° Si un colon est malade plus de quinze jours de suite, il sera obligé

de servir un temps égal en sus du terme de son contrat. Si dans le cours

d'une année le total des jours de cessation de travail s'élève à plus de

vingt, bien qu'il n'ait pas été de plus de quinie chaque fois, le colon sera

aussi obligé de tenir compte de ce temps. La cessation volontaire de tra-

vail emporte l'obligation de remplacer le temps perdu, soit par un plus

long service, soit de tout autre manière convenue.

20° Le colon qui aura rempli ses engagements et donné des preuves de

bonne conduite pourra acheter, dans les colonies du gouvernement, les

terres qui lui conviendront, aux conditions des quatre premiers paragra-

phes de l'article premier des présentes instructions.
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21" Nul ne sera tenu de travailler les dimanches et les jours de fête,

excepté pendant le moment de la récolte. La journée de travail ne sera

pas de plus de douze heures, en comprenant dans ce temps les heures de

repas et de repos. En dehors des heures de travail, le colon est libre de

disposer de son temps comme il lui plaît.

Art. 5. Les colons dont l'article 2 fait mention seront engagés et trans-

portés par rintermédiaire de TAssocialion centrale de colonisation jusqu'au

port de Rio-de-Janeiro ou tout autre port de Tempire plus convenable pour

rétablissement et la distribution des colons.

Nous voulons, en terminant ce chapitre, exposer les

moyens les plus convenables pour se procurer des tra-

vailleurs chinois ou indous dans les meilleures condi-

tions possibles, afin de former, surtout dans les parties

nord du Brésil, une population uniquement agricole.

Jusqu'à ce jour, la France et l'Angleterre n'ont qu'à se

louer d'avoir eu recours au travail des coolies, et l'im-

migration de ces peuples donnera aux pays de la zone

torride un développement en rapport avec la fertilité

naturelle de ces riches contrées.

Les dispositions du navire et l'embarquement des

coolies durent environ un mois.

On doit avoir soin de visiter minutieusement les en-

gagés, afin de ne point embarquer d'individus atteints

de maladies de poitrine ou de maladies contagieuses.

On doit aussi les faire vacciner lorsqu'ils ne l'ont pas

encore été.

Les Indous émigrent volontiers par familles entières,

ce qui est un gage de leur désir de se fixer sans retour

dans le pays où ils se rendent. Dans ce cas, il est juste

de ne point exiger rigoureusement l'exécution des in-

structions relatives à la limite d'âge, surtout lorsque les

parents sont accompagnés d'enfants déjà grands etforts.
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Après la visite des coolies sous le rapport sanitaire,

on doit les faire passer devant une commission qui les

interroge sur la liberté de leur engagement, et, s'il est

nécessaire, leur donne de nouvelles explications.

Sur cinq cents engagés, il y a ordinairement un

peu plus de trois cents hommes et environ cent cin-

quante femmes ; les enfants ont généralement moins

de dix ans. La moitié des émigrants sont des jeunes

gens de dix-huit à vingt-cinq ans, puis viennent les

hommes mariés et les pères de famille, avec leur fa-

mille entière.

Comme nous l'avons dit, la base de l'alimentation

des Asiatiques est le riz; on embarque aussi du poisson

sec, qui sert à préparer le mets nommé carri ou ton,

des légumes, des dattes, des pommes de terre, du

beurre, du piment, de la coriandre, du safran. Les

Chinois mangent de tout, mais les Indous ne mangent

pas de bœuf. En général, on embarque des moutons,

mais le manque d'espace oblige presque toujours à les

consommer dès les premiers jours de la traversée. Le

riz doit toujours être parfaitement cuit; sans cette pré-

caution, il occasionne des dyssenteries. La quantité

maxima allouée par chaque individu adulte est d'un

kilogramme.

Les jours où l'élat de la mer ne permet pas de faire

la.cuisine, on distribue du riz cuit et desséché, humecté

et mêlé à une petite quantité de sucre. Le dimanche on

ajoute aux rations des pistaches et un petit verre d'eau-

de-vie. Les repas sont au nombre de deux par jour :

l'un à dix heures du malin, l'autre à quatre heures du

soir.
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Un des soins les plus importants et sur lequel l'at-

tention des capitaines doit se porter principalement,

c'est la propreté. Un système actif de surveillance doit

être établi dans ce but. Une fréquente aération, l'usage

du chlorure de chaux, les balayages fréquents, sont des

moyens hygiéniques qu'il ne faut négliger en aucun

cas.

Avant l'embarquement, les coolies reçoivent une

chemise et un pantalon de coton pour les hommes, un

pagne pour les femmes et les filles; pour les jeunes

garçons, une chemise au moins. Pour les jours froids du

cap de Bonne-EspérancCj on distribue des chemises et

des couvertures de laine.

Pour la police des émigrants^ on crée des mestrys,

pris parmi eux. Chaque mestry est chargé de la sur-

veillance d'un compartiment, toujours le même, et

rend compte tous les jours des résultats de sa surveil-

lance et des plaintes des émigrants. Quelques gratifica-

tions, faites de temps en temps aux mestrys, entre-

tiennent leur émulation et leur zèle.

Il est toujours utile d'avoir à bord un interprète de la

nation des émigrants et ayant quelques connaissances

médicales. On lui accorde généralement un rang pres-

que égal à celui des officiers, ce qui lui donne sur ses

compatriotes une grande autorité et contribue très-

puissamment au maintien de l'ordre et à l'obéissance

disciplinaire nécessaire dans ces grandes réunions

d'hommes.

Tous les jours, quand la mer le permet, on laisse les

coolies se livrer à la danse ou à d'autres divertisse-

ments au son du tam-tam et des cymbales ; ce moyen
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est efficace pour faire trouver moins long le temps de la

traversée et entretenir la gaieté.

Pendant les relâches, on distribue de la viande

fraîche, autant toutefois que cela est possible.

Les maladies gastriques sont les plus nombreuses à

bord des navires d'émigrants. Le passage du cap de

Bonne-Espérance, quand il a lieu dans les mauvais

mois, c'est-à-dire en juin, juillet et août, est aussi une

cause de maladies, par suite de l'abaissement de la

température, auquel les coolies sont très-sensibles. Le

froid leur enlève toute énergie, et on est obligé de les

laisser se renfermer dans l'entrepont. Si le séjour au

Cap se prolongeait, il pourrait donner lieu à des pertes

considérables parmi les émigrants.

Ce qui vient d'être exposé suffira, nous l'espérons,

pour donner une idée des précautions spéciales à

prendre pour l'immigration des Asiatiques.

Nous ajouterons seulement que tous les aménage-

ments intérieurs des navires destinés au transport des

émigrants doivent être faits avant le départ du Brésil,

parce qu'ils seront mieux faits et à moins de frais que

dans l'Inde ou en Chine. Ces aménagements peuvent

être emportés, démontés et installés seulement avant

l'embarquement. Pour les cloisons, on doit préférer le

fer, et les treillages en fil de fer aux panneaux de bois

plein. La ventilation est plus facile et les dangers d'in-

cendie plus rares. S'il y a à bord une machine distilla-

toire, Peau qu'elle produit ne doit être employée que

pour les usages culinaires et le lavage.

Lorsqu'il y a des malades, on doit séparer le compar-

timent dans lequel on les place des compartiments
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adjacents, par une forte cloison en planches, ou mieux

par une cloison double entre les planches de laquelle

l'air puisse circuler.

Règlement pour la fondation, Torganisation

et l'administration d'une colonie.

Ce projet de règlement, que nous avons publié dans

un autre écrit, nous a paru utile à reproduire ici, afin

de montrer dans quel sens nous entendons l'établisse-

ment des centres coloniaux au Brésil.

I. Établissements PRÉLiMiNAinEs. — Article premier. Sur le territoire

désigné pour fonder une colonie on édifiera des bâtiments destinés :

1° A loger les colons en attendant qu'ils aient construit leur maison;

2° A servir d'habitation au directeur avec sa famille, et à contenir les

bureaux
;

5° A servir de magasin pour les vivres et les provisions destinés aux

colons.

Art. 2. 11 sera ouvert le nombre de routes ou chemins strictement

nécessaires pour les communications avec le ou les centres de population

les plus voisins.

Art. 3. Aussitôt leur arrivée, les colons seront installés dans les mai-

sons provisoires dont il est parlé article i^\ En aucun cas ils ne pourront

y habiter plus de deux mois.

Art. 4. Les colons seront invités à choisir dans le délai de huit jours, à

compter de celui de leur arrivée, la portion de terrain dont ils veulent se

rendre acquéreurs.

Art. 5. Le prix du terrain sera toujours fixé par le directeur, sur les

bases déterminées par le gouvernement, et devra être payé soit comptant,

soit au plus dans un délai de cinq années.

Art. 6. Dans le cas d'achat à crédit, il sera ajouté au prix du terrain

une surtaxe unique de 10 pour 400 , afin de couvrir les intérêts de

cette somme pendant la durée du crédit et les frais d'écritures y relatifs.

Art. 7. Le défrichement entier du terrain acquis par le colon devra être

fait en cinq années. En cas d'inexécution de cette clause, le défrichement

sera opéré aux frais du colon, si mieux il n'aime faire abandon à la colonie

de la partie non défrichée, lors même qu'il en aurait payé le prix, et'sans

pouvoir en demander le remboursement. Le recouvrement du travail de

défrichement fait pour le compte du colon, s'opérera de la même manière
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que celui des taxes, et en cas de nôn-payeiiieiit il sera hypothéqué sur la

propriété.

Les titres de propriété ne seront déhvrés ((u'après l'entier payement et

l'entier défrichement du terrain. 11 sera délivré en attendant, un titre pro-

visoire sur lequel le colon pourra toujours revendre son terrain, avec

toutes les charges dont il sera grevé. Lorsque le payement sera effectué

et le défrichement opéré, le titre provisoire sera échangé contre le titre

définitif.

Malgré ce qui précède, le colon devra conserver en forêt une étendue

équivalente au vingtième de sa propriété au minimum, et pourra en con-

server le dixième au maximum.
Art. 8. Les terrains marécageux, les parties arides ou celles qui ne pi é-

sentent que des surftices de roc nu resteiont la propriété communale de la

colonie. 11 sera entrepris ultérieurement, sur ces terrains, des travaux qui

en permettront Texploitation ou la vente.

Art. 9. Lorsqu'un colon aura choisi un emplacement, il ne pourra ar-

guer de la mauvaise qualité du terrain, ni pour obtenir une diminution de

prix, ni pour demander un échange contre d'autres parties plus fertiles.

Cependant, si, dans le délai de six mois, il est recomiu que le terram

est absolument impropre à la culturj, le colon sera libre d'en choisir un

autre de même étendue dans la colonie, sans avoir droit à aucune indem-

nité pour le travail qu'il pourrait avoir accompli sur sa première acquisi-

tion. Seulement le délai de cinq ans lixé pour le défrichement et le paye-

ment ne commencera à courir que du jour de l'échange.

Art. 10. La culture devra êlre dirigée de manière à donner des pro-

duits le plus prornplemenl possible. Les premières semences seront four-

nies gratuitement aux colons par la direction.

Art. 11. Dans le délai d'un mois au plus à partir de son arrivée dans la

colonie, le colon sera appelé à reconnaître et à accepter le chiffre de sa

dette envers le gouvernement et envers la colonie, savoir :

Envers le gouvernement, s'il doit tout ou partie du prix de son passage,

des frais de transport sur le sol brésilien, etc., etc.
;

Envers la direction, le prix de son terrain et les premiers instruments

qui lui seront nécessaires.

Le tout sans préjudice des avances qui pourraient lui être faites dans les

-conditions des articles 12 à 21 du présent règlement.

II. Magasin de la colonie. — Art. 12. 11 sera établi un magasin destiné

à fournir aux colons, au meilleur marché possible, les denrées, substances

.al imen (aires, outils, instruments, étoffes, etc., dont ils peuvent avoir

besoin.

Art. 15. En attendant la première récolte, les colons recevront chaque

semaine, au magasin des vivres, la quantité de nourriture qui leur sera

nécessaire pour eux et leur famille, ainsi que les vêtements, outils, instru-

jTients qui seront indispensables, le tout à (iln^ d'avance et selon les bases

ci-après lixées articles 1 i et suivants.

20
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Art. 1-4. La revente, par les colons, des fournitures qu'ils reçoivent du

magasin, est absolument interdite, sous peine, dès la première infraction,

d'en être privés pour toujours.

Art. 15. Sous aucun prétexte, il ne sera fait d'avance en argent à aucun

des colons, et les avances en nature cesseront d'être faites aux c 1 ns dont

le travail ou la moralité n'offrirait pas de garanties suffisantes.

Art. 16. Dix-huit mois après leur arrivée dans la colonie, les colons ce?-

seront de recevoir gratuitement les semences nécessaires à leur cnlture et

de pouvoir prendre à crédit les fournitures du magasin de la colonie.

Art. 17. Toutefois le directeur pourra faire sous ce dernier rapport

quelques exceptions en considération de la moralité et des charges de k-

mille du colon. Les colons seront toujours libres d'acheter au comptant su

magasin.

Art. 18. Les colons recevront à titre gratuit, pendant le délai de six

mois à partir de leur arrivée, les médicaments qui leur seront nécessaires.

A partir de l'expiration de ces six mois, ils pourront acheter les médica-

ments aux mêmes conditions que les fournitures.

Art. 19. Chaque colon prenant à crédit recevra un livret sur lequel

seront inscrits, au fur et à mesure des livraisons, les objets fournis avec le

prix. Le montant de ces fournitures ne devra pas dépasser trente mille reis

par mois pour chaque personne seule, et vingt mille reis par mois pour

chaque personne d'une même famille. Deux enfants de moins de sept ans

seront comptés pour une personne.

Art. 20. Le prix des divers objets fournis sera calculé de manière à

produire en moyenne 15 pour 100 en sus du prix d'achat, pour tenir

compte des déchets, du salaire des agents chargés de la distribution et de

l'usure du matériel.

Art. 21. Le remboursement des sommes dues au magasin devra être

fait par les colons dans un délai de cinq années. Le montant en sera dans

tous les cas hypothéqué sur leur propriété.

III. De l.\ direction et du conseil de la colonie. — Art. 22. La colonie

sera administrée par un directeur.

Art. 23. Le gouvernement déterminera le traitement et les avantages

attribués au directeur, ainsi que les appointements des employés.

Art. 24. Le directeur est chargé de vendre les terrains, d'opérer les

recettes et d'en donner quittance, de surveiller les écritures et de choisir

les employés qui en doivent être chargés.

11 conduit tous les travaux de routes, canaux, ponts, édifices publics, etc.,

exécutés sur le territoire de la colonie. A ce sujet, il passe les marchés,

transactions, ou fait les adjudications. 11 autorise toute inscription ou main-

levée d'hypothèques en ce qui a rapport aux colons dont la direction est

créancière. 11 fait observer les engagements des colons, surveille les dé-

frichements et la culture, réglemente la construction des habitations sous

le point de vue de l'hygiène et de la santé pubhques. Enfin il dirige les tra-

vaux du Conseil de la colonie.
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Ani. 2.j. Le Conseil de la colonie a pour niisbion de veiller à toutes les

affaires de la colonie, de proposer au gouvernement les travaux reconnus

uliles, ou à la direction ceux qui sont du ressort direct de la colonie; de

l'aire des rapports statistiques ou des propositions sur tous les objels rela-

tifs à la colonie.

Art. 20. Le Conseil de la colonie sera composé du directeur, du prêtre

catholique, de l'instituteur et des membres élus par les colons à raison de
un pour cinq cents habitants.

Art. 27. Le Conseil de la colonie s'assemblera une fuis tous les quinze

jours, les rapports des divers membres y seront présentés, et un procès-

verbal sera dressé pour constater les progrèâ de la colonie, ses besoins,

l'état sanitan^e, les naissances, les mariages, les décès, etc., les plaintes

ou réclamations des colons.

Art. 28. Le Conseil de la colonie fixera les redevances de chaque colon

pour l'entretien des routes, chemins, édifices. Ces taxes seront obligatoires

pour les colons Cependant les colons seront toujours libres de faire eux-
mêmes les travaux qui feront l'objet de la contribution, suivant un tarif

de compensation arrêté par le Conseil.

Art. 29. Le résumé des séances du Conseil sera adressé tous les

trois mois au Ministre ou au Président de la province.

Art. 50. Les membres du Conseil de la colonie, choisis par les colons,

seront élus pour un an. Ils pourront être réélus.

Akt. 51. Les fonctions des membres du Conseil seront entièrement

gratuites.

IV. Justification des dépenses et des recettes. — Art. 52. Le directeur

sera toujours tenu de communiquer aux agents désignés par le gouver-

nement les livres de dépenses et de recettes, les comptes courants et

tous les autres documents qu'ils jugeront nécessaire de demander.

Art. 55. Les agents désignés par le gouvernement auront également

le droit de visiter le magasin d'approvisionnement et de vérifier les deniers

en caisse.

Art. 54. La comptabilité des dépenses sera divisée en deux parties :

frais de premier établissement et frais d'entretien. La comptabilité du ma-
gasin d'approvisionnement sera tenue séparément ; les résultats en seront

néanmoins consignés dans le grand livre.

Chaque année, il sera dressé un résumé g 'uéral des dépenses et des

recettes de la colonie ; ce travail comprendra l'estimation des matières

d'approvisionnement existant en magasin. Il y sera joint un rapport d'en-

semble sur la situation de la colonie. Le tout sera adressé au Président de

la province ou au Ministre,

V. Dispositions générales. — Art. 35. Aucun colon ne pourra quitter

la colonie sans être entièrement libéré envers la direction.

Ai.T. 50. Tous les règlements faits par le Directeur et approuvés par le



308 L EMPIRE DU BRÉSIL.

Conseil de la colonie seront obligatoires pour tous les colons ; spécialement

en ce qui concerne la viabilité des routes ou chemins, l'hygiène et la santé

publiques, la construction des habitations, etc.

Art. 37 . Dans le cas où l'expérience ferait reconnaître la convenance ou
l'utilité d'apporter quelque modification au présent règlement, le Conseil

de la Colonie en fera la proposition au Président de la province ou au Mi-
nistre, qui statuera.
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CiOUlER^'EIHEIVT — QUEISTIOK DES St BSIST Al^CES
QUESTIOIV DE LA HOUILLE

GOUVERNEMENT. — A la tête du gouvernement bré-

silien est l'EMPEREUR. Tl est qualifié de Majesté Impé-

riale. Ses titres sont : Empereur Constitutionnel et

Défenseur Perpétuel du Rrésil. Les décrets impériaux

portent en tête la formule suivante : Dom Pedro II, par

la Grâce de Dieu et rimanime acclamation des Peuples^

Empereur Coîistitutionnel et Défenseur Perpétuel du Bré-

sil.

L'Empereur réunit dans sa personne le pouvoir

exécutif et le pouvoir modérateur. Il est assisté de six

ministres responsables et d'un parlement chargé de

l'élaboration des lois. Le parlement est composé de

Sénateurs et de Députés. Les Sénateurs sont nommés à

vie sur une liste de candidats élus présentée à l'Empe-

reur. Le mandat des Députés est temporaire.

Il existe aussi un Conseil d'État dont les membres,

nommés par l'Empereur, peuvent être choisis parmi

les Sénateurs ou les autres fonctionnaires.
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Les Ministères sont ceux de l'Empire, de la Justice,

des Finances, de la Marine, des x\ffaires Étrangères et

de la Guerre.

EMPIRE. — Du Ministre de l'Empire relèvent toutes

les Affaires intérieures, les Travaux Publics, l'Adminis-

tration générale des Terres publiques, le Cadastre, les

Facultés de droit et de médecine, l'Académie Impériale

de Médecine, l'Académie Impériale des Beaux-Arts, la

Société Auxiliatrice de l'Industrie nationale, le Musée

national, l'Hygiène publique, l'Administration des

Postes, les Présidents des provinces, la Navigation à

vapeur, les Archives publiques de l'Empire \ l'Instruc-

tion publique, divers hôpitaux, l'inspection générale

' Les Archives publiques de l'empire brésilien forment un riche dépôt

de documents authentiques sur cet État. On y trouve tout ce qui est relatif

au droit public, à la législation, à Ladministration, à l'histoire et à la

géographie du Brésil.

Les documents les plus remarquables que renferme cet établissement

sont :

L'original de la Constitution de Tempire;

L'original de TAcle additionnel du 12 août 1851
;

Les originaux de tous les actes de l'Assemblée générale constituante et

de l'Assemblée législative
;

Les copies authentiques des actes législatifs des Assemblées provinciales;

Les règlements et autres actes du pouvoir exécutif;

Les règlements ou autres actes des présidents des provinces
;

Les originaux des actes du pouvoir modérateur;

Les originaux des décrets des conciles, lettres apostoliques, constitu-

tions ecclésiastiques, qui contiennent des dispositions générales et ont ou

n'ont pas obtenu l'assentiment du souverain
;

Les originaux des bulles, brefs et rescrits apostoliques, expédiés par le

Saint-Siège, lors même qu'ils contiennent des grâces ou des dispositions

spéciales (des copies authentiques sont délivrées aux intéressés);

Les originaux des proclamations et manifestes du gouvernement im-

périal
;

Les copies authentiques des actes de déclaration de guerre ou de blocus

laits par le gouvernement, et les originaux des actes semblables des nations

étrangères en relation avec Tempire :
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(les théâtres, les Ordres de chevalerie, les titres et les

distinctions honorifiques.

JUSTICE. — Le Ministre de la Justice a dans ses attri-

Les originaux des traités et conventions internationales et autres docu-

ments relatifs à des négociations
;

Les originaux des contrats d'emprunts effectués à l'intérieur ou à Té-

Iranger, après leur inscription sur le grand-livre de la dette publique;

Les originaux des lettres de créance, instructions et pleins pouvoirs pré-

sentés par les ambassadeurs, agents diplomatiques et consulaires des na-

(ions étrangères
;

Les copies des actes de même nature délivrés par le gouvernement à

ses agents ;

Les originaux et copies de la correspondance échangée entre le gouver-

nement du Brésil et les gouvernements des autres nations;

Les originaux des avis du conseil d'Étal ou des sections de ce conseil;

Les originaux des propositions et des messages du gouvernement à TAs-

scmblée législative et des exposés des motifs
;

Les originaux des discours d'ouverture et de clôture de TAss-'^mblée

i;énérale législative
;

Les originaux des actes d'élection des députés et des sénateurs
;

Les copies des décrets et des lettres de nomination des ministres el se-

< létaires d'Etat, conseillers d'État, archevêques, évêques, sénateurs, pré-

sidents de province, généraux en chef, ambassadeurs et autres agents di-

plomatiques et consulaires;

Les originaux des décrets de promotion dans l'armée ou dans la marine;

Les originaux des décrets de concessions de titres, décorations, honneurs,

;prérogatives, privilèges ;

Les originaux des documents et actes qui établissent la propriété des

hiens nationaux
;

Les oi'iginaux des actes de démarcation et de mesure des terres libres

<ie l'empire faits par l'administration des terres publiques
;

Les originaux des procès entre autorités administratives ou judiciaires

pour conflits de juridiction ou prétentions de prérogatives et préémi-

nences
;

Les rapports des ministres présentés à l'Assemblée législative et ceux

des présidents des provinces, à l'occasion de l'ouverture des assemblées

provinciales ou de la transmission de leur administration
;

Les originaux des actes et contrats de mariage des souverains et de tous

les membres de la famille impériale;

Les originaux des actes de naissance et de décès des souverains, des

princes et des princesses et autres membres de la famille impériale
;

Les originaux des actes de reconnaissance des enfants naturels du sou

verain et des princes impériaux ;
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butions tous les Tribunaux civils, criminels ou de com-

merce, la Police, les Notaires, les Hypothèques, le corps

des Pompiers, les maisons de détention, la Garde na-

tionale, les Affaires ecclésiastiques et l'Administration

des Télégraphes.

Sous le rapport Judiciaire on trouve au Brésil :

Un suprême tribunal de Justice, siégeant à Rio-de-

Janeiro, et composé de dix-sept membres choisis parmi

les plus anciens Desembargadores ' d.e l'Empire ; ils ont

Les testaments des souverains, des } rinces e( princesses de la famille

impériale
;

Des originaux et des copies aullientiques de tous les documents relatifs

à rindépendance de l'empire
;

Des livres de serments prêtés à la constitution par les citoyens brési-

liens dans l'ancien sénat de la chambre et les municipalités de l'empire :

Les documents concernant la fondation de villes, la création d'évêchés

et prélalures, la division territoriale ecclésiastique, administrative et po-

litique
;

Les actes originaux ou les copies authentiques de tous les procès en

matière politique ;

Les originaux des rapports ou des mémoires présentés par les commis-

sions nommées par le gouvernement pour les explorations, examens ou

investigations de toute nature
;

Les originaux des documents relatifs à la statistique de l'Empire
;

Les cartes géographiques de l'Empire et des provinces, qui sont ftiites

par ordre du i^ouvernement central ou des gouvernements provinciaux, ou

par des particuliers, ainsi que tous les documents, mémoires, rapports,

notices, concernant la géographie du Brésil
;

Les originaux des documents relatifs aux découvertes de richesses natu-

relles, au développement des sciences, des lettres, des arts et de l'agricul-

ture, du commerce, de l'industrie et de la navigation;

Tous les documents relatifs à rexploralion et à la navigation des cours

d'eau de l'Empire;

Tous les documents, plans, dessins, modèles servant de base à la con-

cession de privilèges ou de primes en matières industrielles
;

En général, tous les documents historiques de toute nature, tous ceux

qui sont relatifs à des administrations ou à des tribunaux supprimés, et

tous ceux qui ont un iniérêt général.

* Conseillers des Cours suprêmes ou Cours d'appeL
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le titre d'Excellence; leur Président est choisi par l'Em-

pereur pour trois ans.

Quatre tribunaux de Relaçào ou Cour d'Appel :

Relaçào de Rio-dc-Janeiro,

Relaçào de Baliia,

Relaçào de Maraiiliào,

Relaçào de Pernambuco.

Les Conseillers (Desembargadores) de ces tribunaux

ont le titre de Seigneurie (Senhoriaj.

Dans chaque province il y a un chef de police de qui

relèvent les délégués et subdélégués de police. Les chefs

de police ont le titre de Seigneurie.

L'Empire du Brésil comprend un archevêché et onze

évêchés.

L'Archevêque métropolitain est primat du Brésil^

il siège à Bahia. •

Les évêchés sont :

Mallo-Grosso ou évêché de Cuyabâ, Sào-Paulo;

Diamant ina, Goyâz;

Maranhào, Cearâ;

Minas-Geraes ou évêché de Marianna, Para;

Pernambuco, Sào-Pedro-do-Rio-Grande-do-Sul

.

Rio-de-Janeiro.

L'Archevêque prend rang avec les Marquis, les Ami-

raux et les Maréchaux. 11 a le titre d'Excellence.

L'Évêque avec les Comtes, les Lieutenants généraux,

les Vice-Amiraux et les Ministres. Il a le titre d'Excel-

lence.

Les Archevêques et les Évêques sont Grands de l'Em-

pire, lors même qu'ils ne sont que titulaires inpartibns.
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Dans leurs diocèses respectifs, ils ont droit aux mêmes

honneurs militaires que le Souverain. Ils ne sont justi-

ciables que du suprême Tribunal de Justice.

Les chapelains de la Chapelle impériale ont les titres

de Monseigneur et d'Illustrissime. Us prennent rang

avec les Barons, les Brigadiers et les Chefs de Division.

Les Curés des églises métropolitaines ont le titre de

Seigneurie.

FINANCES. — Le Ministre des Finances, chef supé-

rieur de l'Administration des finances de tout l'Empire,

est à la tête du Tribunal du Trésor national (sorte de

Cour des Comptes ^), du Trésor national, de la Direction

' Le Tribunal du Trésor national est à la fois Tribunal administratif et

Corps consultatif. Comme Tribunal administratif, il a droit de délibération

dans les cas suivants :

1° Quand les appels interjetés des décisions des administrations fiscales

sont relatifs à la publication, à l'application, à Texemption, au recouvre-

ment et à la restitution des impôts et autres revenus publics ou à toute

autre question entre Tadministration et les contribuables au sujet des im-

positions
;

'2° Quand les appels interjetés des décisions des mêmes administrations

ou des autorités administratives ont rapport à des saisies, amendes ou

peines corporelles dans les cas de fraude ou de contrebande, ou pour in-

fraction h des lois et règlements fiscaux.

Le même Tribunal est compétent :

1° Pour juger et apurer les comptes qui lui sont extraordinairement

soumis à cet effet;

2° Pour juger et fixer, même à défaut des agents responsables, le débit

de ceux qui négligeraient de présenter les comptes, livres ou autres docu-

ments de leur gestion;

5" Pour imposer des amendes aux agonis responsables qui ne présentent

pas, dans les délais prescrits, les comptes et documents relatifs à leur

gestion.

Comme Corps consultatif, le Tribunal du Trésor national est nécessaire-

ment consulté et donne son avis :

1° Sur les questions de compétence et les conflits de juridiction qui

peuvent s'élever entre les employés de fadministration des finances;

2° Sur la liquidation et la prescription des dettes passives de TÉtaf et
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oénérale de prise de comptes, de la Direction générale

i
de comptabilité, de la Direction générale des revenus

publics, de la Douane et du Consulado *, du Timbre",

des Recebedorias % de l'Hôtel des Monnaies \ de la

i Caisse des serviteurs de l'État, des Loteries, de l'Impri-

merie nationale".

Il connaît soit en première instance, soit en appel,

des réclamations relatives au contentieux administratif

des revenus publics, sauf dans les cas où le Tribunal du

sur celles qui doivent être inscrites au grand livre de la dette publique;

5° Sur l'application des amendes ou des peines corporelles dans le cas

où les lois confèrent cette attribution au ministre des finances;

i° Sur les réclamations adressées au ministre des finances, en matières

contentieuses, et dont la délibération n'appartient pas au Tribunal du

Trésor;

û° Sur les recours formés contre les décisions des autorités administra-

tives et les chefs des administrations fiscales qui ne sont pas de la compé-

tence du dit Tribunal;

6° Sur rétablissement des règles pour la fixation des cautionnements;

7" Sur tous les faits ou cas, non prévus dans les paragraphes précédents,

jiour lesquels le ministre demanderait l'avis du Tribunal comme Corps

consultatif.

* Dans le chapitre xiii nous avons parlé sommairement de cette admi-

nistration et de ses rapports avec le commerce.
- L'Administration du Timbre porte le titre de : Administraçào da Offi-

cina de estamparia e impressào do Thesonro nacional. Elle est placée

sous Tinspection de la Direction générale des revenus publics, et dirigée

par un Administrateur. (Décret du 25 février 1860.)

•' Les principales Recebedorias ou Recettes générales sont celles de Rio-

<le-Jane.iro, de Bahia et de Pernambuco. Elles sont dirigées par un Admi-

nistrateur. (Décret du 17 mars 1860.)

'"La direction supérieure de THôtel des Monnaies appartient exclusive-

ment au Ministre des finances. Sous les ordres du Ministre, un agent su-

périeur, ayant le titre de Provedor, est chargé de la direction scientifique,

de Padministration, du régime, de l'économie et de la police intérieure de

PHôtel. (Décret du 2 mars 1860.)

^ L'Imprimerie nationale est dirigée par un Administrateur. Les travaux

<lont elle est chargée concernent surtout les publications officielles. Les

particuliers peuvent y faire imprimer, en se conformant aux dispositions

du décret du 50 septembre 1859.
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Trésor national a droit de vote délibératif. fl connaît

aussi des questions qui ont rapport à l'étendue, l'inter-

prétation, la validité, la résiliation, en un mot, à tous

les effets des contrats passés avec l'Administration des

finances, et qui ont pour objet des revenus, travaux ou

services publics à la charge de cette Administration'.

MARINE. — Le Ministre de la Marine est chargé de

toute la Marine de guerre, de l'Armée navale, de l'École

de Marine et des Phares.

La Marine brésilienne compte un Amiral honoraire,

deux Amiraux, deux Vice-Amiraux, sept Chefs d'es-

cadre, quinze Chefs de division, vingt et un Capitaines

de Mer et de Guerre, trente-sept capitaines de Frégate

et un nombre indéterminé de Capitaines-Lieutenants,

Lieutenants, Enseignes, etc. Elle est composée de

soixante navires, dont^ trente et un à voiles et vingt-

neuf à vapeur. Ce sont :
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silien dans le pays où il a été délivré. (Décret du 2 juin

1860.)

AFFAIRES ÉTRANGÈRES. — Le Ministre des Affaires

étrangères, outre les affaires qui incombent naturelle-

ment à son ministère, dirige les travaux des commis-

sions mixtes Brésilienne-Portugaise et Brésilienne-An-

glaise \

GUERRE. — Du Ministre de la Guerre relèvent tous

les corps d'armée, les Écoles militaires et d'application,

les Arsenaux, les Forteresses, le Corps des Ingénieurs,

la Fabrique de poudre et l'Observatoire astronomique.

L'administration de ce ministère a été réorganisée par

un décret du 27 octobre 1860. La fabrique de poudre

est placée sous les ordres d'un Directeur ; l'administra-

tion de cet établissement a été réglementée par un

décret du 1 7 mars 1860.

L'Armée brésilienne compte environ 25,000 hommes,

qui se classent de la manière suivante :

Maréchal de TArmée I

Lieutenants généraux 4

Maréchaux de Camp • • 8

Brigadiers i6

Idu
Corps des Ingénieurs 8

dÉlat-Major de l
'^ classe 6

--.-»-- s — de S'' classe 12

I de Cavalerie 5

[d'Artillerie 1

* Les résultats des travaux de celle dernière Commission n'ont pas tou-

jours été satisfaisants pour les Brésiliens. De nombreuses plaintes se sont

élevées contre la partialiîé des Anglais, qui abusent, dans bien des cas, de

leur position de puissance maritime pour commettre impunément des actes

tyranniques contre les sujets brésiliens, et qui, au sein de la commission

mixte, refusent de reconnaître leurs torts ou d'en donner satisfaction.
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LieutenaïUs-Colonels.

du Corps des Ingénieurs.

dÉtat-Major de V classe.

— de 2" classe.

d'Infanterie

de (lavalerie

d'Artillerie à pied. . .

— à cheval . .

14

,S

18

21

6

5

1

Majors ,

Capitaines

.

Premiers Lieutenants.

Lieutenants. . .

Seconds Lieutenants

du Corps des Ingénieurs.

d'État-Major de 1'" classe,

— de 2^ classe.

d'Infanterie

de Cavalerie
,

d'Artillerie à pied . . . ,

— à cheval . . .

i d'Artifices

du Corps des Ingénieurs.

d'État-Major de 1™ classe,

— de 2* classe.

d'Infanterie

de Cavalerie

d'Artillerie à pied. . .

— à cheval. . .

d'Artifices

\de Pédestres

du Corps des Ingénieurs.

d'Artillerie à pied . . .

— à cheval. .

d'Artifices

d'Élat-Major de 1'' classe.

— de 2" classe.

d'Infanterie

de Cavalerie

du Corps des Ingénieurs.

d'Artillerie à pied . . .

— à cheval. .

d'Artifices

Sous-Lieutenants.

20

12

24

21

9

5

1

1

50

24

24

15G

50

56

6

4

11

34

56

24

24

136

50

68

71

12

d'État-Major de 1'" classe 24

— de 2*^ classe 24

'd'Infanterie 272

de (Cavalerie ^^^

de Pédestres. . . 1 '
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' d'Élat-Major général .

d'Infanterie. ...
de Cavalerie. ...
d'Artillerie à pied.

— à cheval

.

d'Artifices

hiecrelaires

.

d'État-Major général

.

d'Infanterie

de Cavalerie. . , . .

d'Artillerie à pied . .

— à cheval.

d'Artifices

Ouartiers-Maitres

.

d'État-Major général

d'Infanterie

de Cavalerie

d'Artillerie à pied . .

— à cheval.

d'Artifices

Vétérinaires.
( de Cavalerie.

I d'Artillerie

.

Piqueurs de Cavalerie....
Chirurgien-Major de l'Armée.

Chirurgiens-Majors de Division.

Chirurgiens-Majors de Brigade.

Premiers Chirurgiens. . . .

Seconds Chirurgiens

Chapelains

Soldats.

d'Infanterie. . . .

de Cavalerie. . . .

d'Artillerie à pied.
'

— à cheval

1

.*)

I

^2

6

52

64

40

2,7H>

5,482

2,597

786

Artifices (ouvriers). 420

Pédestres 880

Cette armée est répartie dans toutes les provinces de

l'Empire, principalement dans les villes du littoral et

dans quelques forts des frontières de terre.

CONSEIL D'ÉTAT. — Le Conseil d'Etat est composé de

sept membres ordinaires et de sept membres extraordi-

naires. Il se divise en sections, suivant les matières qui
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sont soumises à ses délibérations ou sur lesquelles il est

appelé à donner son avis. Les Conseillers d'État ont

le titre d'Excellence,

SÉiNATEURS ET DÉPUTÉS. — Le Sénat compte cin-

quante huit membres, et la Chambre des Députés cent

dix-huit, savoir :

IT.OVIXCES. SÉNATEinS. DÉPUTÉS.

Alogôcis 2 5

Amazonas I 1

Bahia 7 U
Cearâ 4 8

Espirito-Santo 1 1

Goyâz 1 2

>laranhào 5 (»

Matto-Grosso 1 2

Minas-Geraes 10 20

Para J 5

Parahyba-do-INorte 2 5

Paranâ 1 1

Pernambuco 15

Piauhy 1 5

Rio-Grande-do-Norle 1 2

Rio-de-Janeiro 12

Santa-Calharina. . 1 1

Sào-Paulo 4 î»

Sào-Pedro-do-Rio-Grande-do-Siil «j (i

Sergipe 2 A

Les Sénateurs ont le titre d'Excellence, les Députés

celui de Seigneurie, Les premiers ont, en outre, la qua-

lification d'Angustea et Excellcnli^sinies, et les seconds

celle d'Augustes et hignissimes,

ORDRES, INSIGNES, MÉDAILLES. —Les Ordres hono-

rifiques sont, au Brésil, au nombre de six :

r L'Ordre Impérial de la Croix, fondé par lEmpereur

Dom Pedro P', le T' décembre 182^2. Il comprend des

Grands-Croix, des Dignitaires, des Officiers et desCheva-

lers;

21
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2' L'Ordre de Pedro 1", institué par l'Empereur de ce

nom, le 16 avril 1826. Il comprend des Grands-Croix,

des Commandeurs et des Chevaliers;

0° L*Ordre Impérial de la Rose, créé par l'Empereur

Dom Pedro T, le 17 octobre 1829. Cet ordre a des

Grands-Croix, des Grands Dignitaires, des Dignitaires,

des Commandeurs, des Ofticiers et des Chevaliers;

4° L'Ordre de Notre-Seigneur Jésus-Christ, institué

par le Roi Dom Denis, le 14 août 1318;

5'' L'Ordre de Saint-Benoît-d'Aviz, fondé par le Roi

Dom Alphonse r, le 13 août 1162;

6" L'Ordre de Saint-Jacques-de-l'Épée, institué par le

Roi Dom Alphonse 1", en 1177.

Ces trois derniers ordres comprennent des Grands-

Croix, des Commandeurs et des Chevaliers.

Outre ces décorations, il existe plusieurs médailles

instituées à l'occasion de différentes guerres et des-

tinées à rappeler les victoires de l'armée et de la

flotte.

Les principales sont celles de :

La campagne Cisplatine à Montevideo, de 1811-1812-

1815-1820, ruban jaune;

La campagne de 1811-1812, ruban jaune;

La campagne Cisplatine de 1817-1822, ruban vert

bordé de jaune;

La guerre de l'indépendance, à Bahia, ruban vert et

jaune;

L'armée coopératrice du Bon-Ordre, à Pernambuco,

ruban jaune bordé de vert;

Médaille d'or de distinction qui se porte à droite,

suspendue par un ruban mi-parti jaune et vert
;
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La campagne dans la république de l'Uruguay, ruban

vert;

La bataille de Monte-Gaseros, ruban bleu;

La campagne maritime du Rio de la Plata, ruban

vert
;

La bataille navale du Tonelero, du 17 décembre 1851,

ruban bleu ;

Enfin, d'autres médailles d'or et d'argent, avec ru-

bans vert de mer, couleur de feu ou jaune, accordées

pour des actes de distinction ou d'humanité.

TITRES. — L'Empereur accorde également, pour des

actions d'éclat ou des services éminents, la noblesse

viagère et des titres nobiliaires. Les titres concédés

sont ceux de Marquis, de Comte, de Vicomte et de

Baron. Les Marquis, les Comtes, presque tous les

Vicomtes et une partie des Barons, sont Grands de

FEmpire. Ces titres sont intransmissibles et s'éteignent

avec les titulaires; néanmoins leurs veuves les conser-

vent pendant toute la vie.

BUDGET. — Les recettes et les dépenses publiques

sont, comme dans tous les États constitutionnels, dis-

cutées et établies par les Chambres, sur la présentation

du gouvernement, et sanctionnées par le Souverain. Les

recettes sont évaluées en bloc, par chapitre. Le budget

pour l'exercice 1861-1862 règle les dépenses à la somme

de 52,842,981,087 reis, ou 156,899,065 francs 88 cen-

times, et évalue les recettes à celle de 46,659,651,000

reis, soit 115,315,092 francs 60 centimes.

Nous présentons ci-après les chiffres du budget, en

exprimant en francs le montant de chaque nature de

recette et de dépense.
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bOCnCES DES r.EVENCS PUBLICS. P.EIS. FRANCS.

Droits dMmportatioii 50,445,615,000 79,155,595 80

Droits de transbordement et de réex-

portation 28,089,000 75,051 40

Droits de réexportation pour la côte

dWfrique 1,408,000 5,660 80

Droits de circulation des marchandises

étrangères ou nationales transportées

par cabotage, libres des droits de con-

sommation 552,565.000

Droits de magasinage 205,028,000

Primes des billets 212,857,000

Droits d'ancrage 182,905,000

Droits de 15 p. 0/0 sur les embarca-

tions étrangères achetées par les na-

tionaux 50,752,000

Droits de 5 p. 0/0 sur Tachât et la vente

des embarcations 50,669,000

Droits de 15 p. 0/0 sur l'exportation du

bois du Brésil 50,000,000

Droits de 5 p. 0/0 et de 2 p. 0;0 à l'ex-

portation 5,154,508,000

Droits de 1 p. 0/0 sur l'exportation de

l'or en barre 548,000

Droits de 1/2 p. 0/0 sur les diamants. . 1 5,464,000

Droits sur les Corps de métiers. . . . 98,445,000

J'roduit des Postes 285,489,000

Produit de lllôtel des monnaies. . . . 41,701,000

Produit de la marque de l'argent. . . 52,194,000

Produit de l'imprimerie nationale. . . 110,762,000

Produit de la fabrique de poudre. . . 5,921,000

Produit de la fabrique de fer de Vpa-

nema 15,565,000

Produits des arsenaux 14,449,000

Produit d-^s biens nationaux 65,170,000

Produit des terres diamantines. . . . 48;495,000

Droits et ventes des terres de la Marine. 16,785,000

Décime urbain 9,459,000

Décime additionnel des corporations de

mainmorte 78,548,000

Droits de Gliancllerie 250,862,000

Droits de brevets des officiers de la

garde nationale 97,111,000

Pi-nc de clKUHvlIerie 55,095,000

imposition sur les biens-fonds .... 2,145,799,000

Jnyaiîx îles Ordres honorifiques. . . . 6,5t)5,000

555,072 80
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SOthCES DES REVENUS PUBLICS. IlEIS. FRANCS.

Inscriptions des Facultés de droit et de

médecine 92,063,000 239,363 80

Amendes pour infractions aux- règle-

ments 115,285,000 299,741 «

Timbre 1,551,860,000 3,982,836 »

Primes sur les dépôts publics 10,192,000 26,499 20

Impôt sur les dépêchants, les courtiers

et les agents de ventes publiques. . 32,766,000 85,19160

Impôt sur les maisons d'escompte. . . 842,766,000 2,201,191 60

Impôt sur les magasins de meubles,

vêtements, etc 18,480,000 48,048 p

Impôt sur les embarcations à rintérieur. 15,665,000 40,729 »

Impôt de 8 p. 0/0 sur les loteries. . . 586,080,000 1.523,808 »

Impôt de 8 p. 0/0 sur les numéros ga-

gnants des loteries 282,820,000 735,352 >»

Impôt sur l'exploitation des mines. . . 24,896,000 6i,729 60

Impôt sur les concessions de mines. . 94,000 244 40

Taxe sur les esclaves 249,367,000 648,354 20

Vente des terres publiques 5,337,000 13,876 20

Recette de la dette active 198.648,000 516,484 80

Concessions d'eau 24,831,000 64,650 60

Dîmes 20,122,000 52,307 20

Impôt sur les magasins de modes. . . 15,587,000 40,526 20

Patentes sur la consommation de Teau-

de-vie 230,803,000 600,087 80

Patentes sur la consommation du bétail. 135,447,000 352,162 20

Droits sur les héritages et les legs. . . 209,500,000 544,700 »

Contribution pour le Mont-de-Piété. . . 2,854,000 7,420 40

Intérêts des capitaux nationaux. . . . 223,826,000 581,947 60

Demi-laxe sur les esclaves 130,473,000 539,229 80

Émoluments divers 89,480,000 252,648 )>

Émoluments à la police 11,030,000 28,678 )>

Décime urbain de la Capitale 859,739,000 2,183,321 40

Magasinage de reau-de-vie 18,207,000 • 47,338 20

Indemnités et produits des loteries. . . 206,009,000 535,623 40

Vente de marchandises nationales. . . 64,021,000 166,454 60

Recettes éventuelles 231,406,000 401,655 60

Les dépenses pour 1861-1862 se décomposent de la

manière suivante :

minijstëre de l'Empire.

REIS. FRANCS.

Liste civile de S. M. l'Empereur. . . . 800,000,000 2,080,000 »

Dotation de S. M. rimpératrice. . . . 96,000,00 249,600 »
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r.Eis.

Dotation de S. A. I. la princesse Dona
Isnbel 12,000,000 51,200

— de S. A. I. la princesse Dona

Leopoldina 6,000,000 15,600
— de S. A. I. la princesse Dona

Januaria, el location d'ha-

bitations 102,000,000 265,200
— de S. M, l'impératrice-veuve,

duchesse de Bragança. . . 50,000,000
— du prince Dom Luiz 6,000,000
— du prince Dom Felippe. . . . 6,000,000

Honoraires des professeurs de la famille

impériale. .^ 0,600,000
Secrétairerie d'État 210,000,000
Cabinet impérial 1,900,000
Conseil d'État 48,000,000
Présidences des provinces 251,280,000
Chambre des Sénateurs 266,590,000
— des Députés 546,460,000

Indemnités de voyage aux Députés. . . 52,600,000
Facultés de droit 165,246,000
— de médecine - 229,550,000

Académie des Beaux-Arts 59,604,000
^^fiii^t'e 9,000,000
Hygiène publique 18,000,000
Employés de santé dans les ports. . . 22,050,000
Lazarets 120,000,000
Institut de vaccine 14,780,000
Garantie d'intérêt aux chemins de fer. 654,518,194
Travaux publics généraux et subven-

tions aux provinces ... 605,681.806
Administration des postes 600,000,000
Subventions aux compagnies de naviga-

tion à vapeur 2,565,000,000 6,669,000 .>

Administration générale des terres pu-
bliques, cadastre et colonisation. . . 914,2i0,000 2,577,024 »

Catéchisation et civilisation des sau-

vages. 80,000,000 208,000 »

Colonies militaires 200,000,000 520,000 »

Pensionnat déjeunes filles sans parents

dans la province de Para 2,000,000 5,200 «

Archives publiques de l'Empire. . . . 12,640,000 52,864 »

Subvention pour aider h la publication

des œuvres du docteur Antonio Cor-

réadeLacerda 2,000,000 5,200 »

150,000
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Subvention pour aider à la publication

des œuvres du docteur Marlins. . . 3,000,000 7,800 »

Commission scientifique pour explorer

Tinlérieur de quelques provinces de

l'Empire 150,000,000 558,000 «

Découverte et exploration de mines de

houille 8,000,000 20,800 »

Amélioration de la culture de la canne

à sucre, du blé et des autres céréales. 20,000,000 52,000 »

Secours publics et amélioration de Tétai

sanitaire 200,000,000 520,000 »

Commencement de Tédification d'un

palais impérial 150,000,000 590,000 »

Institut commercial 12,100,000 51,016 »

— des jeunes aveugles 55,884,000 88,098 40

— des sourds-muets 16,000,000 41,600 »

Bibliothèque publique 15,576,500 55,298 90

Institut historique et géographique. . 5,000,000 15,000 »

Académie impériale de médecine. . . 2,000,000 5,200 »

Société auxiliatrice de l'industrie na-

tionale 4,000,000 10,400 »

Éventualités 50,000.000 78,000 »

Instruction primaire et secondaire de

la Capitale 275,501,500 715,785 58

Jardin botanique da Lagôa de Rodrigo

' deFreitas 25,001,000 59,801 60

Jardin de la promenade publique. . . 9,717,000 25,164 20

Prestations à Joao Caetano dos Santos. . 41,000,000 106,600 »

Hôpital dos Lazaros 2,000,000 5,200 »

Nettoyage et irrigation de la capitale. . 205,200,000 555,520 »

Travaux publics 1,556,128,000 5,474,052 80

Ministère de la Justice.

îSecrétairerie d'Étal 220,560,000 572,656 »

Tribunal suprême de Justice 404,800,000 272,480 »

Cours d'appel (Relaçoes) 289,895,554 755,722 67

Tribunaux de commerce 40,400,000 105,040 »,

Justice de première instance 896,520,000 2,550,452 »

Indemnités et gratifications pour com-

missions extraordinaires 50,000,000 150,000 »

Dépenses secrètes et l'épression du tra-

fic des Africains 174,000,000 452,400 »

Personnel et matériel de la police . . . 481,194,000 1,251,104 40

Garde nationale 107,621,500 455,815 90

Télégraphes 75,174,100 195,452 m
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,587,699 44

25,919 99

50,128 »

45,680
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Archevêque, évêques, clergé, tribunal

ecclésiastique 952,871,060 2,425,464 76

Séminaires 171,600,000 446,160 »

Transport, nourriture et entretien des

prisonniers 140,000,000 564,000 »

Éventualités 10,000,000 26,000 »

Corps de police de la Capitale 561,755,500 1,460,507 10

Maison de correction et entretien de

prisons • • • • 120,000,000 512,000 »

Éclairage public 550,000,000 1,450,000 «

]?I:nîstëre des Affaires étrang^ères.

Secrétairerie d'Élat 155,890,088

Légations et consulats 555,750,554 1

Employés en disponibilité 9,199,999

Commissions mixtes 19,280,000

Commission exploratrice des terrains

limitrophes de T Empire et de la

Guyane française 16,800,000

Explorations et études géographiques

sur les limites et la navigation flu-

viale 18,800,000

Insignes des ordres nationaux 5,000,000

Indemnités 50,000,000

Dépenses imprévues 50,000,000

Éventualités 25,200,000

Différences de change et commissions. 80,000,000

Ministère de la Marine. ~

Secrétairerie dttat 95,050,000

Conseil naval 41,200,000

Quartier général de la marine. . . . 14,871,998

Suprême conseil militaire 12,684,000

Tribunal d'audition et d'exécution. . . 5,570,000

Comptabilité 56,000,000

Corps de marine et annexes 526,111,200

Bataillon naval 25,509,500

Corps des marins impériaux 128,015,000

Compagnie des invalides 5,540,000

Intendances et accessoires 126,112,000

Arsenaux 1,566,411,740

Capitaineries des ports 141,675,581

Force navale et navires de transport. . 1 ,067,481 ,416

Navires désarmés • 54,202,000 88,925 20

48,880
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Ilùpitaux 59,215,000 155,965 80

Phares 26,575.400 68,576 04

École de marine 76,250,076 208,250 20

Bibliolhèque de marine 1,272,415 5,298 27

Réformés 65,571,140 154,596 50

Matériel 2,299,089,600 5,977,652 96

Travaux 686,704,900 1,785,451 74

Dépenses extraordinaires et éventuelles. 212,970,000 555,722 »

ministère de la Guerre.

Secrétairerie d'État et administrations

annexes 225,576,000 586,497 60

Finances de la guerre 51,180,000 152,968 »

Arsenaux de guerre, magasins d'ar-

ticles de guerre, conseils administra-

tifs 2,050,950,800 5,280,470 «

Conseil suprême de justice militaire. . 42,514,000 110,016 40

Instruction militaire 502,787,700 787,248 02

Corps de santé et hôpitaux 599,288,000 1,598,148 80

Armée 7,027,405,558 18,271,254 40

Commissions militaires 112,059,000 291,501 40

CIas.ses inactives 570,719,962 1,485,871 90

Gratifications diverses, indemnités et

recrutement 450,600,000 1,171,560 «

Fabriques ' 185,760,500 482,976 78

Préside de Fernando de Neronha. . . 87,065,000 226,569 »

Travaux militaires 541,855,948, 1,508,760 28

Diverses dépenses et éventualités. . . 601,408,000 1,565,660 80

Ministère des Finances.

Intérêts, amortissement et autres dé-

penses de la dette extérieure consoli-

dée 5,648,711,111 0,486,648 88

Intérêts, amortissement et autres dé-

penses de la dette intérieure conso-

lidée 5,460,156,000 8,990,505 60

Intérêts de la dette inscrite avant l'é-

mission des titres 12,000,000 51,200 »

Rachat du papier-monnaie retiré par la

Banque du Brésil 2,000,000,000 5,600,000 »

Caisse d'amortissement 40,680,000 105,768 »

Pensions et retraites 1,066,055,000 2,771,685 80

Employés des administrations suppri-

mées 26,552,000 68,515 20
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Trésor national el Irésoreries des fi-

nances 1,225,174,000

Juge des faits des finances 72,715,000

Dépendes de perception, 2,7M,0 15,000

Hôtel des monnaies 102,700,000

Administration de Testampage et de

rimpression du trésor national . . . 49,228,000

Imprimerie nationale 150,000,000

Administration des biens nationaux et

des terres diamantines 47,470,000

Indemnités et gratifications pour ser-

vices temporaires et extraordinaires. 90,000,000

Tutelle des Africains libres 1,900,000

Cadastre des terres de la marine. . . 5,000,000

Primes, escomptes des billets de la

douane, commissions, courtages,

assurances, intérêts réciproques,

agio sur les monnaies et les métaux

précieux 100,000,000

Intérêts de Temprunt de la Caisse des

orphelins 200. 000,000

Travaux 1,200,000,000

Éventualités 20,000,000

5,180,252 40

189,055 80

7,154,459 »

425,020 »

127,992 80

590,000 .)

125,422 »

254,000 »

4,940 »

7,800 »

200,000

520,000

5.120,000

52.000

DETTE. — La dette du Brésil, tant externe qu'in-

terne, résulte d'emprunts et d'émissions de titres de

rentes.

Elle se décompose de la manière suivante :

Dette intérieure eonsolidée au 1*"^ janvier 1858.

TAUX DES RENTES
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GOUVERNEMENT PROVINCIAL. — Outre le Piésidenl

nommé par le pouvoir central, il existe, pour le gou-

vernement de chaque province, une Assemblée provin-

ciale, composée de membres élus, appelés députés.

Cette assemblée possède, dans l'étendue de la province,

le pouvoir législatif. Elle détermine les divisions inté-

rieures, sous le rapport administratif, judiciaire ou

ecclésiastique. Elle crée de nouveaux Municipios, de

nouvelles Comarcas ou des Freguezias. Elle crée et fait

percevoir des taxes provinciales sur divers objets de

consommation ou sur les propriétés mobilières ou im-

mobilières. Elle peut, au compte du trésor provincial,

établir des colonies et subventionner celles qui existent.

Elle fait les lois relatives à l'amélioration de la culture,

au développement du commerce ou de l'industrie et à

l'extension de la navigation. La conslruction et l'entre-

tien des mouvements ou établissements d'utilité pu-

blique sont décrétés par elle. Dans le cas où un établis-

sement, un monument entrepris par les provinces, sont

considérés comme ayant une utilité générale, le gou-

vernement central peut y aider au moyen de subven-

tions. L'instruction publique et l'établissement des

écoles sont aussi du ressort de l'Assemblée provinciale.

Elle détermine la construction et le tracé des routes,

canaux, ponts, etc. L'Assemblée provinciale se réunit

tous les ans, et au moment de l'ouverture de la session

elle entend un rapport du Président de la province sur

toutes les matières qui sont de sa compétence.

QUESTION DES SUBSISTANCES. —S'il inq)orte à une

nation de parer à toutes les éventualités et de ne pas

se trouver à la merci de ses ennemis en temps de
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guerre, c'est surtout en vue de l'alimentation. Malheu-

reusement le Brésil paye à l'étranger un énorme tribut

de marchandises alimentaires. Il couvre, il est vrai,

cette dépense par la production du café et du sucre,

mais en temps de guerre les pays acheteurs de ces den-

rées peuvent à la rigueur se passer de sucre et de café,

tandis que le Brésil ne saurait renjplacer par ses pro-

pres produits la farine, la viande et les autres sub-

stances alimentaires que les pays étrangers lui four-

lusscnt. C'est là un danger sérieux, danger dont les

olTels peuvent ne jamais se réaliser, mais qu'il est du

devoir du gouvernement de conjurer comme une éven-

tualité, en assurant la vie en tout temps, même avant

de chercher la vie à bon marché.

Le Brésil reçoit annuellement en moyenne des autres

pays :

l>eiim' 5,900,000 Ir.

Charbon do terro 3,500,000

Farine de blé 13,000,000

Fer brul et en œuvre 15,000,000

Huiles 1,800,000

Morue et autres poissons salés 0,700,000

Sel 1,500,000

Tissus (le colon, de laine, de lin, de soie, etc. 104,000,000

Viande 4,100,000

Vnis 0,000,000

La prospérité d'un pays est intimement liée à la pros-

jM'rilé de son agriculture. Plus que tout autre État, le

l!rôsil doit développer ses ressources agricoles; il doit,

<'onnne nous le disions dans un chapitre précédent,

s'attacher surtout à la production des substances ali-

mentaires, production dont le premier résultat sera de
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faire baisser le prix de la vie et d'assurer la subsistance

des bras nouveaux que le Brésil est obligé d'appeler sur

son sol.

Pour arriver à ce but, il faut développer les voies de

communication, créer des écoles ou mieux des colonies

modèles, favoriser l'établissement des banques agri-

coles et faire comprendre aux cultivateurs que leur in-

térêt bien entendu et l'intérêt national exigent que la

consommation publique soit assurée sans le concours de

l'étranger.

Dans toutes les productions matérielles, l'homme n'a

qu'un mobile, l'intérêt. Il recherche surtout les voies

qui mènent à la fortune, sans s'inquiéter de la prospé-

rité publique. Quand, par suite de la difficulté des

communications, le cultivateur ne trouve pas, pour les

produits alimentaires, un écoulement assuré et que la

culture de ces produits ne récompense pas ses efforts, il

recherche la culture des plantes dont les produits se

vendent à l'étranger; il se place près des cours d'eau,

expédie ses récoltes dans les ports, et l'écoulement

facile qu'il trouve l'encourage dans la voie de cette

nouvelle culture. Les voies de communication condui-

sant aux lieux de consommation du pays même tendent

rapidement à changer cet état de choses; la culture

des plantes d'alimentation devient la plus productive

et la plus facile, les engrais s'obtiennent plus aisément

et la subsistance nationale se trouve peu à peu assurée

par l'intérêt même des producteurs.

Les encouragements offerts à la culture auront pour

but d'y retenir les bras qui s'en éloignent, et d'en atti-

rer de nouveaux par la sécurité qu'offre cette nature
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de travail. On peut voir des fabriques cesser tout à

coup leurs travaux et jeter sur le pavé un grand nombre

d'ouvriers, mais on ne voit jamais, même pendant les

crises commerciales les plus pénibles, les exploitations

rurales cesser d'employer les bras nécessaires à la pro-

duction de l'alimentation. Outre cet avantage, les en-

treprises agricoles ne craignent rien de la concurrence

extérieure, tandis que les manufactures sont souvent

victimes de cette concurrence, surtout dans un pays

neuf, au sein duquel l'industrie ne s'improvise pas et ne

se développe pas sans secousses et sans intermittences.

La cherté des subsistances, au Brésil, provient uni-

quement du défaut de production, et le défaut de pro-

duction, du manque de voies de communication et, par

suite, de marchés d'écoulement. Le gouvernement a

essayé diverses mesures économiques pour remédier à

la cherté. En 1858, il décréta la réduction des droits

d'importation sur divers objets de consommation ali-

mentaire. Les taxes sur la farine de blé furent réduites

de 30 pour 100 à 5 pour 100; malgré cela le prix de la

farine ne baissa point et le pain ( onlinua à augmenter,

La viande sèche, la morue et divers autres produits

furent dans le même cas. La réduction des droits ne'

profita qu'aux producteurs ou plutôt aux importateurs.

Ce fait prouve évidemment que la production natio-

nale peut seule remédier à la cherté dont souffre le

Brésil en ce moment, et que nulle mesure, ayant pour

but de faciliter les importations des substances alimen-

taires, n'équivaudra à celles qui seront prises pour ai-

der au développement de l'agriculture en vue de cette

production.
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Comme complément de ces mesures, il faudrait éta-

blir et publier une statistique semestrielle ou annuelle,

aussi exacte que possible, afin de faire connaître le ren-

dement de chaque récolte et de rassurer ainsi les es-

prits en donnant au commerce le temps de combler le

déficit, en cas d'insuffisance de la récolte. Cette statis-

tique ferait connaître l'importance du reste en magasin

de la récolte précédente, le chiffre des têtes d'animaux

destinés à l'alimentation, les résultats de la dernière

récolte et le rendement des produits. Aux époques des

plantations, on évaluerait les étendues ensemencées ou

plantées, afin d'apprécier le rendement moyen par

unité d'étendue, par nature de produit et suivant la

qualité des terres.

La création de comités permanents de statistique

agricole, dont les membres seraient choisis parmi les

cultivateurs les plus influents, sous la direction d'un

agent de l'État, serait indispensable pour obtenir des

données à peu près exactes. On arriverait, en peu d'an-

nées, à des informations aussi précises que possible,

car une précision mathématique sera toujours impos-

sible et ne présenterait d'ailleurs aucune utilité pra-

tique réelle.

Nous livrons les réflexions qui précèdent à l'appré-

ciation de tous les hommes éclairés du Brésil, bien

assuré d'avance qu'ils y verront surtout notre désir

d'être utile à leur patrie en apportant notre grain de

sable à l'édifice de sa prospérité.

QUESTION DE LA HOUILLE. — En citant plus haut

la somme que paye le Brésil pour se procurer de la

houille, nous avons été frappé d'une pensée que nous
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voulons exposer avant de clore ce chapitre. Cette idée

n'a rien de neuf, elle a dû venir à l'esprit de tous les

Drésiliens, mais elle n'en est pas moins aussi grave que

saisissante de vérité.

Le sol brésilien contient de nombreuses mines de

charbon de terre, et pourtant c'est l'Angleterre qui

fournit au Brésil tout pu à peu près tout ce qui s'y

consomme de ce combustible.

De nos jours, la houille est devenue le pain quotidien

de l'industrie. Son emploi ne prive aucune branche

de travail au profit d'une autre, comme pourrait le

faire l'emploi du bois au préjudice des travaux de

construction. Elle est devenue nécessaire à la vie des

peuples civilisés presqu'au même degré que les pro-

duits alimentaires.

Cette contribution que le Brésil paye à l'Angleterre

le met dans la dépendance du commerce anglais, et

présente un genre de danger très-appréciable dans le

cas où les deux États deviendraient ennemis.

Un ministre anglais a dit à la tribune : « Toute na-

« tion qui, pour travailler, aura besoin de la houille

(( anglaise, sera vassale de l'Angleterre. ^ »

Comme pour les subsistances, le défaut de voies de

communication est le seul obstacle à l'exploitation des

gites carbonifères du Brésil. Si le Brésil était pourvu de

moyens de transports comme certains pays d'Europe,

même des moins favorisés à cet égard, les entreprises

d'exploitation se formeraient rapidement et trouve-

raient des capitaux qui ne tarderaient pas à devenir

* Rapport de M. Lasnyor à la Chambre des Députés en 18i7.

22
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productifs, tout en affranchissant l'empire du vasselafjc

relatif dans lequel l'Angleterre le tient par ses char-

bons. Les chemins de fer et surtout les cours d'eau na-

turels ou artificiels sont les meilleurs moyens de trans-

port de la houille. Les cours d'eau existent, il n'y a

donc qu'à les améliorer, à les rendre navigables sur les

points où ils ne le sont pas et à les relier aux houillères

par des routes ou de petites voies ferrées.

Là ne s'arrêtera pas l'essor que l'exploitation de la

houille donnera au progrès brésilien : des fabriques

naîtront, les matières premières sont sous leur main;

des hauts-fourneaux s'établiront, le minerai de fer est

d'une abondance inépuisable et ne demande presque

pas de travaux d'extraction; enfin, par les raies de com-

munication^ la culture des substances aUwentaires el V ex-

ploitation de la houille, le Brésil prendra véritablement

rang parmi leS grandes puissances.



XVI

PROVI^CEl«i ET WILLEM

OBSERVATION PRÉLIMINAIRE. — Au Brésil, les

centres de population suivent la progression suivante :

à leur origine, ils sont aldêas, c'est-à-dire villages;

puis quand leur importance est suffisamment accrue,

ils reçoivent le titre de villas, qui correspond en fran-

çais à bourg ou à petite ville; plus tard, on accorde à

quelques villas devenues considérables la qualification

de cidades; les cidades sont les véritables villes. Toute-

fois nous avons donné dans cet ouvrage, aux villas et

aux cidades, la même appellation : villes. L'importance

de certaines villas égale ou dépasse parfois celle de

certaines cidades; ces deux dénominations sont don-

nées en raison des autorités qui résident dans une

localité et y ont le siège de leurs attributions, aussi bien

que par motif d'importance soit de la population, soit

du commerce de la localité, et quelquefois encore pour

récompenser la population d'une action d'éclat, de dé-

vouement, de fidélité ou de patriotisme.

PROVINCE DAS ALAGOAS. — La province das Ala-
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gôas, située entre l'Océan et les provinces de Pernani-

buco et de Sergipe, doit son nom à divers lacs qu'elle

renferme. Son territoire est généralement sain, l'air y

est pur, excepté aux environs de la cascade de Paulo-

Âffonso, cascade principale du Rio de Sào-Francisco, où

les habitants sont sujets à des fièvres intermitteiites.

Les arbres croissent avec rapidité dans presque toute

la province, qui fournit du baume de copahu, du ben-

join, de la résine copal et d'autres substances recher-

chées.

Les pierres calcaires et granitiques et les pierres à

filtrer sont abondantes dans cette province.

:vionta;?iie)$. — Lcs chaîncs de montagnes les plus re-

marquables qui s'y trouvent sont : la Serra Âraripe, la

Serra Barriga, la Serra Comunati, la Serra Marambaia,

la Serra Negra et la Serra Olho-d'Agua.

Serra Ar\ripe. — Les montagnes de la Serra Araripe

sont très-élevées et situées à plus de trois cents kilo-

mètres de la mer. Elles limitent au Nord la province de

Pernambuco, au Sud celle de Sergipe, et à l'Ouest celle

de Parahyba-do-Norte. Cette chaîne fait partie de la

cordillière Hibiappaba. Elle donne naissance au Rio

Salgado et au Rio Piranha, vers le Nord, au Rio Moxoto

et au Rio Pajehù, au Sud.

Serra Barriga. — Les montagnes de cette chaîne sont

les plus élevées de la province. Leur groupe principal

est situé à cent vingt kilomètres de la mer et à vingt-

cinq kilomètres environ de la ville d'Anadia. C'est à

l'est de la Serra Rarriga que subsista pendant près de

soixante-dix ans le fameux quilomho dos Palmarès,

sorte de village considérable et fortifié, fondé par un
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grand nombre d'esclaves échappés lors des guerres des

Brésiliens avec les Hollandais. Le nombre de ces fugitifs

s'accrut successivement de tous les esclaves qui parve-

naient à s'enfuir, et le quilombo devint bientôt un

centre redoutable et redouté, qui fut souvent un fléau

pour les habitations et les plantations circonvoisines.

Cette population s'était rangée sous une sorte de gou-

vernement qui dura jusqu'à l'administration du mar-

quis de Pombal. Ce ministre envoya contre le quilombo

une armée de huit mille hommes, qui détruisit ou dis-

persa tous les habitants, dont le nombre ne s'élevait

pas à moins de vingt mille au moment de la destruction

du quilombo.

Serra Comcnati. — La Serra Comunati ou Communati

est située dans l'intérieur de la province das Alagôas.

Elle fait partie du territoire de la freguezia de Porto-

das-Pedras ou Aguas-Bellas. Les montagnes qui la com-

posent sont en grande partie couvertes de forêts. Dans

les parties défrichées croissent le coton, le manioc, le

maïs et d'autres produits. La population de ces mon-

tagnes seKîompose surtout d'indigènes; on y trouve

aussi quelques agriculteurs blancs et des éleveurs de

bestiaux.

Serra Marambaia. — Cette chaîne est remarquable par

le mont de Santo-Antonio, dont le sommet gît par

9° 11' 17" de latitude Sud, et 37'^ 55' 20" de longitude

Ouest.

Serra Negra. -- Cette serra est située à quatre-vingt-

dix kilomètres au Noid-Nord-Est du Rio de Sào-Fran-

cisco-do-Norte, aux environs du Rio Pajehù. Les mon-

tagnes en sont élevées, couvertes d'arbres et habitées
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par des indigènes en partie civilisés, appartenant à la

nation Chacriabas.

Serra Oliio-d'Agua. — Les montagnes de cette chaîne

commencent à Irente-six kilomètres au Nord de la cas-

cade de Paulo-Affbnso. Des premiers sommets on voit

les tourbillons de poussière d'eau que la cascade pro-

duit. On trouve dans cette serra de nombreuses et pro-

fondes cavernes autrefois peuplées de jaguars, d'on-

ces, de serpents, et aujourd'hui remplies d'énormes

chauves-souris vampires, qui sont, pour le bétail qu'on

élève dans les vallées fertiles des environs, un redou-

table et cruel fléau.

Cours d'eau. — Outrc Ic Rio dc Sâo-Fraucisco-do-

Norte, qui baigne la province au Sud, on trouve encore

le Rio das Alagôas, le Rio Camaragibe, le Rio Cururipe,

le Rio Una, le Rio Moxotô et le Rio Pajehu.

Les lacs principaux sont : le lac Jequibâ ou Jiquibâ,

au Nord du Rio Cururipe, qui a trente kilomètres de

long sur six kilomètres de large; les lacs Mandaû ou

Mandahù et Manguâba, qui, en se communiquant,

forment le Rio das Alagôas.

Villes. — Les principales villes de la province sont :

Maceiô, capitale, Alagôas, Anadia, Atalaya, Rarra-de-

Sào-Miguel, Jaragua, Mata-Grande, Palmeira-dos-Indios,

Penedo, Porto-Calvo, Porto-das-Pedras, Porto-Francez,

Poxim, Santa-Luzia, Sanlo-Antonio-Mirim, Sào-Miguel,

Viiianova-da-Assembléa etYilla-Nova-da-Imperatriz.

Maceiô. — Depuis le 9 décembre 1859, la ville de

Maceiô, Maçaiô, Maceyô ou Maçayô, est capitale de la

province. Cette ville, bâtie près de l'Océan, sur une
.

éminence de la Ponta-Yerde, gît par 9" W de latitude
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Sud et Ô8'i' de longitude Ouest. Son commerce consiste

en coton et en sucre. Maceiô reçut, en J815, le titre de

rilla^ et, en 1859, celui de cidade. Les églises les plus

remarquables de cette ville sont : Nossa-Senhora-dos-

Prazeres, Nossa-Senhora-do-Rosario et Nossa-Senhora-

do-Livramento.

Alagôas. — La ville d'Alagôas ou Magdalena compte

près de quinze mille habitants ; elle jouit d'un petit port

sur l'Océan Atlantique, au fond du lac Manguâba. Elle

est située par 9" 45' de latitude méridionale, et 58° 18'

de longitude occidentale. Le sucre, du tabac très-estimé

et les bois de construction forment les principaux objets

du commerce de cette ville. Ses églises sont : Nossa-

Senhora-da-Conceiçào , Nossa-Senhora-do-Patrocinio
,

Nossa-Senhora-do-Piosario et Nossa-Senhora-do-Bomfim.

Anadiâ.— La ville d'Anadia est à quatre-vingts kilo-

mètres à r£)uest d'Alagôas. Elle fut élevée au rang de

irilla en 1765. Le coton forme la branche principale de

son commerce. On remarque dans cette ville l'église de

Nossa-Senhora-da-Piedade.

Atalaya. — La ville d'Atalaya ou Atalaia est si-

tuée à trente-six kilomètres à POuest d'Alagôas. Son

église est sous l'invocation de Nossa -Senhora-das-

Brotas.

Barra-de-Sào-Miguel. — La ville de ' Barra-de-Sào-

Miguel est bâtie à l'embouchure du Rio de Sao-Miguel,

â quatre-vingt-dix kilomètres au Nord de l'embouchure

du Rio de Sào-Francisco-do-Norte.

Jaragua. — La ville de Jaraguâ possède un petit port

sur POcéan, du côté Sud du promontoire appelé Ponta-

Verde, à trois kilomètres de Maceiô.
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Mata-Grande. — La ville de Mala-Graiide ou Malta-

Grande est à quatre cent cinquante kilomètres à l'Ouest

de Maceio.

Palmehu-dos-Lndios. — La ville de Palmeira-dos-

Indios est située dans la Serra Barriga. Ses églises prin-

cipales sont : Nossa-Senliora-do-Amparo et Nossa-Se-

nhora-do-Rosario.

Peinedo. — La ville de Penedo a le titre de cidade;

elle s'élève sur la rive gauche du Piio de Sào-Fraocisco,

à quarante-huit kilomètres au-dessus de l'embouchure

de ce fleuve. Le commerce de cette ville consiste en

cotouj riz, maïs, haricots, manioc, etc. Sa population

est d'environ quinze mille habitants. Les églises les

plus remarquables sont : Nossa-Senhora-do-Rosario,

Nossa-Senhora-de-Corrente, Sâo-Gonçalo-d'Amarante et

Sào-Gonçalo-Garcia.

Porto-Calvo. — La ville de Porto-Calvo ou Bom-Suc-

cesso est à trente-six kilomètres de la mer, sur le Rio

Manguape: les principaux articles de son commerce

sont le coton et le sucre. L'église est dédiée à Nossa-

Senhora-d'Apresentaçâo.

Porto-das-Pedras. — La ville de Porto-das-Pedras est

bâtie sur la rive gauche et près de l'embouchure du

Rio Manguape, à distance égale de Ja ville d'Alagôas et

du cap Sant'Agostinho, par 9° 13' de lalitude.Sud. Elle

fait un assez grand commerce de sucre et de coton.

Son église principale est sous l'invocation de Nossa-

Senhora-da-Conceiçào. Cette ville a porté les noms de

Aguas-Bellas et de Porto-Real.

Porto-Francez. — La ville de Porto-Francez possède

un bon port sur l'Océan, par 9° 59' 45" de latitude Sud
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et oiS' r 7)V de longitude Ouest. L'église porte le nom

de Nossa-Senhora-dos-Remedios.

PoxiM. — La ville de Poxini est sur la rive droite du

lleuve du même nom, à six kilomètres de la mer. Ou

exporte de cette ville une grande quantité d'huile de

Mamona (Palma-christi ou Ricin). L'église Nossa-Se-

nhora-Mai-de-Deos est la plus remarquable de la ville.

Santa-Luzià. — La ville de Santa-Luzia ou Alagôa-do-

Norte, bâtie à dix-huit kilomètres au Nord-Ouest de

Maceiô, fait un commerce important de tabac et de

sucre. Sa principale église est Santa-Luzia.

Sâinto-Antomo-Mirim. — La ville de Santo-Ântonio-

Mirim ou Trahipû fait surtout commerce de coton. Son

église est Nossa-Senhora-do-0'.

Sao-Miguel.— La ville de Sào-Miguel est sur la rive du

fleuve du même nom, à quarante-deux kilomètres de

son embouchure et à trente kilomètres d'Àlagôas. Le

tabac et le coton sont les deux principaux éléments du

commerce de cette ville.

ViLLANOVA-DA-AssEMBLÉÂ. — La villc da Assembléa ou

Villanova-da-Assembléa est peu importante; elle fait

commerce de maïs et de manioc. Cette ville portait

autrefois le nom de Riacho-do-Meio.

Villa-Nova-da-Imperatriz. — La ville nommée aujour-

d'hui Villa-Nova-da-Imperatriz porta successivement les

noms de Macacos et de Camaraluba; elle exporte du

coton et du tabac.

Armée. — Uu coloucl d'état-major, assistant de l'ad-

judant général de l'armée, et un major du corps des

Ingénieurs, résident dans la province.

PROVINCE DO AMAZONÂS. — La province do Amazo-
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nas, récemment formée d'une parlie détachée de celle

de Para, est limitée par la Colombie, le Pérou, les pro-

vinces de Matto-Grosso et de Para. Elle est située entre

r de latitude Nord et 9° 50' de latitude Sud, 57" et Ti''

de longitude Ouest.

Les jours sont, en toutes les saisons, égaux aux nuits

ou à peu près. Le climat est chaud, mais tempéré par

les vents qui passent sur les montagnes et sur les

forêts. Les habitants sont, en majeure partie, des indi-

gènes de diverses nations, dont nous avons donné les

noms (page 50). La végétation est magnifique, les

arbres deviennent énormes, surtout dans le voisinnge

des cours d'eau. Les productions naturelles sont innom-

brables : girofle, cacao, baumes de toutes sortes, fruits

savoureux, bois recherchés, pierres et métaux pré-

cieux, etc., etc. Les plantes cultivées donnent des pro-

duits importants; la canne à sucre et le tabac viennent

bien dans les terres basses, le coton et le café pros-

pèrent sur les terrains élevés.

iiiiiitructioii iiubiiqtie. — Il cxlstc dans cette province

vingt écoles primaires, dont quinze pour les garçons et

cinq pour les filles, et une école secondaire qui compte

déjà un certain nombre d'élèves. Dans cette dernière

école, l'enseignement comprend, outre la langue natio-

nale, le français, le latin, la géographie, l'histoire, la

philosophie, les mathématiques et la rhétorique.

Ktai»iissenieiid.<9 B>">»i>^»* — Lue iiiaisott pour Ics en-

fants mâles abandonnés existe depuis quelques années

et est aujourd'hui dans une position prospère; une

autre, pour les filles, a été établie il y a peu de temps.

Colonisation. — La colouisatiou n'a pas encore été
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tentée dans cette province. L'assemblée provinciale a

voté une somme de trois mille coiitos de reis pour que

des essais coloniaux soient tentés sur les rives du Rio

Madeira.

Les efforts faits pour la civilisation des indigènes et

leur instruction religieuse demeurent à peu près in-

fructueux, par suite du défaut de missionnaires pour

celte œuvre chrétienne et civilisatrice, et aussi par le

manque de fonds nécessaires à cette entreprise.

Ai^ricuUtire. —.L'agriculturc de cette riche province

est tout à fait dans l'enfance: un seul établissement

agricole mérite d'être mentionné, c'est celui d'un An-

glais nommé Robert CuUock. Cette propriété, sise à Pa--

ranâ-VIiri-da-Eva, produit annuellement quarante pipes

environ d'eau-de-vie de canne à sucre.

Industrie. — Près dc la ville de Serpa, on trouve une

fabrique de poteries et de briques. Cet établissement,

fondé par une compagnie, est en décadence par suite

des frais énormes qu'il doit supporter et de la difficulté

d'écoulement de ses produits.

Commerce. — Lc commercc de la province do Amazo-

nas est peu étendu et consiste surtout en cacao et en

caoutchouc. Les bateaux à vapeur, qui maintenant font

le service de l'Amazone, donneront, — tout porte à

l'espérer, — une impulsion bien nécessaire au dévelop-

pement commercial, industriel et agricole de la pro-

vince. Il y a un départ mensuel de Relém, capitale de

la province de Para, pour Manâos, capitale de celle do

Amazonas, avec escales à Brèves, Gurupâ, Prainha,

Santarêm, Obidos, Yilla-Bella et Serpa. Une autre ligne,

qui fait six voyages par an, remonte l'Amazone depuis
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Manâos jusqu'à Tabatinga, avec escales à Coary, Tefï'é,

Fonte-Boa, Tonantins et Sào-Paulo. Cette ligne doit

être prolongée jusqu'à Nauta, dans la république du

Pérou.

^îue.i. — Les villes les plus remarquables de cette

province sont : Manàos, capitale, Avellos, Barcellos,

Borba, Crato, Ega, Lamalonga, Luzéa, Mabbâ, Marippi,

Moreira, Moura, Nogueira, Sào-José, Serpa, Silves, Tbo-

mar, Villa-Nova-da-Rainha et Villa-Nova-da-Madre-de-

Deos.

Manaos. — La ville de Manâos ou Barra-do-Rio-Negro

est située par 5° 9' de latitude Sud et 62" 52' de longi-

tude Ouest, sur une éminence de la rive gauche du

Rio-Negro. Elle fait un commerce important en cacao,

girofle, coton et salsepareille. La principale église porte

le nom deNossa-Senhora-da-Conceiçào.

Avellos. — La ville d' Avellos ou Coary ou Cuari, fon-

dée à la fin du seizième siècle par le P. Samuel Fritz,

est sur la rive droite de l'Amazone à vingt-cinq kilo-

mètres au-dessus de l'embouchure du Rio Coary. Le

commerce de cette ville consiste en cacao, baumes, gi-

rofle et salsepareille, gon église est sous l'invocation de

Santa-Anna.

Barcellos. — La ville de Barcellos se trouve sur la

rive droite du Rio Negro, à cinquante kilomètres de

Poyares. Sa fondation remonte à 1758. Son église est

dédiée à Nossa-Senhorâ-da-Conceiçào.

Borba. — La ville de Borba est avantageusement si-

tuée sur une colline de la rive droite du Rio Madeira,

à cent cinquante kilomètres de son embouchure dans

l'Amazone, par 4° 25' de latitude Sud, vis-à-vis l'île das
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Oiiças. Le labac et le cacao sont l'objet d'un commerce

«Hendu pour cette ville, aux environs de laquelle on

trouve beaucoup de tortues. L'église principale porte

le nom de Santo-Antonio.

Crato. — La ville de Crato, bâtie à trois cent trente

kilomètres au-dessus de Borba, sur le Rio Madeira, ex-

porte de grandes quantités de cacao, de girofle et de

salsepareille. Son église est sous l'invocation de Sào-

Joào-Baptista.

Ega. — La ville d'Ega ou Teffé est à douze kilomètres

du Rio das Amazonas, sur la rive droite du Rio Teffé,

à près de deux mille kilomètres de Belém. Depuis 1759,

Ega possède le titre de villa. On y trouve du miel, du

cacao et de la salsepareille. Son église principale est

Santa-Theresa.

Lamalopsga. — La ville de Lamalonga est située sur la

rive droite du Rio Negro, à vingt kilomètres au-dessus

de Thomar. Elle exporte surtout du cacao. Son église

est Sào-José.

Llzéa. — La ville de Luzéa est sur la rive droite du

Rio Madeira, au-dessus de Borba.

Mabbâ. — La ville de Mabbâ se trouve à cent quatre-

vingts kilomètres au-dessus du fort Sào-Gabriel, sur la

rive gauche du Rio Negro ; elle est peuplée de naturels

civilisés appartenant à la nation Baniba. La principale

église porte le nom de Sào-Joâo-Baptista.

Mauippi. — La ville de Marippi ou Santo-Antonio-de-

Maripi ou Sant'-Antonio-de-Marapi]est à soixante kilo-

mètres de l'Amazone, sur la rive droite du Bio Yapura.

Son église est sous l'invocation de Santo-Antonio.

Moreira. — La ville de Moreira, située près du Rio
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Negro, fait commerce de cacao et de salsepareille. On y

remarque l'église Nossa-Senhora-do-Garmo.

MouRA. — La ville de Moura ou Moira est sur la rive

droite du Rio Negro, à trois cents kilomètres de son

embouchure dans l'Amazone. Son église est dédiée à

Santa-Rita.

NoGUEiRA. — La ville de Nogueira ou ïraquatuhâ,

située presque en face la ville d'Ega, sur la rive gauche

du Rio Teffé, exporte du cacao et de la salsepareille. Sa

principale église porte le nom de Nossa-Senhora-do-

Rosario.

Sào-José. — La ville de Sào-José, sise à vingt kilo-

mètres du fort de Tabatinga, est sur la rive droite du

Rio das Amazonas, à dix-huit kilomètres au-dessous du

confluent du Rio Javari.

Serpa. — La ville de Serpa possède depuis 1759 le

titre de villa; elle est bâtie dans une île de la rive

gauche du Rio das Amazonas, entre les confluenls du

Rio Urubu et du Rio Aniba. Celle ville a un commerce

étendu, qui consiste principalement en cacao, salsepa-

reille, girofle, coton, café et tabac. L'église principale

est sous l'invocation de Nossa-Senbora-do-Rosario.

SiLVEs. — La ville de Silves se trouve à environ qua-

rante kilomètres de l'Amazone, sur la rive gauche et

sur les bords du lac Saracâ, à cent vingt kilomètres à

l'Ouest de Faro. Le coton, le tabac, le cacao, la salsepa-

reille et le girofle sont les éléments principaux de son

commerce. Son église porte le nom de Santa-Anna.

Thomar. — La ville de Thomar est à cent kilomètres

environ au-dessus de iMoreira, à dix-huit kilomètres au-

dessous de Lamalonga, sur la rive droite du Rio Negro.
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Elle possède le titre de cilla depuis 1758. Ou y fabrique

des tuiles, des briques et de la poterie de terre. L'église

est dédiée à Nossa-8enhora-do-Rosario.

Villa-Nova-da-Raimia. — La ville, appelée Villa-Nova-

da-Rainha, s'élève au confluent du Rio Mauhé ou Ca-

nomâ avec la rive droite de l'Amazone. On y récolte

beaucoup de cacao et de girofle.

Yilla-Nova-da-Madke-de-Deos. — La ville qui porte le

nom de Villa-Nova, ou Villa-Vistosa-da-Madre-de-Deos,

est construite sur la rive gauche du Rio Auarapucû, à

quarante -deux kilomètres de son embouchure dans

l'Amazone. On exporte de cette ville des bois de con-

struction, du riz, de la salsepareille et du cacao. L'église

Madre-de-Deos est la plus remarquable de la ville.

Lacs.— Les principaux lacs de la province sont : le

lac Annamanha, dans les environs de Rorba : ses eaux

se rendent dans le Rio Madeira par un canal naturel;

le lac Atinineni, situé entre le Rio Negro et le Rio Ya-

pura ; le lac Ganumâ, dont les eaux se versent dans le

Rio Urubu ou Rarururù.

AriiK-e. — Un colonel d'état-major remplit les fonc-

tions de commandant des armes dans la province. La

garnison fixe ne compte guère plus de soixante hommes.

La garde nationale, établie par décret du 22 mai 185S

et encore mal organisée, fait le service public dans les

localités où cela est indispensable.

PROVINCE DE RAHIA. — La province de Rahia, qui

reçoit son nom de la baie de Todos-os-Santos, est située

entre 10" et 15" 30' de latitude Sud, 59° 55' et W 10'

de longitude Ouest. Elle est limitée au Nord par la pro-

vince de Sergipe; à l'Ouest, par celle de Pernambuco;
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au Sud, par celle de Minas-Geraes, el à l'Est, par

l'Océan. Elle a sept cent soixante-dix kilomètres de

longueur sur quatre cents de largeur.

Le climat de cette province, généralement très-

chaud, est rafraîchi par ks brises de la mer. Le sol y

est excellent pour la culture de la canne à sucre et du

coton.

.Montagnes. — Lcs chaîncs dc montagnes les plus re-

marquables de la province de Bahia sont : la Serra das

Aimas, la Serra Catuléz, la Serra Cincurâ, la Serra Ita-

racâ, la Serra Mangabeira, la Serra Montes-Altos et la

Serra Tromba, dans lesquelles on remarque les monts

Chapéo et Pascoal.

Serra DAS Almas. — Les montagnes de cette chaîne

sont sur la limite de la province de Bahia et de celle de

Minas-Geraes; elles s'étendent sur un espace de quatre-

vingt-dix kilomètres du Nord au Sud et donnent nais-

sance au Rio Patipe.

Serra Catuléz.—Cette chaîne a environ quatre-vingt-

quatre kilomètres d'étendue; elle commence au Nord

de Pinga, se dirige au Nord-Ouest et se termine à qua-

rante-huit kilomètres d'Urubu.

Serra Cincurâ. — Cette serra est traversée par le

Rio Paraguassû, qui y forme une cascade, appelée Ca-

choeira Cincurâ, de plus de quinze mètres de hauteur.

Serra Itaracâ. — Les montagnes de cette chaîne sont

des groupes de rochers, qui s'étendent sur le littoral

de la province de Bahia, depuis soixante kilomètres au

Nord de Belmonte jusqu'à soixante kilomètres au Sud

de Sào-Jorge-dos-llhéos ; elles se terminent à l'Est au

mont Commandatûba.
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Skiîra MAiNGADEiRA. — Cclte cliaiiie est située dans la

comarca de Jacobiiia.

Serra Moktes-Altos.— Ces montagnes s'étendent près

du Rio de Sao-Francisco-do-Norte, sur un espace de

soixante-douze kilomètres. On y trouve des mines de

salpêtre : les eaux du Rio Yerde en sont saturées.

Serra Tromba. — Cette serra est à cinquante kilo-

mètres au Nord-Ouest de la ville de Rio-de-Contas ; elle

donne naissance au Rio Jussiâppe ou de Contas.

Mont Chapéo. — Cette montagne, située dans la co-

marca de Jacobina, tire son nom de sa forme qui rap-

pelle un peu celle du chapeau.

Mont Pascoai.. — C'est une des plus hautes monta-

gnes de la province de Rahia ;
elle est de forme conique

et s'élève au-dessus d'une suite de collines se terminant

au Sud par un morne de forme carrée. C'est devant le

mont Pascoai que Pedro Alvares Cabrai arriva en 1500,

aux approches de la fête de Pâques, quand il faisait

route pour l'Inde et qu'il découvrit le Brésil. Le mont

Pascoai gît par i6°56'8" de latitude Sud et M^b'AO" de

longitude Ouest.

Cours d'cais, — Lcs COUTS d'cau Ics plus importants

de la province sont : le Rio de Contas, le Rio Itapicurù-

do-Sul, le Rio Jiquitinhonha, le Rio Patipe, le Rio Para-

guassù et le Rio Zimbo.

Rio DE Contas. — Le Rio de Contas ou Jussiâpe naît

dans la Serra Tromba, à cinquante kilomètres au Nord-

Ouest de la ville de Rio-de-Contas; il reçoit par la rive

droite le Rio Rrumado ou Rio de Conlas-Pequeno; moins

de deux kilomètres plus loin il forme une jolie cascade,

reçoit ensuite le Rio Gaviao, le Rio Gincurâ, le Rio

25
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Preto, le Rio das Peclras, le Rio Managerû, le Rio Arêa,

le Rio Pires, le Rio Âgua-Rranca et le Rio Orico-Giiassù,

puis entre dans l'Océan par 14''18' de latitude Sud et

41^20' de longitude Ouest.

Rio 1tapicurû-do-Sul. — Ce fleuve naît dans la Serra

Mangabeira, près de la source du Rio de Sao-Francisco-

do-Norte, coule, en formant de nombreuses cascades.

à travers les montagnes, entre le Rio Real et le Rio Ta-

reiri et se jette dans l'Océan après un cours de huit cent

quarante kilomètres environ.

Rio JiQuiTiNHONHA. •— {Voiv pcigc 103.)

Rio Patipe. -- Ce fleuve, appelé Rio Pardo dans la

province de Minas-Geraes, où il a sa source, a un cours

rapide entrecoupé de chutes ; il se divise en deux

branches aux approches de la Serra do Mar : l'une de

ces branches se dirige au Nord, sous le nom de Rio Ca-

choeira, qui se rend dans la baie dos Ilhéos, et l'autre

forme le véritable' Rio Patipe, qui reçoit, par la rive

gauche, deux bras détachés du Rio Jiquitinhonha, nom-

més Rio de Salsa et Rio Jundiahi, puis entre dans la

mer à dix-huit kilomètres au Nord de l'embouchure du

Rio Jiquitinhonha, par 15°42' de latitude Sud.

Rio Paraguassû. — {Voir page 107.) Les rives de ce

fleuve sont insalubres, et les habitants, qui y résident,

sont sujets à des fièvres intermittentes.

Rio ZiMBo. — Ce petit fleuve naît dans la Serra do

Mar et se jette dans la baie de Caravellas.

Les lacs principaux sont : le lac Autumucui, situé à

six kilomètres à l'Ouest du canal ou Rio de la Salsa, il

reçoit les eaux du Rio Riacho; le lac Capanêma, qui se

déverse dans le Rio Guahi ; le lac Itahipe , long de
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douze kilomètres et large de six, avec une île au mi-

lieu : ce lac est profond et très-poissonneux.

iiistrncUoii publique. — La provlncc de Bahia compte

deux cent deux écoles primaires pour les garçons et

quarante pour les filles , une école normale et un

lycée.

Un petit et un grand séminaire sont établis sous

l'autorité diocésaine.

Colonisation. — La coloulsation est peu développée

dans la province de Bahia. Les deux seules colonies

qu'elle possède sont celles do-Rio-de-Contas et de Leopol-

dina. La première compte quarante et un colons; la

seconde, établie sur la rive du Bio Peruhype, en pos-

sède moins encore. Quelques projets de nouvelles co-

lonies sont à l'étude et donneront, sans doute, à cette

province une impulsion dont elle a besoin pour conser-

ver un rang d'importance dont la province de Pernam-

buco tend de plus en plus à s'emparer.

Agfîcuiturec — Lcs principaux produits du sol de la

province sont : le sucre, le coton, le café, le tabac, le

cacao, les bois de construction et les diamants. L'élève

des bestiaux est entreprise sur une grande échelle, par

quelques propriétaires.

La production du sucre a considérablement décru

dans ces derniers temps, et celle du tabac a un peu

augmenté. Le coton et le café se maintiennent à une

moyenne à peu près égale depuis quelques années.

c'ommeree. — Pour l'année 1858-1859 l'exportation

s'est élevée à la somme de 15,465,597,444 reis, savoir:

Sucre . 8,785,654,559 reis.

Tabac 2,420,917,218
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Diamants l,55r), 600,000

Cuirs 505,9(35,975

Eau-de-vie 419,398,590

Bois 247,104,180

Café. . . . ,
".

. . . 133,209,021

Cacao 127,517,277

Coton 07,550,324

La province de Bahia possède, ouUe une succursale

de la Banque du Brésil, d'autres établissements de cré-

dit dont les plus importants sont:

r La Banque de Bahia , autorisée par décret du

5 avril 1858. Son capital est de 4,000,000,000 de reis.

Le montant de ses billets émis au 51 mars 1860 était de

2,936,940,000 reis;

T La Caisse commerciale, autorisée par décret du

t26 avril 1856. Son fonds social est de 2,500,000,000

leis ; elle n'émet point de billets au porteur;

o*" La Caisse nommée Réserva mercantil, autorisée le

8 décembre 1859, dont le capital fixé à 8,000,000,000

reis, est réalisé à la somme de 4,065,741,781 reis;

4" La Caisse économique, fondée le 17 mars 1860, au

capital de 6,000,000,000 reis, sur lequel 5,867,156,584

leis sont réalisés;

5'' La Caisse d'économies, autorisée le 5 mars 1860,

au capital de 5,000,000,000 reis, et dont le montant

réalisé est de 1,715,555,595 reis;

6"^ Enfin la Société Commercio et la Caisse Uniào com-

mercial^ qui ne sont pas encore autorisées par le gou-

vernement. Le fonds social de la première est de

8,084,554, 565reis;celuidelasecondedel, 172,271, 848

reis.

instseni cragrioiiKiire. — Lc 1" ttovembrc 1859, un
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décret impérial a fondé, pour la province de Baliia, un

Institut d'agriculture. Cette société distribue des ré-

compenses et des primes aux producteurs qui se distin-

guent par la qualité de leurs produits, l'amélioration de

la culture, l'introduction de nouvelles machines. Tout

fait espérer que cette fondation donnera une vive im-

pulsion aux améliorations agricoles, et il ne reste qu'à

souhaiter d'en voir généraliser les principes.

Chemin de tev. — Lc chcmiu dc fcr dc Bahia à Joa-

zeiro, qui a été récemment ouvert à la circj-dation

(28 juin 1860), est le premier de la province. On y re-

marque deux tunnels et deux viaducs, dont Tun a près

de cinq cent cinquante-cinq mètres de longueur.

Villes. — Les villes les plus remarquables sont :

Bahia, capitale^ Abbadia, Abrantes, Alagoinhas, Alco-

b'aça, Assumpçào, Barra-do-Rio-de-Contas, Barra-do-

Rio-Grande, Belmonte, Boipéda-Velha, Cachoeira, Ca-

mamû, Campo-Largo, Cannavieiras, Caravellas, Ca-

rinhenha, Gayrù, Chique-Chique, Conde,Feira-de-Sant'-

Anna, Geremoaba, Igrapiûna, Inhambupe-de-Cinia, Ita-

picurù, Jacobina, Jaguaripe, Joazeiro, Macaùbas, Mara-

gogype, Marahù, Monte-Alto, Monte-Santo, Nazareth,

Nova-Boipéda , Olivença, Pambù, Pedra-Branca, Pilào-

Arcado, Pombal, Porto-Alegre, Porlo-Seguro, Prado,

Purificaçào-dos-Campos, Rio-de-Contas, Rio-Preto, Santo-

Amaro, Sào-Francisco, Sào-Jorge-dos-llhéos, Sento-8é,

Soure, Torre-d'Avila, Trancoso, Tucano, Urubu, Valença,

Victoria, Villa-Nova-da-Rainha, Yilla-Nova-do-Principe,

Villa-Verde et Villa-Viçoza.

Bauia. — La ville de Bahia ou Sao-Salvador-da-Bahia

est située à treize cent cinquante kilomètres au Nord-
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Est de Rio-de-Janeiro, à neuf cents kilomètres au Sud-

Sud-Est de Pernambiico par J2°45' de latitude Sud et

42°5' de longitude Ouest.

Cette ville, fondée au seizième siècle, fut, jusqu'en

1765, capitale du Brésil. Elle est bâtie sur un terrain

en amphithéâtre, entrecoupé de jardins, au bord de

la baie de Todos-os-Santos et possède ainsi l'un des plus

beaux ports du monde. [Voir page 48.) La baie, appelée

Reconcavo, d'un diamètre moyen de quarante-huit

kilomètres, a environ cent cinquante kilomètres de

circonférence. Dans cette rade, qui pourrait contenir

toutes les flottes du globe, les navires trouvent un bon

ancrage et sont à l'abri de tous les vents. Du côté orien-

tal de la baie, le sol sur lequel la ville est assise s'élève

rapidement comme une sorte de haute falaise. Les mai-

sons datent, en grande partie, du dix-septième et du

dix-huitième siècle, et sont construites légèrement;

on en remarque quelques-unes d'une certaine élégance.

On trouve dans cette ville plusieurs beaux édifices, en-

tre autres l'église des Jésuites, construite entièrement

en marbre apporté d'Europe ; la balustrade qui entoure

l'autel est en bronze, et le chœur est entouré de remar-

quables boiseries. On regrette la profusion des dorures

et des ornements, presque toujours de mauvais goût,

qui nuit à l'effet grandiose du monument. Les églises

des Franciscains, des Carmélites, de la Conceiçâo, de

Sào-Pedro, de Santo-Antonio et de la Victoria, toutes

dignes d'intérêt par leur élévation ou leur architecture,

sont toutes à l'intérieur chargées d'images, de dorures,

d'allégories fantastiques entassées sans méthode et sans

discernement. Le nombre total des églises de cette ville
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est dô cinquante-neuf. Bahia fut érigée en évêché en

1551 et en archevêché en 167G.

Le palais du président de la province, l'hôtel de ville,

divers couvents, laBourse,le palais archiépiscopal, sont

des monuments qui méritent aussi d'être appréciés.

Une faculté de médecine, un lycée et une école nor-

male, sont établis à Bahia. On y trouve encore un ca-

binet d'histoire naturelle, une bibliothèque publique

contenant 16,654 volumes, une succursale de la Banque

du Brésil, une chapelle anglicane et deux théâtres.

Il paraît dans cette ville deux journaux religieux et

six journaux politiques, dont les principaux sont:

Jornal de Bahia et Diario de Bahia.

La ville de Bahia est la première place forte de l'em-

pire du Brésil, et la ville la plus importante après Bio-

de-Janeiro. Elle possède près de deux cent mille habi-

tants. Les rues de Bahia sont en général tellement ra-

pides, que l'usage des voitures est impossible dans la plus

grande partie de la ville; aussi le nombre en est-il très-

restreint. Pour le transport des personnes, on se sert de

chaises à porteur, appelées Cadeiras, qui diffèrent des

nôtres surtout en ce qu'elles sont portées sur les épaules

des noirs et ouvertes de haut en bas. Cette ouverture

est fermée par des rideaux de soie ou d'autre étoffe,

qui sont de couleurs vives ou chargés de dorures.

Les bâtiments marchands entrant de jour dans le

port doivent mouiller ou mettre en panne devant le

fort dit do Registo, ou devant le navire de guerre qui le

remplace et y subir la visite :
1° des préposés de la

santé; T des préposés du fort ou du navire. Le navire

doit, pour se faire reconnaître, avoir pendant le jour
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un pavillon blanc avec une croix bleue, et, pendant la

nuit, deux fanaux rouges placés verticalement au haut

du grand mât.

Tout bâtiment ayant à bord de la poudre ou toute

autre matière combustible pouvant s'enflammer facile-

ment ne peut dépasser le mouillage da Franquia,

Le port de Bahia a trois mouillages, savoir : le mouil-

lage da Franquia, le mouillage de déchargement et le

mouillage de chargement. Le premier est dans la direc-

tion Sud-Ouest du fort do Mar, jusqu'au point d'inter-

section de la ligne Est-Ouest du fort da Gamboa. Le

deuxième est l'espace compris entre les lignes Nord-Sud

du lort do Mar et Est-Ouest de la place do Commercio et

da Alfandega. Le troisième comprend toute l'étendue

de la baie à la suite du mouillage de déchargement,

toujours sur la ligne la plus abritée possible de terre,

dans la direction Est-Ouest avec l'église doPilar.

Les bâtiments qui passent la barre, pendant la nuit,

doivent hisser un fanal à feu vif, à environ six mètres

au-dessus du pont.

ÀBBADiA. — La ville d'Abbadia est située sur la rive

du Rio Ariquitiba, à son confluent avec le Rio Real. Cette

ville fut créée par Vasco Fernandes César de Menezes,

quatrième vice-roi du Brésil. Son port est accessible à

de petits navires du cabotage et son commerce consiste

en sucre, farine de manioc, tabac et coton.

Abraktes.— La petite ville d'Abrantes est à cinquante

kilomètres environ au Nord-Est de Bahia et à six kilo-

mètres de la mer. Cette ville possède environ trois mille

habitants et a une église nommée Espirito-Santo.

Alagoimias. — La ville d'Alagoinlias possède une
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école primaire; son église est dédiée à Santo-Antonio-

de-Lisboa.

Alcobaça. — La ville d'Alcobaça ou Sao-Bernardo-

d'Alcobaça est bâtie près de rembouchure et sur la rive

gauche du Rio Itanhem par 17°oi' de latitude Sud et

41"55' de longitude Ouest, en face de l'extrémité Nord

du praccl des Abrolhos.

AssuMPÇAO.— La ville d'Assumpçào, dont le commerce

consiste en maïs et manioc, possède une église sous l'in-

vocation de Nossa-Senhora-da-Assumpçâo.

J3arra.-do-Rio-de-Contas. — La ville de Barra-do-Rio-

de-Contas, située par 14i8' de latitude Sud et41°20'de

longitude Ouest, fait commerce de cacao et de manioc.

Sa prijicipale église a pour patron Sào -Miguel.

Barrâ-do-Rio-Grakde. — La ville de Barra-do-Rio-

Grande ou Barra-do-Rio-Sào-Francisco s'élève au con-

fluent du Rio Grande et du Rio de Sâo-Fraricisco-do-

Norte. Le sel est le principal objet de son commerce.

Son église est appelée Chagas-de-Sào-Francisco.

Belmonte. — La ville de Belmonte est située sur la

rive droite et à l'embouchure du Rio Jiquitinhonha, à

soixante-douze kilomètres au Sud de Bahia par 15°5r4"

de latitude Sud et 4 1°14'28" de longitude Ouest. L'église

la plus remarquable se nomme Nossa-Senhora-do

Carnio.

Boipéda-Veliia. — La ville de Boipéda-Velha fait

un commerce étendu, consistant surtout en bois de

construction, riz et écorces à tan,

Caghoeira. — La ville de Cachoeira ou Caxoeira

contient environ quinze mille habitants. Elle est située

sur le Rio Paraguassù, à cent dix kilomètres*au Nord de
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Bahia, près de la Serra Timbôra. On exporte'de cette

ville d'assez grandes quantités de coton, de tabac et de

café. Les églises principales sont : Nossa-Senhora-do-

Rosario, Nossa-Senhora-do-Conceiçào, Sào-Pedro, Sào-

Felix et Menino-Deos. Il se publie un journal dans cette

localité.

Camamû. — La ville de Camamû, située à cent

soixante-dix kilomètres au Sud-Ouest de Bahia, est

bâtie sur la rive gauche du Rio Aracahy, à quinze kilo-

mètres de son embouchure. Elle fait un commerce

actif, qui consiste en café, riz, manioc, eau-de-vie,

bois de construction et cacao. Ses églises sont : Nossa-

Senhora-d'Assumpçào et Nossa-Senhora-do-Deslerro.

Campo-Largo. — La ville de Campo-Largo est sur la

rive gauche du Rio Grande, cent quarante-cinq kilo-

mètres au-dessus de son embouchure dans le Rio de

Sào-Francisco. L'église principale de cette viRe est

dédiée à Santa-Anna.

Gannayieiras. ~ La viUe de Gannavieiras, située dans

la comarca de Porto-Seguro, possède une école primaire

et une église dédiée à Nossa-Senhora:

Caravellas. — La ville de Caravellas ou Santo-Anto-

nio-de-Caravellas est située à quatre kilomètres de

l'embouchure du fleuve et au Nord de la baie du même
nom. à cent trente kilomètres au Sud de Porto-Seguro,

par 1 T 42' de latitude Sud et 41° 42' de longitude Ouest.

Le commerce y est actif et consiste surtout en manioc,

maïs, haricots et café. Un service de bateaux à vapeur,

avec escale à Victoria, est établi entre Rio-de-Janeiro et

CaraveRas. L'église de cette ville porte le nom de

Goqueiros-de-Santo-Antonio.
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Cariniieniia. — La ville de Carinhenha, bâtie sur la

rive gauche du Rio de Sào-Francisco, est à cent quatre-

vingts kilomètres au Nord de Salgado. Son église a pour

patron SâoJosé.

Cayrû. — La ville de Cayrù est située par 15° 21' de

latitude Sud et 41° 1 7' de longitude Ouest sur une petite

île du même nom, qui gît entre celles de Tinharé et de

Tupiaçù. On en exporte beaucoup de bois de construc-

tion. Les principales églises sont : Nossa-Senhora-do-

Rosario et Nossa-Senhora-da-Lapa.

Chique-Chique. — La ville de Chique-Chique ou

Xiquexique s'élève sur la rive droite du Rio de Sâo-

Francisco, à cent dix kilomètres au-dessus du confluent

du Rio Verde. On y remarque l'église Bom -Jésus.

CoNDE. — La ville de Conde ou Vi]la-do-Conde se

trouve à l'embouchure du Rio Inhambupe. Elle fait

commerce de tabac et de manioc. Sa principale église

est Nossa-Senhora-do-Monte.

Feira-de-Sant'Anisa.—-La ville de Feira-de-Sant'Anna,

jusqu'à présent peu importante, est destinée à devenir

un point commercial très-considérable par l'ouverture

des routes projetées et par l'extension du chemin de fer.

Geremoara. — La ville de Geremôaba compte environ

trois mille habitants; son commerce est peu important.

La principale église est Sào-Joào-Baptista.

Igrapiûna. — La ville d'Igrapiùna est sur un peiit

port, qui offre un bon abri aux petits navires. Son

église est dédiée à Nossa-Senhora-das-Dores.

Inhambupe-de-Cima. — La ville d'Inhambupe-de-Cima

est à soixante-quinze kilomètres de la mer, à cent qua-

rante-cinq au Nord de Bahia et à peu de distance du
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Rio Inhambupe. Son église se nomme Espirilo-Sanlo.

Itapicurû. — La ville d'itapicurù ou Itapicurû de-

Gima est à environ cent trente kilomètres de la mer sur

la rive gauche du Rio Itapicurû. On élève beaucoup de

bestiaux aux environs. L'église Nossa-Senhora-de-Naza-

reth est la principale de la ville.

jAGOBL>fA. — La ville de Jacobina est sise à trois cent

quatre-vingts kilomètres àl'Ouest-Nord-Ouestde Rahia,

sur la rive gauche du Rio Itapicurûmirim, par iT 54'

de latitude Sud. Elle fait un grand commerce de che-

vaux, de bestiaux, de sucre, de coton et de fer. Ses

églises portent les noms de : Santo-Antonio, Nossa-Se-

nhora-do-Rosario et Bom-Jesus.

Jaguaripe. — La ville de Jaguaripe, bâtie sur la rive

droite du fleuve du même nom, à environ douze kilo-

mètres au-dessus du confluent du Rio Barra-Falsa, fut

fondée en 1 694. On y fabrique des briques et des tuiles.

L'église la plus remarquable estNossa-Senhora-d'Ajuda.

Joazeiro. — La ville de Joazeiro ou Joaseiro est sur la

rive droite du Rio de Sào-Francisco. Son commerce

étendu consiste en coton, sucre et bestiaux. L'église

porte le nom de Nossa-Senhora-da-Lapa.

Magaûbas. — La ville de Macaûbas se trouve à dix -huit

kilomètres de la source du Rio de Sào-Francisco ; eUe

exporte beaucoup de maïs, de coton, de sucre, d'eau-

de-vie et de bestiaux. Son église est Nossa-Senhora-da-

Conceiçào.

Marâgogype. — La ville de Maragogype ou Marago-

gipe, fondée en 1724, est sise à quarante-cinq kilo-

mètres au Nord-Ouest de Bahia, et à vingt-cinq kilo-

mètres au Sud-Ouest de Cachoeira , sur la rive gauche du
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Rio Giiahy on Guahi, près de sa jonction avec le Rio

Taraguassù; elle a environ cinq mille habitants. Cette

ville fait un commerce assez étendu de farine de ma-

nioc, de sucre et de tabac. On trouve aux environs de

riches mines d'antimoine. Ses églises principales sont :

Sao-Rartholomeu, Nossa-Senhora-de-Nazareth, Nossa-

Senhora-da-Pedra-do-Monte, Nossa-Senhora-da-Pedra-

de-Sabâo et Nossa-Senhora-dos-Mares.

Maraiiû. — La ville deMarahù, bâtie sur les bords de

la rivière du même nom, à quarante-cinq kilomètres

au-dessus de son embouchure dans la baie deCamamû,
fait commerce de bois de construction, de manioc et

d'ananas. Son église a pour patron Sâo-Sebastiào.

Monte-Alto. — La ville de Monte-AUo exporte du

maïs, du coton et des bestiaux. Elle a une église du nom
de Nossa-Senhora-Mài-dos-ïïomens.

Monte-Sapsio. — La ville de Monle-Santo est à trois

cent quatre-vingt-dix kilomètres au Nord-Ouest de Ba-

hia. De riches mines de fer existent dans le territoire

adjacent à cette ville. Sa principale église est Nossa-

Senhora-da-Concoiçào.

Nazareth. — La ville de Nazareth ou Nazareth-das-

Farinhas s'élève sur la rive gauche du Rio Jaguaripe, à

quarante kilomètres environ au-dessus de l'embouchure

du Rio Barra-Falsa; elle fait commerce de maïs, de

briques et de tuiles. Son église la plus remarquable est

Nossa-Senhora-de-Nazareth. Il se publie dans cette ville

un journal politique.

NovA-BoirÉDA. — La ville de Nova-Boipéda exporte du

café et des bois de construction. Son église est Senhor-

Bom-Jesus-do-Bom-Fim.
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Olivença. — La ville de Oliveiiça est sur une colline,

près de la mer, entre deux petites rivières, par 14° 59'

de latitude Sud et 41° J8' de longitude Ouest, à vingt

kilomètres de Sào-Jorge-dos-Ilhéos. Son église porte le

nom de Nossa-Senhora da-Escada.

Pambû. — La ville de Pambù ou Santo-Antonio-dc-

Pambù se trouve sur la rive gauche du Rio de Sâo-

Francisco, à cent trente kilomètres au-dessus de la

cascade de Paulo-Affonso. Le commerce de cette ville

consiste en coton et bestiaux. Ses environs contiennent

des mines de cuivre et d'argent. Sa principale église

est Santo-Antonio.

PEDRA-BRANCA.— La villc dc Pcdra-Brauca, fondée en

1740, est à trente kilomètres de l'Ouest-Sud-Ouest de

Genipapo. Les terres des environs, dans lesquelles on

cultive surtout des arbres fruitiers, sont infestées de

fourmis. Elle possède une église du nom de Nossa-

Senhora-de-Nazareth.

Pilao-Arcado. — La ville de Pilâo-Arcado, bâtie sur

la rive gauche du Rio de Sào-Francisco, est à cent

quatre-vingts kilomètres au-dessus du confluent du Rio

Grande, par 14° 15' de latitude Sud. On en exporte du

manioc, du maïs, des haricots et du sel. Son église a

pour patron Santo-Antonio.

PoMBAL. — La ville de Pombal, qui fait commerce de

coton, est à trente kilomètres du Rio Itapicurù. Son

église est dédiée à Santa-Theresa.

Porto-Alegre. — La ville de Porto-Âlegre ou Sâo-

José-de-Porto-Alegre est sise à l'embouchure du Rio

Mucuri , à deux cent trente kilomètres au Sud-Sud-

Ouest de Porto-Seguro et à sept cent soixante-dix kilo-



PROVINCE DE BAIILV. 567

mètres de Bahia. Son commerce^ assez développé, con-

siste en maïs, manioc, riz et bois de construction. Sa

principale église est Sâo-José.

Porto-Seguro. — La ville de Porto-Seguro , située à

trois cent soixante-quinze kilomètres au Sud de Bahia,

a un port sur l'Atlantique et contient environ trois mille

habitants. Le port est formé par une coupure du récif

qui borde la côte : on y trouve six ou sept mètres à ma-

rée haute et quelquefois quatre seulement à marée

basse. Son commerce consiste surtout en coton, café

et sucre. Les églises de cette ville sont : Nossa-Senhora-

da-Penha, Nossa-Senhora-do-Bosario et Sâo-Sebastiâo.

Prado. — La ville de Prado a un port sur l'Océan, par

17" 28' de latitude Sud et 41° 55' de longitude Ouest, à

l'embouchure du Bio Jucurucû. L'entrée du port est

défendue par un fort. La farine de manioc est le prin-

cipal objet d'exportation de cette ville. Sa principale

église est dédiée à Nossa-Senhora-da-Purificaçào.

Purificacao-dos-Campos.— La ville dePurificaçâo-dos-

Campos est à cent vingt kilomètres à FOuest de Bahia.

L'église de cette ville est sous l'invocation de Nossa-

Senhora-da-Purificaçâo.

Bio-DE-GoNTAs. — La ville de Bio-de-Contas ou Minas-

doBio-de-Gontas est Lâtie sur le Bio Brumado ou de

Contas-Pequeno, affluent du Bio Jussiâppe ou de Contas.

Cette ville, dont la fondation remonte à 1715, a pour

église Nossa-Senhora-do-Livramento. Elle est située sur

la route de Goyâz à Bahia, à trois cents kilomètres de

Jacobina. Elle fait un grand commerce de manioc,

tabac, riz, sucre, maïs, haricots et coton.

Bio-Preto. — La ville de Bio-Preto ou Santa-Bita-do-
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Rio-Prelo est sise sur le bord du Hio-Prelo, à peu de

dislance de son embouchure dans le Rio Grande, affluent

du Rio Sào-Francisco-do-Norte. On y trouve l'église

Sanla-Rita.

Sainto-Amaro. — La ville de Santo-Amaro ou Santo-

Amaro-das-Farinhas a le titre de cidade. Elle est à

soixante-douze kilomètres au Nord-Ouest de Rahia, près

du Rio Serigi. Cette ville, fondée en 1726, contient plu-

sieurs églises dont les principales sont : Nossa-Senhora-

da-Purificaçào , Nossa-Senhora-do-Amparo, Nossa-Sen-

bora-do-Rosario, Nossa-Senbora-da-Conceiçào, Sào-Rraz,

Sao-Gonçalo et Nossa-Senbora-dos-Humildes. Il se fait

dans cette ville un commerce actif de sucre, manioc,

tabac et coton.

Sao-Frâincisco. — La ville de Sao-Francisco ou Villa-

de-Sào-Francisco est à cinquante-cinq kilomètres au

Nord-Ouest de Bahia, sur la rive Ouest de la baie et du

Rio Serigi. Son église a pour patron Sào-Gonçalo-d'Ama-

rante. On exporte de cette ville beaucoup d'eau-de-vie

et de sucre.

Sào-Jorge-dos-Iliiéos. — La ville de Sào-Jorge-dos-

Uhéosestsur la rive méridionale dé la baie du même

nom, près de la mer, par 14'' 49' de latitude Sud. Ses

plus remarquables églises sont ^ Sâo-Jorge ou Santa-

Cruz, Sâo-Sebastiào et Nossa-Senhora-da-Yictoria. Son

commerce consiste en bois de construction , manioc,

cau-de-vie et café.

Sento-Sé. — La ville de Sento-Sé ou Centocé a pour

église Sào-Joao-Raptista. Elle est située sur la rive

droite du Rio de Sao-Francisco, par 10" 50, de latitude

Sud. 11 y a des salines dans ses environs.
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SouRE. — La ville de Soiire, Soire ou Natuba est à

soixante kilomètres d'Jtapicurù. On y trouve beaucoup
de manioc, de maïs et de coton. Les bestiaux y sont

assez nombreux. L'église est sous l'invocation deNossa-

Senhora-da-Conceiçào

.

Torre-d'Avila.—La ville de Torre-d'Avila ou da Torre-

de-Garcia-de-Avila est à soixante-douze kilomètres au

Nord-Est de Bahia; par 12" 52' 26" de latitude méridio-

nale et 40'' 20' 58" de longitude occidentale. Elle n'est

remarquable que par le petit fort dont elle prend le nom

.

Trancoso. — La ville de Trancoso, sur la rive de la

baie du même nom, par 05' 54' de latitude Sud, est à

vingt-cinq kilomètres au Sud de Porto-Seguro. Elle a le

titre de villa depuis 1759. Elle fait commerce de coton

et de poissons. Son église a pour patron Sâo-Joào-Bap-

tista.

TucANo. — La ville de Tucano exporte du manioc, du

tabac et du coton. Elle est à douze kilomètres du Rio

Itapicurù et a pour église principale Santa-Anna.

Urubu. — La ville d'Urubu ou Urubù-da-Gima s'élève

sur la rive droite du Rio de Sào-Francisco, à cent cin-

quante kilomètres au Nord-Ouest du Rio de Contas. On

en exporte du manioc et de la cachaça. Ses églises sont :

Nossa-Senhora-do-Rosario et Santo-Anlonio.

Valença.—La ville de Valença, bâtie sur la rive droite

du Rio Una, fait un commerce assez actif de café et de

bois de construction. L'église la plus remarquable de la

ville est Santissimo-Coraçào-de-Jesus.

Victoria. — La ville de Victoria ou Imperial-Villa-da-

Victoria exporte du coton et des bestiaux.On y remarque

l'église Nossa-Senhora-da-Victoria

,

24
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Villa-Nova- d.v-Raiisiia.— La ville nommée Villa-Nova-

da-Rainha ou Tapera est à six kilomètres du Rio Itapi-

curùmirim, à cent vingt kilomètres au Nord-Est de Ja-

cobina. On y trouve du sucre, de l'eau-de-vie, des ba-

nanes, des ananas, du salpêtre et du cristal.

Villa-Nova-do-Prlncipe. — La ville appelée Villa-Nova-

do-Principe ou Caetité ou Caheteté, s'élève à près de

cent kilomètres à l'Ouest-Sud-Ouest de Rio-de-Contas.

Elle exporte du coton et des bestiaux. Sa principale

église est sous l'invocation de Santa-Anna.

Villa-Verde. — La ville qui porte le nom de Villa-

Verde ou Patatiba est à trente kilomètres au Sud-Ouest

de Porto-Seguro, près d'un lac, sur les bords du Rio

Buranhem. Elle fournit des bois de construction et du

coton. Cette localité possède le titre de villa depuis

1762. On y remarque l'église d'Espirito-Santo.

Villa-ViçozA. — La ville deVilla-Viçoza ou Villa-Viçosa

est bâtie sur la rive méridionale du Rio Peruhipe, à six

kilomètres de son embouchure dans le canal dos Abro-

Ihos. Le maïs et le riz sont les principaux articles de son

commerce. Son église est Nossa-Senhora-da-Gonceiçào.

Armée. — Ou trouvc daus la province de Bahia : un

maréchal de camp , commandant des armes de la pro-

vince; un brigadier, directeur des terres diamantines;

un brigadier
,
président du conseil administratif de

l'arsenal de guerre; un colonel d'état-major, directeur

de l'arsenal de guerre; un major d'état-major, com-

mandant les fortifications du Morro-de-SâoPaulo; un

colonel d'état-major, commandant la forteresse da

Gaiiibôa; un lieutenant-colonel du corps des ingénieurs;

iinifî compagnie d'ouvriers d'administration (artifices);
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deux bataillons d'infanterie de ligne et un corps de

garnison fixe, infanterie et cavalerie. Ces corps com-

prennent environ quinze cents soldats d'infanterie,

cent cinquante de cavalerie, quatre-vingts artifices,

soixante pédestres et cinquante invalides.

La garde nationale compte, en service actif, vingt-

huit officiers supérieurs^ dix-sept escadrons et six com-

pagnies de cavalerie, un bataillon et une compagnie

d'artillerie, cent quatre bataillons, trois sections de

bataillons et onze compagnies d'infanterie; en service

de réserve : onze bataillons, onze sections de bataillons,

onze compagnies et quatre sections de compagnies d'in-

fanterie.

PROVINCE DE CEAR4. —La province de Cearâ, dont

le nom vient d'une espèce de perroquet, appelé Ciarâ

par les indigènes, est située entre celles de Piauhy, de

Rio-Grande-do-Norte, de Parahyba-do-Norte et de Per-

nambuco, par 50° et 44° de longitude Ouest, 2° et T de

latitude Sud. L'étendue de ses côtes sur FOcéan est de

six cent soixante kilomètres environ, depuis le Rio

Appodi, à l'Est, jusqu'au Rio Iguarassû, à l'Ouest. Au

Sud, par 7° de latitude Sud, cette province forme un

angle obtus de cent quatre-vingts kilomètres de lar-

geur ; les montagnes et les forêts Appodi la séparent à

l'Est des provinces de Rio-Grande-do-Norte et de Para-

hyba-do-Norte; les monts Rorborêma et Ibiapâba ou

Hibiapâba forment à l'Ouest la limite des provinces de

Cearâ et de Piauhy. La superficie de la province est

d'environ onze cents myriamètres carrés. Le sol y est

généralement sec et montagneux; l'intérieur contient

de vastes forêts.
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Des maladies épidémiques, des sécheresses, des fa-

mines et les discordes civiles ont plus d'une fois désolé

cette province. Malgré cela son commerce est appelé à

un grand avenir, par le développement de la naviga-

tion côtière.

Les terres, dans le voisinage de la mer, s'élèvent en

amphithéâtre jusqu'aux montagnes de l'intérieur. Les

terrains élevés sont fertiles, ceux des vallées sont sa-

blonneux et stériles, et souvent arrosés par des eaux

alumineuses ou salpètrées. En 1859, on a commencé

à introduire des chameaux qu'on espère acclimater

dans les déserts de la province, où, dans ce cas, ils

rendraient d'immenses services à la population de ces

contrées. C'est par les soins de la Société d'acclimata-

tion de Paris que cette introduction a été faite.

Le long de la mer croissent de nombreuses espèces

de palmiers, au nombre desquels la plus utile est sans

contredit la Carnaùba, dont le bois sert à construire

les maisons, les feuilles à les couvrir, les fibres, à faire

des cordes, et le cœur de l'arbre, réduit en farine,

donne une nourriture dans les temps de disette.

Les saisons diffèrent essentiellement suivant les di-

vers points de la province; toutefois le climat y est

sain, bien que la chaleur soit parfois insupportable,

surtout dans les vallées et les lieux incultes, appelés

sertôes; heureusement la brise de mer, pendant le

jour, et celle de terre pendant la nuit, rafraîchissent

l'air. Comme dans toutes les provinces du Nord du

Brésil,, le manque de pluies est un fléau qui affecte

profondément la culture et en retarde les développe-

ments.
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La province de Cearà produit en abondance et natu-

rellement des plantes médicinales, des baumes, des

gommes et des résines dont la plus grande quantité

se perd dans l'intérieur des forêts. On y trouve des

bois précieux et des bois de construction, des animaux

de toutes sortes, des fruits variés, des mines d'or, d'ar-

gent, de fer, de cuivre, de plomb, de sel gemme, de

salpêtre, d'alun, de cristal, etc., etc.

]?ioiitag^nes. — Lcs moutagucs principalcs de la pro-

vince sont : la Serra Aracati, la Serra Boritima, la Ser-

ra Gearâ et la Serra Ibiapâba.

Serra Aracati. — Ces montagnes sont situées à peu

de distance de la ville du même nom, dans la direction

du Sud. Le sommet le plus élevé gît par 4° 42' 10" de

latitude Sud et 40° 15' 5" de longitude Ouest.

Serra Boritima. — La Serra Boritima ou Boritimma

offre des vallées fertiles très-favorables à la culture de

la canne à sucre.

Serra Cearâ. — Les montagnes de celte chaîne sont

surmontées de quatre pics qui semblent former une

couronne ; le plus élevé porte le nom de Massaranguape
;

il est à trente-six kilomètres au Sud-Ouest de Forta-

leza.

Serra Ibiapâra. — Cette chaîne aussi appelée Hibia-

pàba et Hybiappâba, s'étend de l'Est à l'Ouest de la

province de Cearà ; on y trouve des mines de fer et de

cuivre.

Mont Jericôa-Côarâ. — Ce sommet sur lequel les

navigateurs se guident fréquemment, est situé par

2^» 47' 28" de latitude Sud et 42° 47 40" de longitude

Ouest.
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Cours d'eau. — Les principaux fleuves de la province

sont : le Rio Acaracû, le Rio Aracati, le Rio Camucin, le

Rio Gearà elle Rio Iguaripe.

Rio Acaracû. — Ce fleuve naît sur les versants de la

serra Tatajuba ;
il reçoit à droite, le Rio Macacos, le Rio

Jucurutù et le Rio Gurabira ; à gauche, le Rio Jabahira
;

il a son embouchure à près de quarante kilomètres de

Jericôa-Côarâ.

Rio Acarati. — Ce fleuve qui entre dans l'Océan à

quarante-cinq kilomètres à l'Est de l'embouchure du

Rio Acaracûj forme en arrivant à la mer, une île assez

vaste. Le bras le plus important, formé par cette divi-

sion du fleuve, porte le nom de Rio Aracati-Assù, l'au-

tre, celui de Rio Aracati-Mirim.

Rio Camucin. — Le Rio Camucin ou Rio Croahiù a sa

source dans la Serra Ibiapâba ; il arrose les environs

de Granja et entre dans l'Océan à quarante-huit kilo-

mètres de cette ville.

Rio Gearâ. — Ce fleuve, qui se forme dans les monta-

gnes situées au delà de Fortaleza, arrose Villa-Yelha et

débouche à l'Océan entre le promontoire Mocoripe et le

banc de sable du même nom. {Voir page 106
.)

Rio Iguaripe. — {Voir page 106).

Les lacs les plus remarquables de la province sont :

le lac Acaracùzinho, le lac Aquirâs, le lac Raturité ou

Rotarité, le lac Camorupim, situé au pied de la Serra

Ibiapâba et dans lequel on pêche beaucoup de poisson,

le lac Garoto, le lac Mosquitos, qui se trouve près de

Macejana et du lac Raturité.

Ag^rictiitiire. — Los priucipaux produits de l'agricul-

ture dans cette province sont : le riz, le maïs, le coton,
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le caoutchouc, le tabac. On élève beaucoup de bestiaux

dans d'immenses pâturages.

Villes. — Les villes les plus importantes sont : For-

taleza, capitale, Aquiras, Aracati, Baturité, Bom-Jar-

dim, Campo-Maior-de-Quixeramobim, Cascavel, Crato,

Conceiçào-de-Meruôca, Granja, Icô, Montemôr-o-Novo,

Riacho-do-Sangue, Sao-Bernardo, Sao-Joao-do-Principe,

Sao-Matheos, Sào-Yicente-das-Lavras, Sobral, Soure,

Villa-da-Imperatriz, Yilla-Nova-d'El-Rei et Villa-Yiçosa.

FoRTàLEZA. — La ville de Fortaleza, Gearâ, Forte-da-

Assumpçao , Fortaleza-da-Nova-Bragança , Nossa-Se-

nhora-da-Assumpçao ou simplement Assumpçao, est une

ville forte, située à deux mille kilomètres au Nord de

Rio-de-Janeiro, à neuf cent soixante kilomètres à l'Est

de Sào-Luiz-de-Maranhào, à six cent soixante kilomè-

tres au Nord-Nord-Est d'Oeiras, à dix kilomètres de l'em-

bouchure du Rio Cearâ, par 5° 42' 58" de latitude Sud

40" 54' 13" de longitude Ouest. Cette ville a une popu-

lation d'environ quinze mille habitants.

Elle possède un port qui offre un bon ancrage, mais

laisse les navires exposés à tous les vents. Le commerce

y consiste surtout en coton. On y remarque les églises

Sào-José et Sâo-Francisco-de-Paula

.

Aquirâs. — La ville d'Aquirâs ou Aquirâz, est située

entre le lac Aquirâs et l'Océan, sur les bords du Rio

Pacoti. On y trouve du coton et de l'eau-de-vie de

canne à sucre. Son église porte le nom de Sao-José-de-

Riba-Mar.

Aracàti. — La ville d'Aracati ou Aracaty est sise à

soixante-quinze kilomètres au Sud-Est de Fortaleza, à

vingt kilomètres de l'embouchure et sur la rive droite
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du Rio Jaguaribeou Iguaripe, par4° 32' de latitude Sud

et 40° 15' de longitude Ouest. Elle contient environ

neuf mille habitants et fait un commerce assez étendu

de coton, de bestiaux et de cuirs. Cette ville fut fondée

en 1723. Ses églises les plus remarquables sont : Nossa-

Senhora-do-Rosario, Bom-Jesus-do-Romfim , Nossa-Se-

nhora-do-Livramento, Bom-Jesus-dos-Navegantes et Sâo-

Gonçalo.

Baturité. — La ville de Baturité ou Montemôr-Velho

fait commerce de bestiaux et de coton. On y remarque

l'église Nossa-Senhora-da-Conceiçào.

Bom-Jardim, — La ville de Bom-Jardim on Santo-

Antonio-do-Bom-Jardim, s'élève dans une fertile vallée

de la Serra dos Cairiris-Novos, à sept cent vingt kilo-

mètres au Sud-Est de Fortazela et à environ cent kilo-

mètres au Sud de Crato. Son église est appelée Bom-

Jesus. Le commerce de cette ville consiste en manioc

et en sucre.

Campo-Maigr-de-Quixeramoeim. — La ville de Campo-

Maior-de-Quixeramobim, bâtie sur la rive droite du Rio

Quixeramobim, est à trois cent trente kilomètres au

Sud-Sud-Ouest de Fortaleza et à trois cent quinze kilo-

mètres au Nord-Est de Crato, par 6° 18' de latitude mé-

ridionale et 41" 46' de longitude occidentale. Sa prin-

cipale église a pour patron Santo-Antonio.

Cascavel. — La ville de Cascavel est située au pied

de la Serra Cascavel, à cinquante kilomètres au Sud-

Est d'Aquirâs, sur les rives du Rio Choro. Aux environs

de cette ville, on élève beaucoup de bestiaux.

Crato. — La ville de Crato ou Cratto se trouve à plus

de six cents kilomètres au Sud-Sud-Ouest de Fortaleza,
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par T 20' de latitude Sud et A2' 10' de longitude Ouest.

On exporte de cette localité du maïs, du manioc et du su-

cre. Son église porte le nom de Nossa-Senhora-da-Rocha.

Conceiçao-de-Meru6ga. — La petite ville deConceiçào-

de-Meru6ca est dans la Serra Meruôca. Sa population

n'est guère supérieure à mille habitants. Son église est

dédiée à Nossa-Senhora-da-Conceiçâo.

Granja. — La ville de Granja est sise par S'' 10' de

latitude méridionale et 45'' 9' de longitude occidentale,

à trente kilomètres de la mer, à trois cent vingt-cinq

kilomètres à l'Ouest-Nord-Ouest de Fortaleza et à

soixante-quinze kilomètres de Yilia-Viçosa, sur la rive

gauche du Piio Camucin. Le coton et les cuirs sont les

principaux objets de commerce de cette ville. Son église

a pour patron Sào-José.

Icô. — La ville d'Icô ou Iccô est magnifiquement

placée dans une vallée arrosée par le Rio Salgado, douze

kilomètres environ avant son embouchure dans le Rio

Iguaripe; elle est à quatre cent quatre-vingts kilo-

mètres au Sud de Fortaleza et à cent soixante-dix kilo-

mètres au Nord-Nord-Est de Crato. Ses églises les plus

importantes sont : Nossa-Senhora-da-Expectaçao,Nossa-

Senhora-do-Bom-Fim et Nossa-Senhora-do-Rosario. On

trouve dans cette ville du manioc et du sucre.

MorsTEMOR-o-Novo. — La ville de Montemor-o-Novo est

située au pied des monts de la Serra Baturité ou Bota-

rité, à cent quatre-vingts kilomètres au Sud de Forta-

leza, à cent soixante d'Aracati et à la même distance au

Nord de Campo-Maior-de-Quixeramobim. Le commerce

y trouve de l'eau-de-vie et du coton. On remarque dans

cette ville l'église Nossa-Senhora-da-Palma.
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Riacho-do-Sangue. — La petite ville de Riacho-do-

Sangue a peu d'importance. Son église est dédiée à

Nossa-Senhora-da-Conceiçâo.

Sao-Rernardo. — La ville de Sào-Rernardo, qui se

trouve sur le Rio Russas, à trois kilomètres du Rio

Iguaripe, est à soixante kilomètres au Sud d'Aracati et

à deux cent dix kilomètres à l'Est-Sud-Est de Fortaleza.

On exporte de cette ville du coton, du maïs et des ha-

ricots. Son église est Nossa-Senhora-do-Rosario.

Sâo-Joào-do-Principe. — La ville de Sao-Joào-do-Prin-

cipe s'élève sur les rives du Rio Iguaripe ou Jaguaribe,

par 6"* 5' de latitude Sud et à cent quatre-vingts kilom.

de Fortaleza. Son église est sous l'invocation de Apos-

tolo-Sào-Matheos. Dans les environs de cette localité,

on trouve du cuivre et du fer. Son commerce consiste

en chevaux, bestiaux et maïs.

Sâo-Matheos. — La ville de Sào-Matheos ou Sào-Ma-

theus est bâtie sur la rive gauche du Riq Iguaripe, entre

Ico et Sào-Joâo-do-Principe. Son église a pour patron

Sào-Matheos. Le commerce trouve dans cette ville des

bestiaux et du coton.

Sâo-Yicente-das-Lavras. — La ville deSào-Yicente-das-

Lavras est à soixante kilomètres au-dessus d'Icô, sur la

rive droite du Rio Salgado. On y remarque l'église

Sào-Yicente-Ferrer. Le coton est le principal objet d'ex-

portation de cette localité.

SoBRAL. — La ville de Sobral ou Januaria a le titre

de cidaiJr et la qualification de Fidelissima cidade de Ja-

nuaria. Elle est à cent vingt kilomètres de la mer et à

deux cent trente kilomètres à l'Ouest-Sud-Ouest de For-

taleza. Ses principaux produits commerciaux sont le
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coton, les cuirs, le sucre et l'eau-de-vie. Ses églises les

plus remarquables portent les noms de Nossa-Senhora-

do-Rosario et Nossa-Senhora-da-Conceiçâo. On trouve

dans les environs de Sobral des mines d'or et d'amé-

thystes.

SouRE. — La ville de Soure ou Caùcaia s'élève sur la

rive droite du Rio Cearâ, à vingt-cinq kilomètres de la

mer et à égale distance de Fortaleza. L'église de cette

ville est Nossa-Senhora-dos-Prazeres.

Vilia-dâ-Imperatriz. — La ville de Yilla-da-Imperatriz

ou Sào-José est sise dans la Serra Uruburetama, à cent

soixante kilomètres environ de Fortaleza. L'église a

pour patron Sào-José. Le coton et les bestiaux sont les

principales marchandises de cette localité.

Villa-Nova-d'El-Rei. — La ville appelée Yilla-Nova-

d'El-Rei ou Campo-Grande, ou Enredos, se trouve près

de la mer, à quatre cent vingt kilomètres au Sud-Ouest

de Fortaleza. Le commerce y consiste en manioc et bes-

tiaux. La principale église se nomme Nossa-Senhora-

dos-Prazeres.

ViLLÂ-ViçosA .
— La ville qui porte le nom de Villa-

Viçosa est située au centre de terres excellentes pour

toutes les productions tropicales, à soixante-quinze ki-

lomètres au Sud-Ouest de Granja et à près de quatre

cents kilomètres de Fortaleza. L'église la plus impor-

tante de la ville est placée sous l'invocation de Nossa-

Senhora-da-Assumpçào.

Armée. — On trouvc daus la province de Ceara : un

assistant de l'adjudant général de l'armée, un capitaine

d'état-major, commandant le fort da Assumpçâo et

un demi-bataillon de chasseurs.
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PROVINCE DE ESPIRÎTO-SANTO. — La province de

Espirito-Santo est limitée au Nord par la province de

Bahia ; à l'Ouest, par celle de Minas-Geraes ; au Sud,

par celle de Rio-de-Janeiro, et à l'Est, par TOcéan, qui

y forme une baie du même nom que la provinoe. Elle

s'étend entre 18^ 50' et 21° 20' de latitude Sud, 42° et

4G° do longitude Ouest, sur une longueur de deux cent

vingt kilomètres du Nord au Sud et sur cent dix de lar-

geur de TEst à l'Ouest ; elle a une superficie d'environ

cent mille kilomètres carrés. Tous les cours d'eau de

cette province sont très-poissonneux. Elle possède de

très-beaux bois de charpente, qui forment une impor-

tante branche de commerce. On y rencontre encore

quelques tribus sauvages, dont la principale est celle

des Puris. {Voir page 51.)

i7ioiitag;nes.— La Scrra do Mar est la principale chaîne

de montagnes de la province de Espirito-Santo. [Voir

page 110.)

Cours d'eau. — Lcs flcuvcs Ics plus remarquables de

la province sont : le Rio Benevente, le Rio Cabapuana,

le Rio Carahipe, le Rio Doce, leRio.Guaraparim, le Rio

I tapé-Mi rim et le Rio Jecù.

Rio Benevente. — Ce fleuve, aussi appelé Rio Iririliba

ou Rio Reritigba, a sa source dans la Serra dos Aymorés

au Nord du Rio Piûma ; il court en ligne droite, à l'Est,

pendant soixante kilomètres, arrose les environs de

Renevente et entre dans l'Océan, près de cette ville,

par 20" 50' de latitude Sud.

Rio Cabapuana. — Ce fleuve auquel on donne aussi

les noms de Rio Camapoan et de Rio Muribéca, naît

dans le Nord de la Serra do Pico, à peu de distance de
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la source du Rio Muriaré, sur la limite des provinces de

Rio-de-Janeiro et de Espirito-Santo. 11 a son embou-

chure à trente kilomèlres au Nord de celle du Rio Pa-

rahyba-do-Sul, par ^V 2W de latitude Sud et 45'' 18' de

longitude Ouest. Dans l'embouchure de ce fleuve est

une lie appelée Duarte-Lemos.

Rio CARAmPE. — Le Rio Garahipe a sa source dans

les montagnes de Minas-Geraes, passe au pied d'une

chaîne dont leMestre-Alvaro^fait partie et se jette dans

la baie d'Espirito-Santo, à environ vingt kilomètres au

Nord de la pointe do Tubarào. Ce fleuve n'est guère

navigable que pendant la saison des pluies, lorsque le

lac Jucunê sort de son lit.

Rio DocE. — (Voir page 105.)

Rio GuARAPARiM, — Cc flcuvc, aussi nommé Rio Gua-

rapari, prend sa source dans la Serra dosAymorés, à

trente kilomètres au Nord-Est de Benevente, et se jette

dans l'Océan en tre le mont Guaraparim et le mont Perro-

do-Cao.

Rio Itapemirim. — Ce fleuve, dont on écrit aussi le

nom Itapé-Mirim, nait dans la Serra do Pico, court de

rOuest à l'Est, et fait des détours nombreux avant

d'entrer dans la mer.

Rio Jecû. — Le Rio Jecù ou Jicù ou Jucu se forme

dans la Serra dosAymorés, reçoit le Rio Claro, le Rio

Itacoari et le Rio Sant'Agostinho ; il forme plusieurs

cascades, dont les plus remarquables sont : Cochoeira-

do-Rio-Claro et Cachoeira-Ferrugem. Un canal, creusé

* La montagne appelée 3Iesîre-Alvaro git par 20" 8' 54" de lalilude siul,

et 42' 42' 20" de longitude ouest.
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par les Jésuites et fiommé Camboapiiia, unit ce fleuve

à la baie de Espirito-Santo. Le Rio Jecù n'est navigable

que pendant la saison des pluies.

Les lacs les plus remarquables de la province sont :

le lac Japaranâ, qui a vingt-cinq kilomètres de circon-

férence et est à trente kilomètres de la mer; le lac

Juparanan, situé au milieu d'une forêt, semé d'îlots et

dont les eaux sont très-profondes ; il a trente kilomètres

de circonférence et verse ses eaux dans le Rio Doce par

la rive gauche ; le lac appelé Lagôa-do-Campo, qu'on

trouve entre le Rio Cricaré ou Sào-Matheus et le Rio

Doce ; il communique avec le lac Juparanan, rive occi-

dentale, par un canal étroit.

Colonisation. — Lcs colouics foudécs daus cette pro-

vince sont au nombre de cinq :

Santâ-Isabel. — Colonie établie en 1847, entre le Rio

Braço-do-Sul et le Rio Jecù, à trente kilomètres de Vic-

toria. Cet établissement compte près de quatre cents

habitants ; le nombre des catholiques y est à peu près

égal à celui des protestants. La presque totalité de cette

population est allemande et suisse.

Santa-Leopoldina. -^Colonie commencée en 1856, et

qui a aujourd'hui près de cinq cents habitants. Comme

dans la précédente, les Allemands et les Suisses sont

presque les seuls colons de ce centre de population. Le

nombre des catholiques y est à peine égal au tiers de

celui des protestants. Cette colonie paraît destinée à un

florissant avenir ; ses récoltes permettent déjà un com-

mencement d'exportation. Les principales cultures sont

celles du café, du sucre et du tabac.

Guandu. — Colonie qui commence à peine, mais pour
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la prospérité de laquelle les plus efficaces mesures ont

été prises par le gouvernement.

Rio-Novo. — Colonie fondée en 1855. Cette colonie

entreprise par une société, est dans un état assez pros-

père. Le nombre de ses habitants est de six cents en-

viron. Les Portugais et les Allemands en forment la

majorité. Le nombre des catholiques est de près de

cinq cents, les autres sont protestants ou bouddhiques,

car il y a une soixantaine de Chinois. Si Tentreprise de

cette colonie ne donne pas à ses fondateurs tout le

bénéfice qu'ils pourraient en attendre, elle n'en res-

tera pas moins une œuvre utile et digne, à tous les

égards, de la protection du gouvernement.

Francilvama.—Colonie établie en 1858. Cette colonie

compte encore peu d'habitants et aurait besoin de

beaucoup d'aide pour prendre quelque développe*

ment.

Ag^riciiittu'c, — Les produits principaux de l'agricul-

ture de cette province sont le café, le coton et le ma-

nioc.

Routes. — On construit à l'époque où nous écrivons

(juin 1861) une route de Sâo-Matheus à Santa-Clara,

dans le Mucury, qui reliera la province de Espirito-

Santo avec celle de Bahia par le Mucury, et avec celle

de Minas-Geraes par Minas-Novas.

Villes. — Les villes les plus importantes de cette pro-

vince sont : Victoria, capitale^ Aldêa-Yelha, Almeida,

Barra-de-Sâo-Matheus, Benevente, Conceicào-da-Serra^

Espirito-Santo, Guarapary, Itapemirim, Linhares, Sào-

Matheus, Vianna.

Victoria. — La ville de Victoria ou Nossa-Senhora-
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da-Victoria contient environ huit mille habitauls. Cette

ville est située par 10" 18' latitude et 42° 2 T de longi-

tude Ouest. Dans la baie devant Victoria, les navires

trouvent de quatre à huit mètres de fond.

Aldêa-Veliia. — La ville d'Aldêa Yelha, fondée en

1556, est à douze kilomètres au Nord d'Almeida. On y

fabrique des pirogues et de l'huile de Palma-Christi et

on en exporte du coton.

Almeida. — La ville d'Almeida ou Reis-Magos, fondée

en 1580, déclarée villa en 1760, est bâtie sur une hau-

teur au bord de la mer, près de l'embouchure du

Rio-dos-Reis-Magos. Elle possède une église appelée

Santos-Reis-Magos. Le commerce de cette ville consiste

principalement en bois de construction, coton, oranges

et autres fruits.

Rarra-de-Sao-Matiieus. — La ville de Rarra-de-Sào-

Matheus est assise sur la rive droite et à l'embouchure

du Rio Cricaré ou de Sâo-Matheus, à vingt kilomètres

environ au Sud-Est de la ville de Sào-Matheus.

Renevente.— La ville de Renevente porte depuis 1761

le titre de villa. Elle est à quatre-vingt-dix kilomètres

au Sud de Victoria et à cent cinquante au Nord-Ouest de

Campos. Son église porte le nom de Assumpçào-de-Nossa-

Senhora.

Gonceiçào-da-Serra.— La ville deConceiçào-da-Serra,

bâtie sur le mont Mestre-Alvaro, est située à vingt-cinq

kilomètres au Nord-quart-Ouest de Victoria. Ses églises

sont : Sâo-Josc et Nossa-Senhora-da-Conceiçào.

Espirito-Santo. — La ville d'E^pirito-Santo qui tend

à se réunir à celle de Victoria, dont elle n'est séparée

que par la baie d'Espirito-Santo, a environ deux mille
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habitants. Ses églises portent les noms deNossa-Senhora-

do-Rosario et Nossa-Senhora-da-Rocha.

GuARArARY. — La ville de Guarapary, Guarapari ou

Gnaraparim, est située par20°45' de latitude méridio-

nale et 42"52' de longitude occidentale. Elle exporte

des bois de construction, des baumes et du coton. Sa

principale église estNossa-Senhora-da-Conceiçào.

iTArEMiRiM.— La ville d'Itapemirim ou Itapé-Mirim est

à plus de cent trente kilomètres au Sud-Ouest de Victo-

ria. Elle a pour église Nossa-Senhora-do-Patrocinio.

LiNiiAREs. — La ville de Linhares ou Contins s'élève

entre le lac Juparanan et la rive gauche du Rio Doce à

vingt-cinq kilomètres de la mer. Son église est appelée

San ta -Cru z.

Sào-Matheus. — La ville de Sào-Matheus ou Sào-Ma-

theos est bâtie à vingt-cinq kilomètres de l'Océan et à

cent soixante-dix kilomètres au Nord de l'embouchure

du Rio Doce. Les principaux produits qu'elle exporte

sont le manioc, le sucre, les haricots, le maïs, le café et

le cacao. Il existe un service de bateaux à vapeur entre

Sâo-Matheus et Rio de Janeiro, avec escales à Itapemi-

rim et Victoria.

ViANKA. — La ville de Vianna se trouve près de la

Serra-do-Mar, à quatre-vingt-cinq kilomètres au Nord-

Ouest de Victoria. Sa principale église est dédiée àNossa-

Senhora-da-Conceiçâo.

Armée. — L'armée compte dans la province de Espi-

rito-Santo : un assistant de l'adjudant général de l'ar-

mée; un sous-lieuienant d'état-major, commandant

le fort Sâo-Francisco-Xavier et une compagnie fixe de

chasseurs.

25 '
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PROVINCE DE GOYAZ. — J.a province de Goyâz,

située entre 5° et 22° de latitude Sud, W et 57° de lon-

gitude Ouest, a six cent cinquante kilomètres de large

sur mille huit cent cinquante de long. Elle est limitée,

au Nord, par les provinces de Piauhy, de Maranhào et

de Para; à l'Ouest, par celle de Matto-Grosso; au Sud,

par celle de Sào-Paulo ; et à l'Est, par les provinces de

Minas-Geraes et de Pernambuco. Dans les immenses

forêts de cette province, on exploite des bois de tein-

ture, des écorces et des plantes médicinales. Le gibier

et les animaux sauvages y abondent. L'or, le diamant,

le cristal, le sel gemme, le fer, se trouvent en beaucoup

d'endroits. Les sauvages, qui y existent en assez grand

nombre, appartiennent aux tribus Appinagés, Carajas,

Garaô, Ghavante, Cherente, Guajajara et Gradahù.

Sous l'influence salutaire des missionnaires, ils se

groupent dans quelques villages dont les principaux

sont : Sâo-Joaquim-do-Jamimbù, Pedro-Affonso, The-

reza, Ghristina. D'autres tribus conservent la vie er-

rante et font encore d'assez fréquentes incursions dans

les établissements des Brésiliens et des indigènes civi-

lisés.

Dans plusieurs localités, et surtout le long du Piio

Paranahyba, du Rio Tocantins, du Rio Araguay et de

leurs affluents, régnent des fièvres intermittentes. La

plupart des autres maladies ont pour cause le genre

d'alimentation, surtout dans la classe pauvre, parmi

laquelle les préceptes les plus élémentaire^ de l'hy-

giène sont inconnus.

Moutag^nes. — La principale chaîne de montagnes de

la province est la Serra dos Pyrenéos
;
puis viennent la

I

I
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Serra do Caiapo, la Serra das Farinhas, les monts

Claros, la Serra da Natividade et la Serra do Paranâ.

Serra dos PyRENÉos. — Cette chaîne de montagnes,

aussi appelée Pirenéos, Pirennéos, Perinéos ou Pyren-

néos, se trouve à trente kilomètres à l'Est de Meiaponte,

par 15' 48' de latitude Sud. Elle est considérée comme
le point central de la grande chaîne du Sertâo du Bré-

sil. Elle donne naissance à divers cours d'eau qui se

versent dans le Rio Tocantins et dans le Piio Paranâ.

coiu-s d'eau— Lcs cours d'cau les plus remarquables

sont : le Rio Tocantins (loir page 99) et le Rio Araguay

(Voir page 100), qui sépare la province de Goyâz de

celle de Matto-Grosso. On distingue ensuite le Rio Ver-

melho, le Rio das Aimas [Voir page 99) et le Rio Para-

hyba-do-Sul [Voir page 103).

Les principaux lacs situés dans la province sont : le

lac Cururuhi
; le lac Feia, situé près de Gouros, duquel

naît le Rio Preto : on y trouve beaucoup de caïmans et

de serpents; le lac Formosa, situé dans la Serra Iti-

quira ; ce lac a vingt-cinq kilomètres de longueur sur

trois de largeur; le lac Golfos, qu'on trouve au-dessous

du Rio Paranatinga, et dans lequel il y a d'énormes

serpents et des caïmans ;
le lac Ilortigas ou do Padre-

Aranda^ situé près du Rio Araguay, et aussi peuplé de

crocodiles et de gros serpents; le lac Pai-José, dans la

Serra dos Pyrénées; le lac Pasmado, qui se trouve par

17° 20' de latitude Sud, et communique avec le lac Cu-

ruruhi; le lac Poçâo, près de Macacos et de Boqueirâo
;

le lac Salinas, situé entre le Rio Glaro et le Rio Ara-

guay, et dans lequel on trouve des huîtres fluviales

perlières.
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Instruction publique. — Oii trouvG daiis la province

de Goyâz quarante-trois écoles primaires pour les gar-

çons, et vingt-deux pour les filles ; on y suit générale-

ment la méthode individuelle, et la plupart de ceux qui

les dirigent sont aussi peu que possible capables de le

faire. Plusieurs de ces écoles sont (1859) dénuées des

objets les plus indispensables.

Colonisation. — H existc dans la province de Goyâz

cinq présides ou colonies militaires. Ces établissements

prospèrent pour la plupart, mais d'une prospérité lente

et qui contribue peu au développement de l'agriculture

si nécessaire à la richesse de ce pays. Ces présides sont:

Santa-Barbara,Santo-AntoniOjSanta-Cruz, Santa-Leopol-

dina et Mont'Alegre.

Agriculture— Les produits principaux de l'agricul-

ture dans la province sont : le sucre, le tabac, les ana-

nas, le coton, le manioc, le café et le maïs. On élève

aussi beaucoup de bestiaux.

Industrie. — Uiic fabrique de fer a été récemment

établie près de Villa-Formosa-da-Imperatriz.

Routes. — Diverses routes parcourent la province
;

elles sont en général dans un état d'entretien insuffi-

sant. Les plus remarquables sont : la route do Norte,

la route do Sul, la route pour le préside Santa-Leopol-

dina, et la route de Jaraguâ. Il existe quelques ponts

sur le Rio Capivary, le Rio Arèas, le Rio do Peixe, le Rio

dos Bugres, le Rio de Turvo, le Rio Trahiras, le Rio

Passa-Tres, le Rio do Ouro et le Rio Abreu.

liues. — Les principales villes de cette province

sont : Villa-Boa, capilah^ Agua-Quente, Arraias, Boa-

Vista-de-Tocantins,Bomfim,Carolina,Garretào,Catalào,
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Cavalcante,Conceiçào-do-Norte, Crixa, Flores, Jaragua,

Meiaponte, Natividade, Palma, Pilar, Porto-Imperial,

Santa-Cruz, Santa-Luzia, Sâo-Feliz, Sao Joao-das-Duas-

Barras , Sao-José-de-Tocantins, Sao-Pedro-d'Alcantara,

Teso liras et Trahiras.

ViLLA-BoA. — La ville de Villa-Boa ou Goyâz est bâtie

dans une vallée humide, sur les bords du BioVermelho,

et entourée de montagnes à l'Est, au Nord et à l'Ouest.

Elle est à une distance de neuf cent soixante-seize kilo-

mètres au Nord-Ouest de Bio-de-Janeiro, à deux mille

deux cent cinquante kilomètres de Belém et à quatorze

cent cinquante de l'Océan, par 16" 20' de latitude Sud

et 51" 40' de longitude Ouest. Elle fut fondée en 1759

et possède aujourd'hui environ douze mille habitants.

Ses églises sont : Santa-Anna, Sào-Francisco-de-Paula,

Nossa-Senhora-da-Abbadia,Nossa-Senhora-das-Barrocas,

Nossa-Senhora-da-Boa-Morte , Nossa-Seuhora-do Carmo
,

Nossa-Senhora-do-Bosario et Nossa-Senhora-da-Lapa. La

température y est généralement élevée. Il y existe un

lycée qui compte de quatre-vingts à quatre-vingt-dix

élèves. Une fontaine publique fournit Feau à la ville.

Agua-Que.nte. — La petite ville d'Agua -Queute fut

fondée en 1732, à deux cent quatre-vingts kilomètres

Nord-Est de Goyâz, sur le Bio das Aimas, auprès d'une

mine d'or autrefois très-productive, et qui est aujour-

d'hui très-peu importante. Elle est située à trois cent

quatre-vingts kilomètres de Goyâz et à environ quarante

.kilomètres Sud-Ouest de Trahiras. A deux kilomètres

d'Agua-Quente, on trouve un lac d'eaux chaudes et

sulfureuses.

Arraias. — La ville d'Arraiâs ou Arrayâs s'élève sur
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les rives du Rio Arrayâs, affluent du Rio Palma, par

i2° 42' de latitude Sud, à six cent soixante kilomètres

au Nord-Est de Cavalcante. L'église la plus remar-

quable est dédiée à Nossa-Senhora-do-Remedio. Le com-

merce de cette localité consiste principalement en bes-

tiaux.

BoA-VisTA-DE-TocÂNTiNs. — La yIIIc de Roa-Vista-de-

Tocantins se trouve entre le Rio Sobradinho et le Rio

Tocantins.

RoMFiM. — La ville de Romfim ou Bom-Fim ou Nosso-

Senhor-de-Bomfim est à deux cent soixante-cinq kilo-

mètres au Sud de Villa-Boa et à quatre-vingt-dix kilo-

mètres au Nord de Santa-Cruz. Son église porte le nom

de Rom-Fim

.

Carolina. — La ville de Carolina est entre Porto-Im-

perial et Sào-Joào-da-Duas-Barras, à plus de mille huit

cents kilomètres de Villa-Boa.

Caruetao. — La ville de Ca'rretao ou Pedro-Terceiro

se trouve à cent trente kilomètres à l'Est-Nord-Est de

Goyâz et à cent cinquante de Pilar. Cette ville fut fon-

dée en 1784.

Catalâo. — La ville de Catalào est de fondation

récente; son église n'est édifiée que depuis 1840.

Cavalcante. — La ville de Cavalcante gît par 15° 50'

de latitude Sud, à cent quatre-vingts kilomètres au Sud-

Ouest du Morro do Chapéo (voir page 555), à pareille

distance à l'Est de Sao-Feliz et à environ six cents kilo-

mètres au Nord-Nord-Est de Villa-Boa. On trouve des

mines d'or dans les environs de cette ville. Ses églises

sont : Nossa-Senhora-do-Rosario et Nossa-Senhora-da-

Roa-Morte.
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CoNCEiçAO-Do-NoRTE. — La villc de Conceiçào-do-Norte

est située vers la source du Rio Palma, à sept cent vingt

kilomètres au Nord-Nord-Est de Villa-Boa, et à quatre-

vingt-dix au Sud-Est de Natividâde. Son église est sous

l'invocation de Nossa-Senhora-da-Conceiçâo.

Crixa. — La ville de Crixa est bâtie par 14° 52' de

latitude méridionale, à dix-huit kilomètres de la rive

occidentale du Rio Crixa et à cent soixante-dix kilo-

mètres de Villa-Boa. Ses églises les plus remarquables

sont : Nossa-Senhora-da-Conceiçào, Nossa-Senhora-do-

Rosario, Nossa-Senhora-da-Abbadia et Santa-Iphigenia.

Flores. — La ville de Flores est sur la rive droite du

Rio Paranan, par 14'' 20' de latitude Sud et 49° 0' 50" de

longitude Ouest, à cent vingt kilomètres de Cavalcante.

Son édise est dédiée à Nossa-Senhora-da-Conceicào.

Jaraguâ. — La ville de Jaraguâ ou Nossa-Senhora-da-

Penha-de-Jaraguâ se trouve par 15° 50' de latitude Sud,

à cent vingt kilomètres de Goyaz et à cinquante à l'Ouest

de Meiaponte. Cette ville fait commerce de bestiaux. On

y remarque l'église de Nossa-Senhora-da-Rocba.

Meiaponte. — La ville de Meiaponte ou Meia-Ponle a

environ huit mille habitants; elle est située à cent

quinze kilomètres à l'Est de Goyaz, par 15° 50' de lati-

tude Sud, sur les rives du Rio das Aimas. On y fabrique

de l'eau-de-vie et de l'huile ; on y élève des bestiaux,

mais principalement des porcs, et on en exporte du

sucre, du coton et du maïs. Les églises principales de

cette ville sont : Nossa-Senhora-do-Rosario, Nossa-Se-

nhora-da-Lapa et Bom-Jesus.

Natiyidade. — La ville de Natividâde ou Sào-Luiz est

à neuf cents kilomètres au Nord de Villa-Boa, par 11°
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22' de latitude Sud. On exporte de cette ville du suc^e,

du tabac, du maïs et du coton. Ses églises sont : Nativi-

dade-de-Nossa-Senhora et Sào-Benedicto.

Palma. — La ville de Palma ou Sao-Joào-da-Palma est

sise entre le Piio Palma et le Piio Paranan, dont la ré-

union forme le Rio Paranatinga, à plus de sept cents

kilomètres au Nord de Goyâz, par 12° 26' de latitude

Sud. Son église est dédiée à Nossa-Senhora-da-Concei-

çào. On élève beaucoup de bestiaux aux environs de

cette ville, et on y trouve des sources d'eaux minérales.

PiLAR. — La ville de Pilar ou Nossa-Senhora-do-Pilar-

do-Ourofmo, fondée en 1741, est à deux cent soixante-

dix kilomètres de Villa-Boa, par 14° 15' de latitude Sud.

Son commerce consiste en sucre et café. Ses églises les

plus remarquables portent les noms de : Nossa-Senbora-

do-Pilar, Nossa-Senhora-da-Boa-Morte , Sào-Gonçalo,

Nossa-Senhora-do-Rosario et Nossa-Senhora-das-Mercês.

PortoJmperial.— La ville de Porto-Imperial ouPorto-

Real est à vingt kilomètres au Sud de Pontal et à neuf

cents de Goyâz. Cette ville fut fondée en 1791

.

Santâ-Cruz. — La ville de Santa-Cruz est sur la route

de Goyâz à Sao-Paulo, par 1 7° 54' de latitude Sud, sur la

rive gaucbe du Rio Pari, à deux cents kilomètres au

Sud-Sud-Est de Meiaponte, à cent quatre-vingts au Sud-

Est de Villa-Boa. On y fait un assez grand commerce

de bestiaux. Son église est sous l'invocation de Nossa-

Senhora-da-Conceiçào.

Sama-Luzia. — La ville de Santa-Luzia est située à

douze kilomètres de la route de Paracatû, à trois cents à

l'Est-Sud-Est de Villa-Boa, et à cent quarante aussi à

l'Est -Sud-Est de Meiaponte, entre le Rio Ponte-Alta elle

I
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Rio Sào-Bartliolomeo. On y fabrique des fromages et des

confitures, et on en exporte des bestiaux. Dans les

environs, on trouve des eaux thermales sulfureuses. La

principale église est Santa-Luzia.

Sào-Feliz. — La ville de Sào-Feliz, qui se trouve par

15° de latitude Sud, est à cinq cent-vingt kilomètres au

Nord'Nord-Est de Yilla-Boa. Les bestiaux constituent

pour cette localité une branche importante de com-

merce. On trouve des eaux thermales dans les environs.

Les églises les plus remarquables sont : Sào-Feliz,

Nossa-Senhora-do-Rosario et Santa-Anna.

Sào-Joag-das-Duas-Bauhas. — La ville de Sào-Joào-das-

Duas-Barras gît par 5° 21' 3'^ de latitude Sud et 51° V
50" de longitude Ouest, au confluent du Rio Araguay et

du Rio Tocantins.

Sio-JosÉ-DE-TocANTiNs. — La ville de Sào-José-de-

Tocantins est sur la rive gauche du Rio do Bacalhào,

à douze kilomètres au Nord-Est de Trahiras, à cinquante

de la rive gauche du Rio Tocantins. On y remarque un

pont sur le Rio do Bacalhào. Le commerce de cette ville

consiste surtout en or et en bestiaux. Les églises sont :

Nossa-Senhora-da-Boa-Morte, Nossa-Senhora-do-Rosario,

Santa-Iphigenia et Sào-José.

SAO-PEDRO-d'ALCANTARA.— La pctitc ville deSào-Pedro-

d'Alcantara est située sur la rive droite du Rio Tocan-

tins, à dix-huit kilomètres au-dessous de l'embouchure

du Rio Manoel-Alves.

Tesouras. — La ville de Tesouras, bâtie sur la rive

droite du Rio Tesouras, est à soixante kilomètres de

Santa-Rita et à cent soixante kilomètres de Yilla-Boa,

par 15° 16' de latitude Sud. L'or et les bestiaux sont les
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principaux objets du commerce de cette localité. Sa

principale église a pour patron Sâo-Miguel.

Trahiras. — La ville de Trahiras se trouve à près de

quarante kilomètres au-dessus de l'embouchure du Rio

Trahiras dans le Rio Xingù, sur la route de Sào-Joào-

das-Duas-Rarras à Goyâz, par lo'' 25' de latitude Sud à

plus de deux cents kilomètres au Nord de Villa-Roa.

Cette ville fut fondée en 1735; elle a pour église prin-

cipale Nossa-Senhora-da-Conceiçâo. On exporte de cette

localité des bestiaux et de l'or.

Armée. — Lc nombrc des hommes de troupe, tant

d'infanterie que de cavalerie, qui occupent les diverses

garnisons de la province, est d'environ cinq cents. La

garde nationale présente un effectif de près de douze

mille hommes. On trouve encore : un assistant de l'ad-

judant général de l'armée et un sous-lieutenant d'état-

major, commandant le fort Sào-Joaquim-do-Janimbû.

PROVINCE DE MARANHAO. — La province de Ma-

ranhào est située entre 1° 16' 29" et 12' de latitude Sud,

45'' et 51' de longitude Ouest de Paris; elle a une lon-

gueur de mille kilomètres sur une largeur de sept cents.

Cette province est limitée, au Nord, par l'Océan At-

lantique et la province de Para ; à l'Ouest, par la même

province et celle de Goyâz, qui lui sert aussi de fron-

tière au Sud; enfin, à l'Est, par la province de Piauhy.

Le sol de la province de Maranhao, plat dans le Nord et

montagneux au Sud, est généralement fertile. Parmi

les productions naturelles, qui sont innombrables, on

remarque le cajù, la carnaùba, le cacao, l'ipécacuanha,

les mangles,lesjaboticabas, la vanille, le gingembre, etc.

On trouve dans cette province des mines d'argent, d'or
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3t de fer. Le climat est alternativement et souvent si-

multanément chaud et humide. Les vents d'Quest, pas-

sant sur d'immenses forêts marécageuses, se chargent

de particules qui en quelques endroits rendent l'air

malsain; mais cette cause d'insalubrité est naturelle-

ment combattue par la quantité d'aromates dont l'odeur

balsamique se répand souvent même au delà du rivage

et est parfois reconnue au large par les navires.

La maladie dominante de la province de Maranhâo

est la grippe, qui règne, mais sans intensité, pendant

les six premiers mois de l'année. Les autres maladies

sont : les hydropisies abdominales, les fièvres inter-

mittentes simples, les dyssenteries et les rhumatismes.

Les principales tribus sauvages qui habitent la pro-

vince de Maranhâo sont celles des Guajajâras, Tim-

biras, iMatteiros, Caractegés, Gaviôes, Manajos et Ga-

mellas. L'administration provinciale les a divisées en

quinze directorias ^ pour l'instruction religieuse qui

leur est donnée et pour la civilisation vers laquelle on

travaille à les amener, par les habitudes sédentaires

que la vie agricole fait contracter.

Ces directorias sont les suivantes :

T' Barra-do-Codo ;
2' Rio-Mearim; 5' Alpercatas;

4''Tapera-de-Leopoldina; 5' et 6' Rio-Guajahû ; 1% 8%

9^ Ur et IPRio-Pindaré; 12^Chapada; lo^et 14^Yiana;

15^Sào-Miguel.

Cours d-eao. — Lcs plus importants cours d'eau de

la province de Maranhâo sont : le Rio Mearim (Voir

page 106), et le Rio Itapicurù-do-Norte {Voir page 106).

Instruction imblUjue. — H CxistC daUS CCttC prOVlUCC

* Directions.
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cinquante écoles primaires de garçons et vingt-deux de

lilles. Le règlennent pour l'instruction primaire punit

d'une amende de dix mille reis ^ les parents qui n'en-

voient pas leurs enfants à l'école. Mais cette pénalité

rencontre de nombreuses difficultés d'application. Les

écoles primaires manquent généralement des choses

les plus nécessaires, telles que bancs, (ables, livres, etc.;

les enfants sont obligés de s'asseoir, soit sur des chaises

ou des bancs fournis par le maître, souvent môme par

terre sur des nattes.

Dans la capitale de la province, il existe un lycée

fréquenté par cent dix ou cent vingt élèves.

Outre ces établissements d'instruction publique, on

trouve dans la province, établis et tenus par des par-

ticuliers, quatre collèges d'instruction primaire et se-

condaire pour les garçons et deux pour les filles.

Il existe également une bibliothèque publique qui

possède près de deux mille volumes.

i>tai>ii»«!«ements pubiicisi. — Uu hôpital, qui rcçoit les

îTialades et recueille les enfants exposés, est établi à

Maranhào, ainsi qu'un asile pour les orphelins et un

hôpital militaire.

Colonisation. — L'établissemeut de colonies formées

par des Européens ne date, dans la province de Maran-

hào, que de l'année 185o. Éduardo Olympio Machado,

alors président, fit venir de Portugal les premiers co-

lons étrangers, et en deux ans il parvint à en réunir

huit cent quatre-vingt-sept de diverses nationalités,

qu'il divisa en six centres dépopulation, comme une

sorte de noyau pour la fondation de six colonies.

* Vingl-six francs.
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Ces établisscmcnls ne purent pas tous réussir, et, à

l'heure qu'il est, deux seulement subsistent encore.

Nous allons néanmoins exposer sommairement les

/hases d'existence de ces essais de colonisation.

Arapapaiiy. — La colonie do Arapapahy fut établie

dans le double but d'obtenir des ouvriers pour la con-

struction du canal de xYrapapahy, et de fonder près de

là un centre de population européenne. Après avoir

remboursé au gouvernement provincial, soit par leur

^travail, soit d'une autre manière, les avances qui

leur avaient été faites pour leur passage d'Europe au

Brésil, les colons furent libres de se retirer ou de rester

dans la province. Les uns y demeurèrent, ou se disper-

sèrent dans diverses parties de l'empire, les autres, en

petit nombre, retournèrent dans leur pays.

Santa-TiiEREZA. — La colonie de Santa-Thereza fut

fondée dans le municipio de Cururupù, par le système

partiaire. Cent quarante Portugais des-Açores y furent

établis; les premiers temps ne furent pas sans embar-

ras : les fièvres intermittentes et Tinsubordination des

colons mirent plus d'une fois l'entreprise aux abois.

Enfin le départ de celui qui la dirigeait en hâta la

ruine. Les colons se dispersèrent dans la comarca de

Guimarâes : les uns y sont employés comme journaliers

pour la culture, et les autres ont embrassé diverses

industries.

Maracassuumé. — La colonie Maracassuumé, établie

pour le compte de la compagnie Mineraçào-Maranheme,

pour le lavage des terrains aurifères, fut entreprise

avec quarante Chinois. Ces travailleurs, ne répondant

pas à l'attente des entrepreneurs, furent licenciés; les
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uns se rendirent à Rio-de-Janeiro, les autres s'éta-

blirent dans la province pour y exercer divers métiers

PiRACAûA. —La colonie Piracaùa fut fondée par une

Compagnie portugaise, la Prosperidade. Cent douze

colons portugais y furent établis pour la culture, l'ex-

ploitation des bois et le lavage des terrains aurifères.

Mais, après un essai de quelques mois, la Compagnie

reconnut que cette entreprise était non-seulement im-

productive, mais coûteuse, et la colonie fut abandon-

née. Les colons se sont dispersés dans les comarcas de

Guimaràes et de Tury-Assû,

PETRoroLis. — La colonie Petropolis, située dans le

municipio de Codé, a été établie par un Brésilien. Sur

cent soixante-huit personnes qui y furent placées, il

n'en reste qu'un petit nombre, ceux surtout qui, ayant

de la famille, n'ont pu, faute de ressources, aller s'éta-

blir ailleurs. Ces quelques familles cultivent de petites

portions de terrain et récoltent à peine de quoi sub-

sister.

Santa-Isabel.— La colonie de Santa-Isabel, également

fondée par un Brésilien, a reçu du gouvernement, à

titre de prêt, une somme de trois contos cinq cent

mille reis. Elle est établie sur la rive du Rio Urù, à

dix-huit ou dix-neuf kilomètres de la ville de Guima-

ràes, dans un lieu très-sain et sur des terres très-fer-

tiles. La culture perfectionnée de la canne à sucre y a

été introduite et fait espérer les meilleurs résultats,

tant pour la prospérité de la colonie que pour son

accroissement. Quelques colons ont déjà introduit

l'usage de la charrue, et leur récolte s'en est considé-

rablement accrue.
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Outre les deux dernières colonies que nous venons

de mentionner, la province de Maranhào en possède

quatre autres. Trois sont formées d'indigènes civilisés

et placées sous la direction des missionnaires. Ce sont

les colonies de Sâo-Pedro, Januaria et Leopoldina. La

quatrième est la colonie militaire de Gurupy.

Sào-Pedro. — La colonie de Sao-Pedro, fondée sur la

rive droite du Piio Pindaré, d'abord prospère au point

de récolter plus qu'il n'était nécessaire pour la consom-

mation des deux cents indigènes qui y étaient établis,

est aujourd'hui tombée en telle décadence, qu'on n'y

trouve plus que quatre-vingts personnes, et que la pro-

vince est dans la nécessité de fournir une certaine

quantité de farine de manioc pour aider à leur sub-

sistance.

Januaria. — La colonie Januaria, établie sur la rive

gauche du Rio Pindaré, au confluent du Rio Carù, est

dans un état complet de décadence. Plusieurs mission-

naires s'y sont succédé comme directeurs et n'ont pu

réussir, non-seulement à la faire prospérer, mais même
à en éloigner la misère.

LEoroLDiNA. — La colonie Leopoldina, située sur la

rive gauche du Rio Mearim, à Jussaral, fut d'abord

établie avec quatre cent quatre-vingts indigènes. En

1856, une épidémie enleva la moitié de cette popula-

tion et fit fuir le reste dans les forêts. Depuis cette

époque, des efforts ont été faits pour ramener les

colons, et la colonie recommence aujourd'hui à se

former.

Gurupy. — La colonie militaire de Gurupy a peu

d'importance et est située dans un lieu où elle ne sau-
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rait prendre de grands développements. Il est question

de la transférer sur un autre point plus convenable et

offrant des terres plus fertiles.

Ag^riculfurc et Commerce. Le COtOU forme la brauche

la plus importante des produits agricoles de la province

de Maranhào. Depuis quarante ans la production en a

diminué considérablement; de 58,046 sacs, pesant

575,807 arrobas, qu'elle était en 1821, en moyenne,

elle n'est plus aujourd'hui que de 41,555 sacs du poids

total de 268,685 arrobas. On constate cependant, à

l'époque où nous écrivons, une certaine tendance vers

l'augmentation de ce produit.

La récolte du riz a diminué d'une manière encore

plus considérable que celle du coton ; ce produit, qui,

en 1821, a donné 66,889 sacs du poids de 547,262 ar-

robas, est tombé, pendant les trois dernières années,

1857 à 1859, à une moyenne de 14,596 sacs pesant

95,772 arrobas. Les causes de cette diminution sont

diverses; l'indication qu'on en peut donner est en

même temps l'indication du remède à y apporter. Les

cultivateurs, autrefois placés près des rives du Rio Ita-

picuru, s'en sont éloignés pour chercher des terres

nouvelles; ce fait, qui tient au système général de

l'agriculture brésilienne, celui de n'exploiter que quel-

ques années la même terre sans lui fournir d'engrais,

et de la considérer ensuite comme épuisée, en amenant

l'éloignement des cultivateurs des cours d'eau par les-

quels ils faisaient aisément et à peu de frais transporter

leurs produits, a par la même raison augmenté les dif-

ficultés du transport, quand il ne l'a pas rendu totale-

ment impossible.
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Les facilités de transport n'existant plus, la venlc ne

pouvait s'opérer qu'avec désavantage et la production

devenait inutile. En second lieu, le transport par eau,

sur les points où il peut avoir lieu, est devenu impos-

sible par suite de la diminution des bras esclaves, qui

seuls effectuaient ce genre de transports.

Dans l'intérieur de la province, la consommation du

riz n'a pas diminué, mais les causes que nous indi-

quons ont contribué à ralentir l'exportation de ce pro-

duit.

Les améliorations de la navigation fluviale et l'intro-

duction de colons sont donc les seuls palliatifs de la

diminution que les récoltes de cette province subissent

depuis longtemps.

La production et l'exportation de la farine de manioc

ont sensiblement augmenté. La moyenne exportée en

1821 était de 8G,000 alqueires; elle est maintenant de

114,000. Il est vrai que la diminution des cultures et

des exportations de riz a dû avoir pour résultat cette

augmentation, facilitée par le peu de soin qu'exige la

culture du manioc.

L'eau-de-vie de canne à sucre, appelée cachaça ou

caxaça, s'est élevée à une moyenne de 1,500 pipas de

585, qu'elle atteignait en 1821.

La production du sucre s'est aussi considérablement

augmentée et atteint aujourd'hui 81,854 arrobas, sans

y comprendre la consommation du pays.

Le bétail et, par suite, la vente du cuir et du suif,

ont subi également une notable augmentation, qui

continue à se maintenir.

Aux environs de la capitale de la province de Mara-

26
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nhâo, on trouve cinq machines à décortiquer le riz.

Une de ces machines est mue par la vapeur, une par le

vent, une par l'eau et les deux autres au moyen d'un

manège.

La viande sèche et les cigares sont l'objet d'un com-

merce assez lucratif.

Ces produits et quelques autres de la province offrent

à l'exportation les moyennes suivantes :

Bœufs 10,200

Café 780 arrobas.

Cuirs (grands) 51,270

- (petits) 5,800

Graines de gergelim (sésame) 800 alqueires.

— de ricin 820 —
Haricots 5,550 —
Huile d'andiroba * 500 bouteilles.

- decopahu^ 15,160 —
— de gergelim 2,500 —
— de palma-christi 5

. 2,100 barils.

Maïs 20,780 alqueires.

Miel . 170 barils.

Planches et madriers 2,800 douzaines.

Poissons secs 10,800 arrobas.

Porcs 1,500

Savon d'andiroba 6,600 arrobas.

Sel 14,000 alqueires.

Suif 2;800 arrobas.

Tabac 2,500 -
Tapioca 11,240 alqueires.

Viande sèche 18,900 arrobas.

La navigation au long cours est peu importante.

Tous les navires destinés à ces voyages sont étrangers

au Brésil ou à la province, qui n'en compte que deux

1 Xylocarpus carapa (voir pages 164 et 177). — - Voir page 176. — *"Les

noms de pahiia-christi, ricin, carrapato, mamona, s'appliquent à la môme
plante.
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de cette nature. La navigation côtière ou fluviale em-

ploie vingt et une barques et deux vapeurs, occupant

environ deux cents personnes.

Industrie. — On trouve dans la province : une fonde-

rie de fer, un atelier de construction de machines,

deux fabriques de savon, des distilleries d'eau-de-

vie, etc., etc.

Roules. — Les principales routes de la province sont

les suivantes : route do Caminho-grande, route de

Caxias à Theresina, route de Campo-do-Carmo au Cam-

po-das-Pombinhas, route de Caxias à Barra-do-Gorda,

route de Gurupy à Redondo, route de Cantanhede à

Anajatuba et route de Cantanhede à Pedreira.

Comme la plupart des routes du Brésil, celles de la

province de Maranhao n'ont pas un entretien suffisant,

et les pluies de ces climats les détériorent au point de

les rendre parfois impraticables.

Villes. — Les principales villes de la province sont :

Sào-Luiz-de-Maranhào, capitale, Paço-do-Lumiar, Sâo-

Joaquim-do-Bacanga et Sâo-Joâo-Baptista-de-Vinhaes,

dans File de Maranhao, Alcantara, Brejo, Buriti,

Caxias, Chapada, Codé, Coroatâ, Guimaràes, Icatù, Ita-

picurù-Mirim, Manga, Mearim, Passagem-Franca, Pas-

tos-Bons, Riachao, Rosario, Santa-Helena, Sâo-Bento,

Tury-Assù, Tutoya et Viana, sur le continent.

Sâo-Luiz-de-Maranil\o. — La ville de Maranhao ou

Sào-Luiz-de-Maranhao ^ est bâtie dans l'ile du même
nom, à l'Ouest. Elle est située par 2' 50' 41" latitude

Sud et 46° 56' 24" longitude Ouest, à deux mille deux

Ce nom lui fut donné en Thonneur de Louis XIII, roi de France.
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cents kilomètres au Nord de Rio de Janeiro, à cinq cent

cinquante-cinq à l'Est de Belém, à six cent vingt à

l'Ouest de Fortaleza. Elle fut fondée par les Français,

en 1612, au confluent du Rio Bacanga et du Rio do

Anil. Elle est, depuis 1676, le siège d'un évêché. Cette

ville est aujourd'hui défendue par trois forts qui

portent les noms de Sào-Marcos, Santo-Antonio-da-Barra

ou Ponta-d'Arêa et Sào-Luiz. Elle contient quinze

églises, dont la plus remarquable est la cathédrale,

bâtie par les Jésuites et dédiée à Nossa-Senhora-da-

Victoria; l'élévation de cette église est considérable.

La population de Sâo-Luiz est d'environ trente-cinq

mille âmes. On y remarque surtout un théâtre magni-

fique, qui est considéré comme le second du Brésil. Il

est situé dans la rue do Sol et porte le nom de Sào-Luiz

ou de Uniào. Cet édifice a près de vingt-cinq mètres de

façade sur cinquante de profondeur. La salle, entourée

de larges corridors, peut contenir deux mille personnes.

On distingue encore dans la ville de Sào-Luiz le palais

épiscopal, la maison municipale, le palais de TAssem-

blée provinciale, l'arsenal de marine, la douane, la

cour d'appel, les hôpitaux, le séminaire, le lycée, l'a-

battoir, les quais de la Sagraçâo, le chantier de con-

struction de la plage de Desterro, etc.

Il part de cette ville un service de bateaux à vapeur

desservant, au Nord, les villes de Guimaràes, Tury-

Assù, Bragança et Yigia ; au Sud, celles de Acaraçu,

Granja et Parahyba.

Le port de Sào-Luiz est d'un accès facile pour les na-

vires d'un faible tirant d'eau; en tout temps on trouve

à la barre onze pieds d'eau à marée basse et vingt-sept
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à marée haute. Il s'y fait un commerce étendu qui

consiste surtout en riz, coton, eau-de-vie, plantes mé-

dicinales, huiles diverses, etc.

L'île de Maranhao a quarante kilomètres de long sur

trente de large; elle jouit d'une température admi-

rable; les saisons s'y confondent, ou, pour mieux dire,

il n'existe qu'une saison, et, toute l'année, les jours y

sont presque égaux aux nuits. Les habitants primitifs

de l'île étaient les Tupinambas.

Le sol de l'île est plus élevé que celui du continent,

avec lequel il paraît tout d'abord se confondre. On y

trouve plusieurs cours d'eau, dont les principaux sont :

le Rio de Sào-Francisco ou Rio do Anil, le Rio Angelim,

le Rio Anodimba, le Rio Racanga, qui se jette dans la

baie au Sud de Sao-Luiz, le Rio Ratataa, le Rio Cumbico,

le Rio Cutim, le Rio das Ricas, le Rio Guarâpiranga, le

Rio llaphen, le Rio Jaquaremâ, le Rio Maioba, le Rio

Sào-Joao, le Rio Tapari-Açù et le Rio Vinhaes^

Des forêts vastes qui rafraîchissent la température

par leur ombrage, des rosées abondantes et des nuits

fraîches, contribuent à produire une sorte de printemps

continuel. Les arbres sont toujours verts, les fleurs et

les fruits se succèdent sans interruption. Les vents im-

pétueux, les tempêtes, les brouillards, la sécheresse et

le froid y sont inconnus, et la température est à peu

près invariable : la saison des pluies seule marque

l'hiver. Pendant cette saison, les orages sont fréquents,

* On trouve sur un grand nombre de cartes, d'ailleurs très-bonnes, et

dans des ouvrages remarquables, Tindication d'un cours d'eau sous le nom

de Rio Maranhao ; il n'existe ni dans File de ce nom, ni sur le continent

voisin, aucun cours d'eau du nom de Maranhao.
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particulièrement pendant ies mois de février^ mars,

avril, mai et quelquefois juin. Les éclairs sont presque

continuels et la foudre gronde pour ainsi dire sans in-

terruption
;
malgré leur violence, ces orages occa-

sionnent très-peu d'accidents. Les plantes et les ani-

maux de l'Ile de Maranhào sont les mêmes que ceux du

continent. On y trouve du cristal, de l'ambre, de la

chaux et de l'argile.

Cette île appartint successivement aux Français, aux

Hollandais et aux Portugais.

Le golfe dans lequel l'Ile de Maranhào est située

forme une échancrure d'environ cinquante kilomètres

dans les terres. L'entrée Ouest est la plus fréquentée,

quoiqu'elle offre peu de profondeur à mer basse
; l'en-

trée orientale, appelée passe de Sao-Joao et formée par

la petite île Santa-Anna ou Upaonmery, présente des

dangers, que plusieurs navires ont néanmoins sur-

montés heureusement.

Le canal qui sépare l'île du continent est assez large

mais rempli de récifs. Il porte le nom de Rio do Mos-

quito; il a quarante-trois kilomètres du Nord-Est au

Sud-Ouest, et trente kilomètres dans sa plus grande

largeur.

L'île de Maranhào, qui a environ quatre-vingts kilo-

mètres de circuit, est la clef de toute la province de ce

nom; du côté de l'Océan elle est inabordable, à cause

des sables et des récifs dont elle est entourée. La côte

du continent est également dangereuse et garnie de

marécages où croissent seulement des mangliers et où

le sol est si mouvant qu'on peut en beaucoup d'endroits

se perdre dans une sorte de vase molle, qu'habitent
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seuls des ocypodes, des gearciiis, d'autres espèces de

crabes et des reptiles hideux ; sur d'autres points, où la

profondeur du sol mou est moindre, la trace des pas

s'efface aussitôt, comme dans une boue liquide; ces

obstacles rendent impossible toute tentative de débar-

quement et toute chance de pénétrer dans la province

sans passer par l'ile de Maranhao.

Paço-do-Lumiar. — La ville de Paço-do-Lumiar ou

Passo-do-Lumiar est sise à vingt kilomètres de Sào-

Luiz. Le Rio Sâo-Joâo arrose son territoire, qui produit

abondamment du tabac, du riz et du manioc. L'église

principale est dédiée à Nossa-Senhora-da-Luz.

SàO-JoAQUIM-DO-BaCANGA et SÂO-JoAO-BAPTiSTA-DE-YlMIAES.

— Les villes deSâo-Joaquim-do-Bacanga et de Sao-Joao-

Baptista-de-Yinhaes sont peu importantes, bien que

datant de 1757.

Alcaintara. — La ville d'Alcantara, qui a le titre de

cidade, est sise au sommet de la côte à l'Ouest de la baie

de Sao-Marcos, par 1' lo 55" de latitude Sud, et 40°

45' 22'' de longitude Ouest, à vingt-cinq kilomètres

Nord-Ouest de la ville de Sao-Luiz. Son commerce prin-

cipal consiste en coton. Cette ville fut fondée en 1648,

par les Jésuites, qui avaient aussi établi des salines à

quelques kilomètres plus au Nord.

Brejo. — La ville de Brejo ou Sao-Bernardo-de-Brejo,

ou Nossa-Senhora-da-Conceiçao-de Brejo, autrefois nom-

mée Anapurù, est bâtie sur une éminence, à trois kilo-

mètres de la rive gauche du fleuve et à trois cent trente

kilomètres au Sud-Est de Sao-Luiz.

BuRiTi. — La ville de Buriti est à cinquante kilo-

mètres de celle de Brejo et à la même distance de la



408 L'EMPIRE DU BRESIL.

rive gauche du Rio Paranahyba. Son église est dédiée

à Santa-Anna.

Caxias. — La ville de Caxias, aussi appelée Aldeas-

Altas et Caxias-das-Aldeas-Altas, s'élève sur la rive

droite du Rio Itapicurû, à trois cent soixante-dix kilo-

mètres au Sud-Sud-Est de l'Ile de Maranhào, et à trois

cents kilomètres à l'Ouest-Nord-Ouest d'Oeiras. C'est la

seconde ville de la province et le marché des localités

environnantes. On y compte environ quinze mille habi-

tants. Les églises principales sont : Nossa-Senhora-da-

Conceiçao-de-Caxias et Nossa-Senhora-do-Rosario. L'a-

griculture des environs est assez développée, et l'élève

des bestiaux y forme une industrie importante.

Chapadâ. — La ville de Chapada ou de Nossa-Senhora-

do-Bom-Fim-ila-Chapada est bâtie sur le bord du Rio

Grajahû.

CoDo. — La ville de Codé est située à quatre-vingts

kilomètres environ au-dessous de celle de Caxias, sur

la rive gauche du Rio Itapicurû.

CoROATA. — La ville de Corôatâ est sise entre le Rio

Jtapicurù et le Rio Mearim. Son église est dédiée à

Nossa-Senhora-da-Piedade-de-Coroatâ.

GuiMÂRÂEs.— La ville de Guimaraes ou Guimaraens,

dont la fondation remonte à l'an 1758, est située à

environ quatre-vingts kilomètres au Nord-Ouest de Sao-

Luiz, sur la rive septentrionale de la baie de Cumâ.

Son église est sous l'invocation de Sào-José.

Igatû. — La ville d'Icatû ou d'Aguas-Boas a le titre de

cidade; elle est à dix-huit kilomètres de la baie de Sao-

José, sur la rive du Rio Mearim, et à soixante-quinze

kilomètres de Sào-Luiz. A l'aide d'un pilote, son port
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est accessible aux navires. L'église principale porte

le nom de Nossa-Senhora-da-Conceiçao. Le principal

commerce de cette ville' consiste en coton très-

estimé. Au temps de la domination portugaise, la ville

d'Icatû, qui est, sans excepter Sào-Luiz, la plus an-

cienne de la province, jouissait de certains privilèges

qui lui ont valu la conservation de son litre de ci-

dade^ titre que la population de cette localité ne jus-

tifie pas.

Itapicurû-Mirim. — La ville d'Itapicurù-Mirim ou Ita-

pecurù-Mirim, bâtie sur la rive droite du fleuve du

même nom, est à cent trente kilomètres de la baie de

Sào-José. Son église est sous l'invocation de Nossa-

Senhora-das-Dores. Il y a près de cette ville un pont

sur la route de la province de Maranhào à celle de

Piauhy.

Mearim. — La ville de Mearim, qui se trouve sur la

rive gauche du Rio Mearim, est à cent vingt kilomètres

au Sud de Sao-Luiz et à soixante kilomètres à l'Ouest

d'Itapecurù-Mirim. L'église principale porte le nom de

Nossa-Senhora-de-Nazareth. Les principaux articles du

commerce de cette ville sont le coton, le sucre et les

bestiaux.

Mânga. — La ville de Manga ou Manga-de-Iguara

s'élève au confluent du Rio Iguara et du Rio Moni-

Mirim; son église est Nossa-Senhora-das-Dores.

Passagem-Franca. — La ville de Passagem-Franca ou

de Sao-Sebastiào-da-Passagem-Franca est située entre

le Rio Paranahyba et le Rio Itapicurù-Mirim.

Pastos-Rons. — La ville de Pastos-Rons est à plus de

cinq cents kilomètres au Sud de Sâo-Luiz et à deux cent
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quarante au Sud-Sud-Ouest de Caxias, entre le Rio

Itapicurù-Mirim et le Rio Paranahyba, Son église est

dédiée à Sâo-Rento. Cette ville fait surtout le commerce

du coton et des bestiaux.

RiACHAO. — La ville de Riachao^ dont le commerce

consiste principalement en sucre et en coton, est au

Sud-Ouest de celle de Pastos-Rons.

RosARio. — La ville de Rosario ou Itapicurù-Grande

s'élève sur la rive gauche du Rio Itapicurû, à cinquante

kilomètres de son embouchure dans la baie de Sao-José.

La principale église est sous l'invocation de Nossa-

Senhora-do-Rosario. De cette ville, qui fait commerce

de riz, de coton, d'eau-de-vie et de bestiaux, part une

route pour Moçambira.

Santa-Helena. — La ville de Santa-Helena est à

quatre-vingt-dix kilomètres à FOuest-Sud-Ouest de Gui-

maràes, sur la rive droite du Rio Tury-Assù. Aux

environs, on récolte surtout du riz, du manioc et du

coton.

Sao-Re.mo. — La ville de Sào-Rento se trouve à

soixante-quinze kilomètres au Sud-Ouest d'Alcantara.

Son territoire produit du coton recherché. L'église de

cette ville est sous l'invocation de Sâo-Rento.

TuRY-Assu. — La ville de Tury-Assu, ou Turi, ou

Tury-Açù, gît par VW latitude Sud, 47° 40' longitude

Ouest de Paris, sur la rive gauche du Rio Tury-Assii.

Son église est sous l'invocation de Sào-Francisco-

Xavier-do-Tury-Assù.

TuTOYi. — La ville de Tutoya ou Tutoia est sur la rive

gauche du Rio Tutoya, bras du Rio Paranahyba ; elle fut

déclarée ville en 1758, L'église principale est dédiée à
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Nossa-Scnhora-da-Conceiçrio-da-Tutoya. Le port de cette

ville est assez commode et peut dans l'avenir lui offrir

de grands avantages.

ViAN.v. — La ville de Yiana ou Yianna, qui remonte à

1757, s'élève sur le Rio Maracû, affluent du Rio Pindaré,

à cent quatre-vingts kilomètres au Sud-Sud-Ouest de

Sào-Luiz. Son église porte le nom de Nossa-Senhora-da-

Conceiçao. Cette ville fait un commerce assez important

de cacao, de bois de construction et de bestiaux. Les

campagnes avoisinantes sont d'une beauté et d'une

fertilité admirables, et très-propres à l'élève des bes-

tiaux, qui forment un fonds de richesse considérable

pour les habitants de cette contrée.

Armée. — La provincc de Maranhao est la résidence

d'un Lieutenant-Colonel du corj^s des Ingénieurs.

La garde nationale compte trente-huit bataillons,

dix compagnies détachées et cinq sections de compa-

gnies de réserve.

Un bataillon de troupe de ligne, une batterie d'artil-

lerie à pied et quatre compagnies de pédestres forment

un effectif d'environ mille hommes de troupes régu-

lières, en garnison dans la province.

PROVINCE DE MATTO-GROSSO. — La province de

Matto-Grosso ou Mato-Grosso est située entre 7" et 24°

50' de latitude méridionale, et mesure près de 15*

de longitude. Elle a mille sept cent cinquante kilo-

mètres de l'Est à l'Ouest, et plus de mille six cents du

Nord au Sud. Son étendue est supérieure à celle de

l'Allemagne entière. Elle est limitée par le Pérou, la

Bolivie, le Paraguay et les provinces do Amazonas, de

Para, de Goyâz et de Sao-Paulo.
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Le premier explorateur européen de cette contrée fut ;

Aleixo-Garcia.
'

Les immenses forêts dont cette province est couverte

sont habitées par des tribus sauvages, dont les princi-

pales sont celles des Bôroros, des Coroados, des Guay-

curùs et des Payaguas (voir pages 51 et 52).

La température des différentes régions de cette im-

mense province est très-variéCj en raison de la latitude

et des montagnes ou des plaines. Les animaux de tout

genre y sont nombreux, surtout les mammifères, et

leur nombre est d'autant plus considérable qu'on des-

cend davantage dans les vallées. Les singes y sont

innombrables et fournissent aux sauvages habitants

une chair délicate et abondante : on distingue surtout

le Mycetes seniculus^et le Mycetes caraya. Les cerfs

grands et petits S les tapirs ^ les pécaris, les hayupâs^

les paresseux' et les fourmiliers^ sont aussi l'objet de

chasses très-productives. Les oiseaux offrent une variété

d'espèces et une diversité de plumage qu'il serait im-

possible de rencontrer ailleurs sur le globe : les oiseaux-

mouches, les cotingas, les tangaras, les araras ou aras,

les cephaloptères^ les coqs de roche \ les curùcûs \

les pavas-do-monte, les manacaracos^ les gallinhetas-

do-monte, etc., etc., sont nombreux partout et embel-

lissent, par leur plumage ou leur voix, les solitudes des

vastes forêts. Les tortues donnent tous les ans d'im-

menses quantités d'œufs, et les cours d'eau sont tous

' Ccrvus paludosus, Cervus campeslris, Cervus riifus, etc. (voir page 120).

— -Tapirus Americanus (voir page 118). — ^Cœlogenus fulvus. — ^ Bra-

dypiis didactylus el Bradypus tridaclylus. — ^ Myrmecophaga jubata (voir

page 120). — ^^Cephalopterus-ornalus. — '^ Rupicola Peruviana. — ^ Genre

ïrogon. — ^ Geare Tinamus.
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très-poissonneux : les mucies, lesbagrcs, les veladorcs,

les sèches, les pimelodos, sont abondants; on pêche

presque tous ces poissons à coups de flèche ou en jetant

dans l'eau le suc d'une plante non encore étudiée et

appelée manano; ce suc endort ou fait mourir le pois-

son sans le rendre malsain.

Quand la province de Matto-Grosso sera parcourue,

étudiée, connue, et que des routes en relieront les

principaux points au reste de l'Empire et aux contrées

voisines, on y découvrira des richesses incalculables,

on exploitera les bois précieux qui se perdent aujour-

d'hui sans utilité et dont toutes les forêts fourmillent,

les baumes, les résines, le caoutchouc, le quinquina,

deviendront des produits communs et seront pour le

pays la source d'un développement dont les bornes ne

peuvent être assignées.

L'un des premiers établissements des Portugais dans

cette contrée, dont ils apprécièrent toute l'importance,

fut le fort do Principe-de-Beira. Dans l'origine, on y

déporla les malfaiteurs, mais aujourd'hui ce lieu est

habité par une petite population laborieuse, et le fort

n'a plus qu'une faible garnison. En 1750, l'Espagne et

le Portugal déterminèrent, par un traité célèbre, des

limites de leurs possessions respectives dans l'Amérique

méridionale. A cette occasion on plaça, en 1754, par

IG"W de latitude Sud, au confluent duRioJaurùet du

Rio Paraguay, une pierre de marbre, taillée à Lisbonne

et portant les armes du Portugal et celles d'Espagne,

et les inscriptions suivantes :

Sur le côté Est :

Sub Joanne quinto Lusitanorum rege fidelissimo.
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Sur le côté Sud :

Sub Ferdinando sexto Hispaniarum rege catholico.

Sur le côté Nord :

Ex partis Frisium regendorum conventis Madriti. Idib. januarii MDGCL.

Sur le côté Ouest :

4

Justitia et pax osculatse sunt.

On trouve dans la province de riches mines d'or et de

nombreux gisements de pierres précieuses. 11 y existe

aussi du fer, du plomb, du salpêtre, de la pierre à

chaux et du sel gemme. Le granit, le quartz, le feld-

spath, le mica, y sont abondants; on remarque égale-

ment quelques formations volcaniques. En 1746, la

province de Matto-Grosso ressentit quelques secousses

du tremblement de terre qui désola le Chili.

Moutag^ues. — Lc sol dc la proviuce de Matto-Grosso

est très-montagneux. Les chaînes les plus remarquables

sont : la Serra de Albuquerque, la Serra Dourados, la

Serra Insu a, la Serra Mangabeira, la Serra Parexis et la

Serra Pedras-d'Amolar.

Serra de Albuquerque. — Cette chaîne de montagnes

est à proprement parler une vaste agglomération de

hauts rochers formant, par leur disposition générale^

un immense carré dont le Rio Paraguay côtoie un des

côtés.

Serra Dourados. — Les montagnes de cette chaîne

sont situées au Sud de la Serra das Pedras-d'Amolar,
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sur les rives du Rio Paraguay. Au delà de cette Serra,

on trouve les lacs Oberava, Gahiba et Mandioré.

Serra Insua. — Cette Serra se trouve par 17° 45' de

latitude Sud; elle s'étend de l'Est à l'Ouest sur une

longueur d'environ soixante kilomètres, et, du Nord au

Sud, sur vingt kilomètres.

Serra Mangabeira. — Ces montagnes sont à l'Est de

Diamantina, à soixante kilomètres du Rio Paraguay et

dans une direction à peu près parallèle à ce cours

d'eau.

Serra Parexis. — La Serra Parexis ou Parecis est une

des plus considérables de la province; elle est comprise

entre 15° et 19°,de latitude Sud. De nombreux cours

d'eau y prennent naissance, et les montagnes qui la

composent recèlent d'immenses richesses minérales.

Serra das Pedras-d'Amolar. — Cette chaîne, aussi

appelée Gahiba, est sur la rive droite du Rio Paraguay,

entre 15° et 18° de latitude Sud.

On distingue encore parmi les montagnes : la Serra

Agua-Rranca, que traverse la vieille route de Cuyabâ à

Goyâz et à Sao-Paulo; la Serra Aguapehy, rameau de la

Serra Parexis; la Serra Chaînez, située près du Rio

Paraguay, par 19° 18' de latitude Sud; la Serra Escal-

vada, sur les rives du même cours d'eau, à six cents

kilomètres au Nord de la Serra Fecho-dos-Morros ; la

Serra Fecho-dos-Morros, qui s'élève sur les rives du bas

Paraguay, par 21° 20' de latitude Sud; la Serra Guima-

rens ; la Serra Itiqueira, dans le Sud de la province, sur

la rive droite du Rio Parana; la Serra Jaurù, dans

laquelle on trouve des lacs d'eau salée ; la Serra Mai-a-

cajù, qui produit beaucoup de Mate ou Congonha ; la
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Serra Mclgucira, siliice par 15° de lalilude, qui l'cn-

feime les sources du Uio l^araguay, appelées Sele-Lagos

et composées de sept petits lacs; le mont Miguel-José,

remarquable par son élévalion et qui gît par '^l" '2'ï de

latitude Sud;, la Serra Ponta-dos-Limiles; la Serra ïapi-

rapoan et la Serra Taquaral ou Tocoaral, à l'Ouest du

Uio Araguay.

Dans la montagne sur laquelle est bâli le fort de

Nova-Coïmbra, sur la rive droite du Rio Paraguay, on

trouve diverses cavernes renfermant des stalactites fort

curieuses; on les nomme Grutas-do-Inferno.

Cours d'eau. — Lcs cours d'cau les plus importants

de la province sont : le Rio Guaporé, le Rio Paraguay,

le Rio Jauru, le Rio Araguay, le Rio Topayos, le Rio

Arinos, le Rio Coxim, le Rio Cuyaba, le l»io Juruéna, le

Rio Porrudos, le Rio Madeira, le Rio Taquary, etc.

Rio Guaporé. — Ce cours d'eau naît dans la Serra dos

Verlentes ou Aguapeliy, entre les sources du Rio

Juruéma et du Rio Jaurù, par 14° ¥2' de latitude méri-

dionale: il passe à Matlo-Grosso, puis au fort do Priii-

cipe-de-Reira. Outre les aflluenls principaux déjà men-

tionnés (pages [H et suivantes), cette rivière reçoit :

1° le Rio Alegre, qui naît dans la Serra Aguapeliy, par

15° '20' de latitude, traverse les Campos Parexis et reçoit

le Rio dos Rarbados^; '2° le Rio Rarreiro; 5° le Rio

Rauré ou Raurùs, dont la source est dans la province de

Gliiquitos (Pérou) par 17" de latitude environ; A" le Rio

' Le llio dos Barltados iiaîL des lacs Cervo et Habeca ; il forme une cascade

dans la Serra Jauni, à vingl-cinq kilomètres au Nord du Rio Aguapeliy, et

entre dans le Uio Alegre, vingt kilomètres avant son embouchure dans le

Uio Guaporé.
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Cabixi, qui se forme dans la Serra Parexis et a son em-
bouchure à douze kilomètres au-dessous du mont das

Torres; 5° le Rio Capivari, dont rembouchurc est à

trente kilomètres au-dessus de Villa-Bella, par 15" 14' de

latitude Sud; G" le Rio Itunâma ou Tunama, qui reçoit

le Rio Machupo et se verse dans le Rio Guaporè par

12" 20'; 7" le Rio Paragâu, dont rembouchure est par

13" 59' de latitude Sud, à trois cents kilomètres au-

dessous de Villa-Rella; 8" le Rio Pindahiba; 9" le Rio

Sào-Martinho ;
10" le Rio Saréré ou Sararé, qui naît

dans les Gampos Parexis et débouche dans le Rio Gua-

porè par 14" 51' de latitude; 11° le Rio Soterio, dont

l'embouchure se trouve par 12" 57' de latitude Sud;

12' leRioUbahy, aussi appelé Rio Chiquitos ou Xiqui-

tos, ou de Santa-Magdalena, qui se verse par 12^ de

latitude, à environ quatre cent cinquante kilomètres au

Nord deMalto-Grosso.

Rio Paraguay. — (Voir page 105.)

Rio Jauru. — Cette rivière naît dans la Serra du

même nom, à cinquante kilomètres à l'Est de la source

du Piio Guaporé; elle est affluente du Rio Paraguay et

reçoit elle-même :
1" le Rio Aguapehy, qui se forme

dans les montagnes de son nom, près de la naissance

du Rio Alegre ;
2" le Rio Rahia, qui se forme dans le lac

Rahia-Negra.

Rio Araguay. — (Voir page 100.)

Rio ToPAYOs. — (Voir page 98.)

Rio Arinos. — Le Rio Arinos naît sur le versant Nord

de la Serra dos Vertentes, vers les sources du Rio Para-

guay, par 15" 50' de latitude. Outre les affluents déjà

cités (page 98), il reçoit : le Rio do Chacuruhé, le Rio

27
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Preto, le Rio Carujurâ, le Rio Mambarçara, le Rio

Apiacâs, le Rio do Ouro et le Rio Azevedo. Ce dernier,

dont le cours est à peu près inconnu, doit son nom

à son premier explorateur, Joào da Gunha Azevedo. Le

Rio Arinos est abondant en or; il se réunit au Rio

Juruêna par 9° 50' de latitude Sud.

Rio Coxm. — Cet affluent du Rio Taquary se forme

près de la source du Rio Sanguexuga
; il reçoit :

1° le

Rio Camapuan, qui naît dans la Serra do Sacco et se

grossit du Rio Camapuan-Mirim ;
2° le Rio Rarreiro,

dont l'embouchure est à cinquante kilomètres de celle

du Rio Camapuan ;
5° le Rio Inferno; 4° le Rio Sellado;

5' le Rio Jaurù, sur les rives duquel il y a des mines

d'or ;
6° le Rio Paredào, dans lequel on trouve beaucoup

d'or; T le Rio Furado; 8° le Rio Orelha-d'Anta ;
9*' le

Rio Ricudo; 10° le Rio Taquari-Mirim. Le Rio Coxim,

dont l'embouchure est par IS*' 24' de latitude Sud, fait

un grand nombre de cascades dont les plus remar-

quables portent les noms suivants : Mangabal, Pedra-

Rranca, Pera-Alta, Varé, Culapâda, Tres-Pedras, Que-

bra-Proa, Furnas, Tres-Irmâos, Alvaro, Rebolo, Anhu-

mas, Ricudo, Vamicanga, Pedra-Redonda, Andre-Alves,

Jaurù, Anhavandava-xAssù, Anhavandava-Mirim, Choro-

deira, Jiquitaia et Ilha.

Rio Cuyaba. — Cette rivière naît dans les environs de

Diamantina, à l'Est et par la même latitude que le Rio

Paraguay; elle a pour affluents :
1° le Rio Cuyaba-

Mirim; 2° le Rio Casca^ dont la source est dans la Serra

Parexis ;
5" le Rio Tutêz ;

4° le Rio Cuxipô, qui naît dans

la Serra Chapada; 5° le Rio Guaxû; 6° le Rio Caranda;

T le Rio Pari, à douze kilomètres de la ville de Cuyaba.
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Le Rio Cuyabâ se jette dans le Rio Porrudos ou de Sào-

Lourenço.

Rio JuRLîÊNA. — Outre les affluents nommés page 98,

ce cours d'eau reçoit : le Rio Juina, dont la source est

dans les Gampos Parexis, à douze kilomètres de celle du

Rio Galera ; le Rio Sucuriû et le Rio Taburuhina.

Rio Porrudos. — Le Rio Porrudos ou de Sào-LourençG

a sa source dans la Serra Chapada, par 15'' de latitude,

et se réunit par 17" 20' de latitude au Rio Paraguay.

Il reçoit : le Rio Claro, le Rio Cuyabâ, le Rio Hypiau-

ghuhy, le Rio Jatubâ, le Rio Paranahyba, qui a pour

affluent le Rio Sucuri et dont la source est inconnue, et

le Rio Peixe-do-Couro.

Rio Madeira. — (Voir pages 91 et suivantes.)

Rio Taquary. — Cette rivière, aussi nommée Tacoari

et Tacuary, naît dans la Cayaponia et se verse dans le

Rio Paraguay. Ses affluents les plus importants sont :

le Rio Goxim et le Rio Jaury-Guassû.

On distingue encore : le RioMiamaia ou Amambahi,

dont le cours est presque inconnu et qui se verse dans

le Rio Paranâ; le Rio Anhanduhi-Assù, qui naît vers

les sources du Rio Mondego, traverse des forêts vierges

pendant plus de trois cents kilomètres et s'unit au Rio

Pardoparla rive droite; leRioRento-Gomez, qui arrose

les environs de Paconé et s'écoule dans un lac dont

les eaux se versent dans le Rio Paraguay ; le Rio Bois,

affluent duRioXingù, dont la source est inconnue et

qui a ses rives peuplées d'indigènes encore sauvages;

le Rio Gabaçal, le long duquel sont les sauvages Bôrôrôs,

et qui verse ses ondes aurifères dans le Rio Pai^aguay
;

le Rio Cambanapu, célèbre par la production du maté
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et qui s'unit au Rio Paraguay par 25' 56' de latitude

Sud, sur la rive gauche; le Rio Anhanduhi4Jirim, af-

fluent du Rio Pardo, à quatre-vingt-dix kilomètres au-

dessous de l'embouchure du Rio Sucuriù ; le Rio Apâ,

qui grossit le Rio Paraguay au-dessous du confluent du

Rio Correntes; le Rio Rarbados, qui naît dans la Serra

Tapirapuan et entre aussi dans le Rio Paraguay entre

le Rio Negro et le Rio Sipotuba ; le Rio Correntes, qui

limite la province de Matto-Grosso et la République du

Paraguay et s'unit au Rio Paraguay à quatre-vingt-cinq

kilomètres au dessous de la Serra-Fecho-dos-Morros
;

le Rio Diamantino, dans lequel on trouve de l'or et des

diamants, qui reçoit le Rio Yermelho et le Rio Ouro et

verse aussi ses eaux dans le Rio Paraguay; le Rio Em-

botetihù ou Mondego ou Araniani, qui reçoit le Rio

Verde et le Rio Zezere et entre dans le Rio Paraguay ;

le Riolgatimi, qui vient des monts Amambuhy etMara-

cajû, a pour affluents le Rio Rogas et le Rio Escopil et

se verse dans le RioParanâ ; le Rio Yermelho, qui s'u-

nit au Rio Sanguexuga, pour former le Rio Pardo; le

Rio Paraguay-Mirim, affluent du Rio Paraguay, au Sud

du fort Nova-Coïmbra et de la Serra Rabicho ;
le Rio

Jurubaùba et le Rio Juva,.tous les deux aurifères et

affluents du Rio Sipotuba; le Rio Piquiri ou Pequiri,

dont la source est dans la Serra Itiqueira, qui reçoit le

Rio Piaughuhy et le Rio Itiqueira et se verse dans le Rio

Paranâ ; le Rio Preto, formé par le Rio Santa-Anna et le

Rio Sào-Francisco, et dont l'embouchure dans le Rio

Pai'aguay est par 15° 25' de latitude Sud; le Rio Raiza-

ma, qui se joint au Rio Taquaral ou Tocoaral et forme

le Rio doPeixe, cours d'eau très-poissonneux; enfin, le
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RioSipotùba ou Sepetiva, sur les rives duquel on trouve

de l'or et dont la source est dans les campos Parexis et

l'embouchure dans le Rio Paraguay, par 15° 50' de lati-

tude Sud.

Les lacs pri=iicipaux de la province de Matto-Grosso,

sont : Vie lac Bahia-Negra sur la rive droite du Rio

Paraguay, qui limite la province de Matto-Grosso et le

Pérou, et tire son nom de la couleur obscure de ses

eaux ;
^"^ le lac Cerro; 5"" le lac Guahiba ou Gahiba, si-

tué entre le lac Oberava au Nord et le lacMandioré au

Sud; 4° le lac Grande, qu'on trouve près de Matto-

Grosso et dont les eaux se versent par deux branches

dans le Rio das Mortes; 5° le lac Oberava ou Uberava,

qui gît près de la Serra Insua, a vingt kilomètres envi-

ron de circonférence et divise ses eaux entre le Rio

Paraguay et le lac Gahiba ;
6° le lac Xarayes, qui

n'existe en réalité que pendant trois mois de Tannée et

occupe alors une superficie de quatre cents kilomètres

carrés (Voir page 105, à la note); 7" le lac Mandioré,

sur la rive droite du Rio Paraguay, dans lequel il se

verse presque en face de l'embouchure du Rio Porru-

dos; ce lac a environ trente kilomètres de longueur et

se trouve au Sud des lacs de Guahiba et Oberava ;
8" les

Sete-Lagos dans la Serra Melgueira par 15° de latitude;

9° le lac Tucunaré près du Rio Madeira; 10° le lac

Punca, affluent du même Rio Madeira, par 7° 54' de lati-

tude Sud; 11° le lac Sâo-Simao, sur la rive gauche du

Rio Guaporé; enfin, le lac Xacuruina, dont les eaux

sont salées.

On trouve encore dans la province un grand nombre

de salines naturelles dont les principales sont : Salinas,
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près de Casal-Vasco, par 15° de latitude : elles s'étendent

sur une longueur de près de quarante kilomètres;

Satinas d'Almeida, à quarante kiloniètres au Sud-Ouest

du Rio Jaurù, par 16° 20' de latitude méridionale.

Agriculture. — Les principaux produits agricoles de

la province sont : le café, le sucre, le coton, le riz, le

tabac, le manioc, les haricots, les bananes, les oranges,

les ananas, etc. Les produits naturels sont : le quin-

quina, la vanille, la salsepareille, le cacao, l'indigo, etc.

Villes. — Les villes les plus remarquables de la pro-

vince de Matto-Grosso sont : Cuyabâ, capitale, Diaman-

tina, Paconé, Villa-Bella et Villa-Maria.

CuYABA.— La ville de Cuyabâ ou Villa-Real-do-Senhor-

Bom-Jesus-de-Cuyabâ, située à six cents kilomètres en-

viron à FEst-Sud-Est de Villa-Bella et à deux cent qua-

rante au Sud-Sud-Est de Diamantina, par 15° 56' 5" de

latitude Sud et 58° 22' de longitude Ouest, est le siège

d'un évêché et possède environ dix mille habitants.

Cette ville, fondée en 1726, a le titre de cidade ; elle

possède plusieurs hôpitaux et des églises dont les prin-

cipales sont : Bom-Jesus, Senhor-dos-Passos et Nossa-

Senhora-do-Rosario.

Diamantina. — La ville de Diamantina, ou Nossa-Sen-

hora-da Conçeicào-do-Alto-Paraguay-Diamantino s'élève

au confluent du Rio do Ouro et du Rio Diamantino par

13^ 25' de latitude Sud et 59° 28' de longitude Ouest, à

deux cent quarante kilomètres au Nord-Nord-Ouest, à

Cuyabâ. Les diamants et l'or sont les objets principaux

du commerce de Diamantina. Ses églises remarquables

sont : Nossa-Senhora-do-Carmo ou da-Conceiçâo et

Nossa-Senhora-do-Rosario.
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Paconé. — La ville de Paconé ou Poconé ou Ipo-

coné, bâtie par IG*" 16' de latitude méridionale et

59° 28' de longitude occidentale, fut fondée en 1780.

On en exporte des bestiaux et de l'eau-de-vie. Elle a

une église nommée Sào-Pedro ou Nossa-Senhora-do-Ro-

sario.

Villa-Bella.— La ville de Yilla-Bella ouMatto-Grosso,

autrefois Pouzo-Alegre, fut fondée en 1752, sur une

éminence de la rive droite du RioGuaporé, au dessous

du confluent du RioAlegre, par 15° 0' 22" de latitude

Sud et 62° 22' 45" de longitude Ouest, à six cents kilo-

mètres à rOuest-Nord-Ouest de Cuyabâ; elle a le titre de

cidade. La population de cette ville est d'environ dix

mille habitants. Son commerce consiste principalement

en bestiaux et chevaux. On y remarque les églises San-

tissima-Trindade, Santo-Antonio et Nossa-Senhora-do-

Carmo.

Villa-Maria. — La ville appelée Villa-Maria fut fon-

dée en 1778, près du morne das Pitas et du Rio Para-

guay, sur la rive gauche, entre Cuyabâ et Villa-Bella, à

cinquante kilomètres au-dessus du confluent du Rio

Jaurù dans le Rio Paraguay et à cent quatre-vingt-dix

kilomètres au Nord-Ouest de Cuyabâ. On y trouve du

maïs, du riz, des haricots, du manioc, du sucre et des

bestiaux. La principale église de cette ville a pour pa-

tron Sâo-Luiz.

Armée. — L'arméc brésilienne est représentée dans la

province de Matto-Grosso par : un commandant des ar-

mes delà province; un lieutenant-colonel d'état-major,

chef de la commission des ingénieurs; un capitaine

d'état-major, directeur de l'arsenal de guerre; un ba-
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taillon d'artillerie à pied, un corps de cavalerie et un

bataillon de chasseurs.

Le fort do Principe-de-Beira est-sur la rive droite du

Rio Guaporé, à six kilomètres au-dessous du confluent

du Rio Itunâma.

PROVINCE DE MlNAS-GERAES. — La province de

Minas-Geraes tire son nom de la quantité de mines

qu'elle contient. C'est dans cette province que se trouve

le célèbre district diamantin.

Elle est située entre 15' et 2o'27' de latitude Sud.

Elle a mille kilomètres environ du Nord au Sud et sept

cents de l'Est à l'Ouest. Sa superficie, — six cent cin-

quante-cinq mille kilomètres carrés, — est supérieure

à celle de la France et presque égale à celle de l'Au-

triche. Ses limites sont : au Nord, les provinces de

Bahia et de Pernambuco; à l'Ouest, celles de Goyâr et

de Sào-Paulo; au Sud, celle de Rio-de Janeiro, et à l'Est,

celles d'Espirito-Santo et de Bahia.

Le sol de la province est très-boisé et montagneux.

On y trouve de nombreuses mines d'or, d'argent, de

cuivre, d'étain, de plomb, de mercure, de diamants,

de fer, de platine, de bismuth, d'antimoine, de soufre,

de houille, etc. Les pierres calcaires, le granit, le jaspe

y sont communs.

Les productions naturelles les plus importantes sont :

l'ipécacuanha, la vanille, le jalap, l'indigo, le copahu,

la résine copal, le benjoin, les bois de construction et

d'ébénisterie.

Depuis le 18 août 1860, cette province comprend sept

districts électoraux qui sont : Ouro-Preto, Sahara, Barba-

cena, Sao-Joâo-d'El-Rei , Campanha , Serro etMontes-Claros.



PROVINCE DE MINAS-GERAES. 425

iVioniagues Les chaînes de montagnes les pins im-

portantes de la province portent les noms de : Serra

Ajuruôca, Serra das Aimas, Serra Ararâs, Serra da

Assumpçao, Serra de Canastra, Serra Caraça, Serra

Gurutuba, Serra da Mantiqueira, Serra da Marcella et

Serra Negra.

Serra Ajuruôca. — Cette chaîne, sorte de rameau de

la Serra da Mantiqueira, est remarquable par la ma-

jestueuse cascade appelée Cachoeira-dos-Banhos, et par

le nombre infini de perroquets dont elle est peuplée.

Serra - DAs - Almas. — (Voir province de Bahia,

page 552.)

Serra Ararâs. — Ces montagnes occupent une vaste

étendue; elles donnent naissance à une multitude de

rivières dont la plupart se versent dans le Rio de Sào-

Francisco.

Serra da Assumpçao. — Les montagnes de cette chaîne

se trouvent près de Jacuhy ; elles sont riches en or et

on y élève beaucoup de bestiaux.

Serra de Canastra. — Cette chaîne est fort étendue.

Le Rio de Sào -Francisco y prend se source. (Voir

page 111.)

Serra Caraça. — La Serra Caraça est au Nord de Ma-

rianna; elle renferme des sources d'eaux ferrugineuses.

Serra Gurutuba. — Les montagnes de cette Serra oc-

cupent une longueur de plus de deux cents kilomètres

^ du Sud au Nord, depuis le Rio de Sào Francisco et la

Serra do Grào-Magôr, jusqu'au confluent du Rio Verde

avec le Rio Gurutuba.

Serra da Mantiqueuia. — Cette chaîne de montagnes

ofl're les pics les plus élevés de la province; elle se dé-



•426 L'EMPIRE DU BRÉSIL.

veloppe de l'Est au Sud-Ouest et donne naissance à une

infinité de rivières. (Voir page 110.)

Serra da Marcella. — Cette Serra est sise entre la

Serra da Parida au Sud-Sud-Ouest et la Serra da Pin-

dahiba au Nord.

Serra Negra. — La Serra Negra, aussi appelée das

Esmeraldas, se trouve entre les sources du Rio Araçuahi

et la rive droite du Rio Jiquitinhonha. Elle récèle des

mines de fer et de cristal. En 1674 et en 1676, Fer-

nando Dias Paes y trouva des émeraudes.

On peut citer encore parmi les montagnes de la pro-

vince de Minas-Geraes, celles dont les noms suivent :

V Serra Rracarena ;
2"" Serra Branca, qui va du Sud au

Nord et dans laquelle on trouve des diamants ; y Serra

Cachambû, sur la rive droite du Rio-Grande^ près du

Rio Jacaré ;

4'' Serra Candonga ; S'' Serra Capanêma
;

6"* Serra Cristaes, près de la province de Goyâz; 7*^ Serra

Gurmatahi ; S'' Serra Deos-te-Livre, située entre Ouro-

Preto et Queluz ;
9° Serra-do-Espirito-Santo ;

10° Serra

Frio; W Serra Ibituruna, à l'Ouest de Sâo-Joào-d'El-

Rei; 1
2"" Serra Itaberava;15''montItabira(voirpage 110);

14° mont Itabirassù, dont la forme est pyramidale;

15° Serra de Itambé (voir page 110); 16° Serra Lenheiro,

près de Sào-Joào-d'El-Rei
;
17° SerroLopo; 18° Serra

Mata-da-Corda, qui contient des mines d'étain et d'ar-

gent; 19° Serra Mandanha, sise dans le district dia-

mantin; 20° Serra-Miguel-Dias, près de Barbacena
;

21° Serra Mogi ou Mugi entre le Rio Pardo, affluent du

Rio Grande et le Rio Mogi-Guassù; 22° Morne d'Andaia,

près de Serro; 23° Morne Pelado, entre les sources du

Rio Guanhàes et du Rio Sassuhi-Grande; 24° Serra do
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Ouro-Branco, dans laquelle ou trouve du platine;

25"* Serra do Ouro-Preto, près de la ville du même nom;

26° Serra Parida ; 2T Serra da Piedade (voir pagel 10);

28° Serra Ponta-do-Morro, montagnes très-riches en or;

29° Serra Quatis; 50° Serra Quatro-Oitavas, qui recèle

des mines d'or ;
31° Serra das Saphiras, entre la Serra

das Esmeraldas et le Rio Doce ;
52° Serra Santo-Antonio,

célèbre par ses diamants; 55° Serra Sào-Bruno;

54° Serra Sào-Simào.

Cours deaii— Les plus importants cours d'eau dont

la province de Minas Geraes est arrosée sont : le Rio Sào-

Francisco, le Rio Paranâ, le Rio Jiquitinhonha, le Rio

Doce et le Rio Grande.

Rio Sao-Frâncisco-do-Norte. — (Voir page 102.)

Rio Parana. — (Voir page 104.)

Rio Jiquitinhonha. — (Voir page 105.)

Rio Doce. — (Voir page 105.)

Rio Grande. — Le Rio Grande naît dans la Serra da

Mantiqueira, près de Picao, entre les sources du Rio

Preto et du Rio Verde, se dirige au Nord pendant plus

de deux cents kilomètres, reçoit le Rio das Mortes, le

Rio Sapucahy, le Rio de Sâo-Pedro et le Rio Pardo,

puis se joint au Rio Paranahyba-do-Sul pour former le

Rio Paranâ,

On distingue encore :
1° le Rio Abaïté, dont la source

est dans la Serra Mata-da-Corda et qui reçoit le Rio

Chumbo, avant de se verser dans le Rio Sâo-Francisco-

do-Norte par la rive gauche, à soixante-dix kilomètres

au-dessous du Rio do Andaya ^
;
2° une autre rivière du

* C'est sur les rives du Rio x\baïté que fut trouvé le diamant de la cou-

ronne portugaise, appelé Régente.
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nom de Abaïté, qui descend des montagnes peu con-

nues qu'on trouve à cent vingt kilomètres du village

d'Abaïté, dans la direction de l'Est à l'Ouesi ; ce cours

d'eau entre dans le Rio Sao-Francisco par la rive gauche,

trente kilomètres au-dessous du Rio Borrachudo ;
5° le

Rio Agua-Suja, affluent du Rio Araçuahy, a plus de

cinquante kilomètres au Nord-Est de iMinas-Novas; 4" le

Rio das Aimas dont la source est près de la rive gauche

du Rio Abaïté et qui reçoit dans son cours du Sud-

Ouest au Nord-Ouest, le Rio Santo-Antonio, avant de se

joindre au Rio Somo ; S'' le Rio Alvaranga, dans lequel

on trouve de l'or, et qui a pour affluents le Rio de

Santo-Antonio et le Rio de Sào-José après lesquels il se

jette dans le Rio Manhuassù; 6*" le Rio Andayâ, dont

les sources se trouvent dans les montagnes de la Serra

Bambuhy et de la Serra Saudade : son cours est très-

rapide pendant plus de deux cents kilomètres du Sud

au Nord, il reçoit le Rio Funchal et entre dans le Rio

Sào-Francisco; T le Rio Anhonhecanhuva ou Sumi-

douro, dont le cours est souterrain et aux environs

duquel sont de riches mines de platine et d'or; 8° le

Rio Araçuahy ou Arassuahy, principal affluent du Rio

Jiquitinhonha : les eaux de cette rivière contiennent

beaucoup de pierres précieuses et se grossissent du Rio

Preto, du Rio Santo-Antonio, duRio Itamarandiba\ du

Rio Fanado, du Rio Bom-Successo et du Rio Agua-Suja

déjà cité; 9'' le Rio Bambuhy, qui naît dans la Serra

Alegre ou da Marcella et entre dans le Rio Sao-Fran-

cisco; 10"" le Rio Baojuba-Grande, affluent du Rio Cho-

* Ce cours d'eau est très-poissonneux et n sa source dans la Serra das

Esmeraldas.
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putù; 1 rieRio Barros, dont lésa rnueiits sontle RioJuiz-

de-Fora, à gauche, et le Rio Novo, à droite, et qui se

'jverse dans le Rio Preto; l^'' le Rio Bombassa, affluent

ide la rive gauche du Rio Doce, à soixante kilouiètres au-

dessous du confluent du Rio Guallacho; 15° le Rio Bor-

rachudo, affluent de la rive gauche du Rio Sào-Fran-

cisco; 14° le Rio Carmo, qui grossit le Rio Guallacho

par la rive droite; 15° le Rio Catinga, qui naît à l'Est

du Rio da Prata et se verse dans le Rio Paracatù; 1
6° le

Rio Chôpotô ou Xipotô, qui vient de l'Est de Barbacena,

est semé de récifs, forme beaucoup de cascades dont les

principales sont : Piraporâ, Jumirim, Antas, Oculos,

Jacutinga, Ponte-Queimado et Inferno, reçoit le Rio

das Pirangas et le Rio Turvo et se jette dans le Rio Doce;

17° le Rio Correntes, autre affluent du Rio Doce; 18° le

Cuyaté, aussi affluent du Rio Doce
;

19° le Rio Curma-

tahy, affluent du Rio Guaicuhy ou das Velhas; 20° le

Rio Egoas, qui nait dans la Serra Olho-d'Agua, au Nord

de Paracatù et entre dans le Peio Paracatù, à soixante-

dix kilomètres au-dessous de Porto-da-Bezerra
;
21° le

Rio Escuro, dont la source est dans la Serra Pindahiba

et qui s'unit au Rio da Prata, qui vient de la Serra

Alegre et dans lequel on trouve des diamants; 22° le

Rio Furnas, affluent du Rio das Velhas, et remarquable

par sa chute de quarante -cinq mètres de hauteur;

25' le Rio Guallacho-do-Sul, dont on rencontre la source

dans la Serra do Ouro-Preto et qui a pour affluents le

Rio do Carmo, le Rio Guallacho-do-Norte et le Rio do

Peixe, puis se verse dans le Rio Chôpotô; 24° le Rio

Guanhâens ou Guanhâes, qui se forme vers Serro et se

joint au Rio do Peixe, affluent du Rio de Santo-Antonio;
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25° le Rio Gurutuba, affluent du Rio Verde ;
26° le Rio

Hottinga ou Ottinga, qui entre dans le Rio Jiquiti-

nhonha par la rive gauche; 27° le Rio Itucambira, dont

les eaux roulent de l'or; 28° le Rio Jequetahy, affluent

du Rio de Sâo-Francisco, qui reçoit le Rio Mandassaya,

le Rio Trahiras et le Rio Sào-Lamberto; 29° le Rio Ma-

caùba, qui roule ses eaux sur de l'or, des diamants, des

pierres fines et se verse dans le Rio Jiquitinhonha;

50° le Rio Marmellada, qui vient de la Serra Quatis et

entre par la rive gauche dans le Rio Sào-Francisco
;

51° le Rio Manoel-Yaz, qui se grossit du Rio Itambé et

unit ses eaux au Rio de Santo-Antonio ;
52° le Rio Ma-

noel-Yieira, affluent du Rio Chôpôtô; 55° le Rio Manso,

célèbre par ses diamants et qui se jette dans le Rio Ji-

quitinhonha, par la rive droite; 54° le Rio Maquipôo,

qui se forme dans les impénétrables forêts de la rive

droite du Rio Doce, et se perd entre le Rio Costa et le

Rio Sacramento ;
55° le Rio das Mortes, qui naît à l'Est

de Rarbacena, reçoit le Rio das Mortes-Pequeno, et après

un cours de près de deux cents kilomètres entre dans

le Rio Grande; 56° le Rio Mozambo, affluent du Rio Sa-

pucahy et sur les rives duquel il y a des sources d'eaux

sulfureuses ;
57° le Rio Mucury, formé par le Rio Preto-

Grande, le Rio Preto-Pequeno et le Rio Mimanachi : ce

fleuve coule entre la Serra das Esmeraldas et les monts

de la limite de la province de Rahia, il a son embou-

chure cinquante kilomètres au Nord de celle du Rio de

Sào-Matheus par 18°6' de latitude Sud et 42°50' de lon-

gitude Ouest; 58° le Rio Pacuhy, affluent du Rio Sào-

Francisco; 59° le Rio Pacuhy, qui reçoit le Rio Cachoe-

rinha et se verse dans le Rio Verde; 40° le Rio Pandeiro,
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qui se jette dans le Rio Sao-Francisco, par la rive

gauche; 4P le Rio Para, autre affluent du Rio Sào-

Francisco entre le Rio L'ambari et le Rio Paraupéba
;

AT le Rio Paracatù, que forment le Rio Escuro et le

Rio da Prata par leur jonction, et qui, après avoir reçu

le Rio Corrego-Rico, le Rio das Egoas, le Rio Preto, le

Rio do Somno et le Rio Catinga, se réunit au Rio Sâo-

Francisco par 45'55' de latitude; 45' le Rio Paraûna,

qui naît dans la Serra Diamantina, traverse la Serra

Itucambira et se verse dans le Rio Velhas, à Tres-Rarras;

.

44° le Rio Paraupéba, affluent du Rio Sâo-Francisco,

soixante kilomètres au-dessous de l'embouchure du

Rio Para ;
45° le Rio Pardo, formé dans la Serra Ararâs

et qui entre dans le Rio Sào-Francisco
,
par la rive

gauche; 46° le Rio Pardo, affluent du Rio Grande;

47° le Rio Pardo, qui naît dans la Serra das Aimas, reçoit

le Rio Preto, traverse la Serra dos Aymorés, se divise

en deux branches dont l'une forme le Rio da Cachoeira

et l'autre le Rio Palipe; 48° le Rio das Pedras, qui vient

de la Serra do Grao-Mogôr et est affluent du Rio Itu-

cambira; 49° le Rio do Peixe, affluent du Rio Doce;

50° le Rio Piauhy, dont la source est dans la Serra das

Esmeraldas et qui se verse dans le Rio Jiquitinhonha
;

51° le Rio Piracicâba ou Percicâba, tributaire du Rio

Doce, qui a pour affluents le Rio Casa-Alta, le Rio In-

licionado, le Rio de Santa-Rarbara et le Rio da Prata
;

52° le Rio da Pomba, tributaire du Rio Parahyba-do-

Sul: 53° le Rio Sabarâ-Russù, qui se verse dans le Rio

das Yelhas; 54° le Rio Sassuhy, formé par le Rio Ver-

melho et le Rio Cocaes, et affluent du Rio Doce; 55° le

Rio de Santo-xVntonio, qui, après avoir recueilli le Rio
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do Peixe et le Rio Itambé, se verse dans le Rio Doce ;

^Cf le Rio Santo-Estevao, dans lequel on trouve de la

poudre d'or, ainsi que dans son affluent le Rio de

Santa-Anna, et qui s'unit au Rio Cuiaté ;

57'' le Rio Sa-

pucahy, dont les sources sont dans la Serra da Manti-

queira et qui a pour affluents le Rio Dourado, le Rio

Servo, le Rio Santa-Rarbara, le Rio Verde, le Rio do

Peixe : il se verse ensuite dans le Rio Grande; 58° le

Rio Todos-os-Santos, qui nait dans la Serra das Saphiras

et se joint au Rio Mucury ;
59° le Rio Uberava-Falso,

tributaire du Rio Grande, par la rive droite ;
60° le Rio

Vacaria, affluent du Piio Jiquitinhonha, dans lequel on

trouve des diamants et qui est très -poissonneux;

61° enfin le Rio dasVelhas ou Guaicuhy, dont les sources

sont dans la Serra Pindahiba et dans la Serra da Mar-

cella, qui reçoit le Rio Furnas, le Rio Uberava-Verda-

deiro, le Rio Inferno et le Rio Quebra-Anzôes, et après

un cours de près de quatre cents kilomètres entre dans

le Rio Paiiabyba-do-Sul.

Les lacs principaux de la province de Minas-Geraes

sont : IMelac Ajurùoca ou Ayuruôca, dans la Serra da

Mantiqueira, découvert en 1759 par.Simào da Cunba;

2° le lac Feia, sur la rive gauche du Rio Sâo-Francisco,

à vingt kilomètres au-dessus de l'embouchure du Rio

Rambuhy : ce lac est peuplé de caïmans; 5° le lac

Santa, situé à vingt-quatre kilomètres au Nord-Est de

Sahara : ses eaux, très-limpides, ne dissolvent pas

le savon; 4° le lac Verde, entre le lac Feia et le Rio

Rambuhy : il a dix kilomètres de long sur quatre de

large, on y trouve beaucoup de caïmans et de très-gros

serpents.
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Colonisation. — La proviiice de Minas-Geraes compte

deux colonies : Mucury et Dom-Pedro II.

MucuRY. — La colonie de Mucury a été établie par la

compagnie de navigation et de commerce du même
nom. Elle fut fondée en 1856 avec un premier noyau

de population composé de Suisses et d'Allemands. Cette

colonie, dont les commencements malheureux ont

donné lieu à un échange de notes entre les États ori-

ginaires des colons et le Brésil, se relève aujourd'hui

des difficultés de son premier établissement. Une épi-

démie affligeante, une sécheresse exceptionnelle et

enfin quelques erreurs, peut-être quelques négligences

dans la distribution des subsistances, avaient, dans les

premiers temps, fait naître de vives et sérieuses récla-

mations. Les franches explications du gouvernement

brésilien ont apaisé toutes les irritations auxquelles ces

faits regrettables avaient donné lieu. Tout fait penser

aujourd'hui que l'activité des colons, les bons offices

de la Société, aideront la population à sortir de l'état

de gêne où elle se trouve encore.

Dom-Pedro II. — La colonie de Dom-Pedro II fut éta-

blie en 1858 parla Compagnie Uniào e Indmtria. Elle

contient déjà onze cents colons. Les terres de la colonie

sont situées à deux kilomètres de la ville de Parahy-

buna, par où ses produits trouveront un facile dé-

bouché. La salubrité de la colonie est parfaite et n'a

été altérée qu'une fois à la suite de l'arrivée d'un

navire de Tyroliens, à bord duquel le typhus s'était

déclaré. Ce mal, qui fit quelques ravages dans la co-

lonie , a aujourd'hui complètement disparu, grâce

aux soins des médecins de la Compagnie et à l'éta-

28
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blissement d'un hôpital placé dans de bonnes coiidi-

t ions.

Agriculture. — Les produits les plus considérables de

la culture de la province sont : lé manioc, le maïs, le

riz, les haricots, le coton, les ignames, le café, le tabac,

le sucre. On y élève beaucoup de bestiaux.

Routes. — Les principales routes sont celles de Ouro-

Preto à Rio-de-Janeiro, de Ouro-Preto à Marianna et à

Diamantina, de Serro à Diamantina et au Rio Jiquiti-

nhonha, de Passa-Vinte, de Sào-Paulo à Ouro-Preto, etc.

Villes. — Les villes les plus importantes de la pro-

vince sont : Ouro-Preto, capitale, Alagôa-Dourada,

Araxâs, Arripiados, Ajuruôca, Baependy, Barbacena,

Barra-do-Bacalhào, Barra-Longa, Bocaina, Cabo-Yerde,

Caethé, Caldas, Gampanha, Cocaes, Conceiçâo-da-Barra,

Conceiçào-do-Serro, Gongonhas-do-Campo, Gongonhas-

do-Sabarâ, Gurvello, Desemboque, Diamantina, For-

miga, Grào-Mogor, Itabira, Itabira-de-Matto-Dentro,

Itajùba, Jacuhy, Jaguary, Januaria, Japuré, Juiz-de-

Fôra, Lavras-do-Funil, Marianna, Minas-Novas, Montes-

Glaros-de-Formigas, Oliveira , Paracatù-do-Principe,

Patrocinio, Piranga, Pitangui, Piumhy, Pomba, Pouso-

Aleo^re, Presidio, Oueluz, Sabarâ, Salgado, Santa-Anna-

dos-Fornos, Santa-Barbara, Sào-Joâo-d'El-Rei, Sâo-Joâo-

Nepomuceno, Sâo-José-d'El-Rei, Sào-Romào, Supucahi,

Serro, Tamanduâ, Tres-Pontas, Ubâ et Uberaba.

Ouro-Preto. — La ville de Ouro-Preto ou Villa-Rica a

environ douze mille habitants. Elle est bâtie sur le

flanc d'une haute montagne de la Serra Ouro-Preto, à

plus de quatre cents kilomètres au Nord-Nord-Ouest de

Rio-de-Janeiro, à douze kilomètres au Sud-Ouest de
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Marianiia, par 20° 15' de latitude Sud et 47° 52' de lon-

gitude Ouest, à mille deux cent cinquante mètres au-

dessus du niveau de la mer. Le commerce y est actif et

florissant, moins pourtant qu'autrefois. Cette ville,

fondée en 1690, reçut en 1711 le titre de villa, et pos-

sède aujourd'hui celui de cidade. Elle a une école

secondaire, une école de pharmacie et d'anatomie, une

école normale agricole. La bibliothèque publique a une

certaine importance, et le jardin botanique est assez

remarquable. On trouve encore dans la ville un théâtre,

quatre ponts et quinze églises, dont les plus remar-

quables sont : Nossa-Senhora-do-Pilar et Nossa-Senhora-

da-Conceiçào.

Alagôa-Dourada. — La petite ville d'Alagôa-Dourada

est peu importante et située à vingt kilomètres environ

au Nord-Ouest de Sào-José.

Araxas. — La ville d'Araxâs a près de quatre mille

habitants, elle est à-plus de six cents kilomètres à l'Est-

Sud-Est de Goyâz, à plus de neuf cents à TOuest-Nord-

Ouest de Ouro-Preto. Son marché est abondamment

fourni de bestiaux, de coton, de fromages. Ses églises

principales sont : Sào-Domingos, Nossa-Senhora-das-

Dores, Sào-Sebastiâo, Santo-Antonio-de-Lisboa et Sào-

Pedro-d'Alcantara.

Arripiados. — La ville d'Arripiados ou Ârrepiados fut

fondée en 1781; on y remarque l'église Sào-Joào-Bap-

tista.

Ajuruôca. — La ville d'Ajuruôca ou Ayuruôca pos-

sède une église dédiée à Nossa-Senhora-da-Conceiçào.

Baependy. — La ville de Baependy ou Baependi, ou

Santa-Maria-de-Baependy, est sur la rivière du même
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nom. à trois cents kilomètres au Sud-Ouest de Ouro-

Preto et à deux cent cinquante au Nord-Ouest de Rio-

de-Janeiro, par 22° 4' de latitude Sud. Cette localité fut

déclarée villa en 1814. On en exporte du tabac très

renommé, des haricots, du maïs et du café. Sa princi-

pale église est Nossa-Senhora-da-Conceiçào.

Barbacena. — La ville de Barbacena a le titre de

cldade. Elle est située à près de cent cinquante kilo-

mètres au Sud d'Ouro-Preto et à trois cent cinquante

au Nord-Nord-Est de Rio-de-Janeiro, par 21' 2r de lati-

tude Sud. On y compte environ six mille habitants.

L'or^ le café et le coton sont les principaux articles de

son commerce. Cette ville possède quatre ou cinq

églises dignes d'attention.

Barra-do-Bacai.hào. — La ville de Barra-do-Bacalhào

est très-petite; on n'y trouve de remarquable que son

église paroissiale.

Baura-Longa. — La ville de Barra-Longa ou Sào-José

est sur la rive droite du Rio Guallacho, au confluent du

Rio do Carmo. L'église Sào-José et un pont sur le Rio

Guallacho sont les édifices les plus importants de cette

localité.

BoGAiNA. — La petite ville de Bocaina est dans la

chaîne de montagnes de son nom. à peu de distance du

préside de Rio-Preto.

Cabo-Verde. — La ville deCabo-Yerde est bâtie entre

la Serra da Assumpçào et le Rio Pardo, affluent du Rio

Grande, à cent kilomètres au Sud-Est de Jacuhy. On y

trouve des bestiaux et des cuirs. Sa principale église est

sous l'invocation de,Nossa-Senhora-da-x\ssumpçào.

Caethé. — La ville de Caethé ou Yilla-Nova-da-Rainha
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est à cent kilomètres au Nord-Est de Marianna et à

quinze kilomètres au Sud-Est de Sabarâ, par 19° 54' de

latitude Sud. Cette ville, fondée en 1714, a pour églises

principales : Nossa-Senhora-do-Bom-Successo, Nossa-

Senhora-do-Rosario et Sào-Erancisco.

Galdas. — La ville de Caldas a près de quatre mille

habitants. On y trouve des sources d'eaux thermales,

desquelles elle tire son nom. Son église la plus Remar-

quable est Sào-Francisco-de-Paulo. L'exploitation des

mines et l'élève des bestiaux sont les principales

sources de la richesse de cette localité.

Campanha. — La ville de Campanha ou Villa-da-Cam-

panha-da-Princeza-de-Beira est à plus de trois cents

kilomètres au Sud-Ouest de Ouro-Preto, à quatre cent

vingt au Nord-Ouest de Rio-de-Janeiro, par ^l*' 51' de

latitude Sud ; elle a le titre de ciiJade. On y trouve un

hôpital, un théâtre et diverses églises, dont les princi-

pales sont : Santo-Antonib-do-Valle, Nossa-Senhora-das-

Dores, Nossa-Senhora-do-Rosario, Sào-Sebastiào et Sào-

Francisco-d'Âssis. Aux environs, il y a des sources

d'eaux thermales.

Cocaes. — La ville de Cocaes est située à cent cin-

quante kilomètres au Nord de Marianna et à quinze

kilomètres à l'Est de Morro-Grande. Son église est

dédiée à Santa-Anna.

Conckiçâo-da-Barra. — La petite ville de Conceiçâo-

da-Barra possède une école primaire et une église sous

Pinvocation de Nossa-Senhora-da-Conceiçâo.

Conceiçào-dg-Serro. — La viRe de Conceiçào-do-Serro

ou Conceiçào-de-Mata-Dentro a peu d'importance. On y

remarque l'église Nossa-Senhora-da-Conceiçào.
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Co]ngoinhas-do-Campo. — La ville de Congonhas-do-

Campo se trouve à vingt-cinq kilomètres à TOuest de

Oueluz, sur la rive du Rio Congonhas, affluent du Rio

Paraùpeba, par 20° oO' de latitude Sud. Son église porte

le nom de Nossa-Senhora-da-Conceiçâo. 11 existe beau-

coup de mines de fer très-riches aux environs de cette

localité.

Go?«^onhas-do-Sabara. — La ville de Congonhas-do-

Sabarâ est située à dix ou douze kilomètres au Sud-

Ouest de Sabarâ; elle possède environ trois mille

habitants. L'église principale est sous l'invocation de

Nossa-Senhora-do-Pilar.

CuRVELLo. — La ville de Curvello gît par 18° 16' de

latitude Sud, à cent quatre-vingts kilomètres au Nord

de Sabarâ, entre le Rio Sào-Francisco et le Rio das

Yelhas. Son église a pour patron Santo-Antonio.

Desemboque. — La ville de Desemboque est à six cents

kilomètres au Sud-Est de Goyâz et à six cent soixante

de Ouro-Preto, sur la rive gauche du Rio das Velhas. Le

coton, les bestiaux et le maté sont les principaux ar-

ticles de son commerce. On y remarque l'église Nossa-

Senhora-do-Desterro

.

DiAMA.NTiixA. — La ville de Diamantina, qui a le titre

de cidadej est dans une vallée au milieu de hautes

montagnes, à près de dix-huit cents mètres au-dessus

du niveau de la mer, à cinquante kilomètres au Nord-

Nord-Ouest de Serro et à plus de trois cents au Nord-

Nord-Est de Ouro-Preto, par 18° 10' de latitude Sud et

46° 22' de longitude Ouest. Ses églises les plus remar-

quables sont : Santo-Antonio, Nossa-Senhora-do-Rosa-

rio, Nossa-Senhora-das-Mercês, Nossa-Senhora-do-Patro-
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cinio, Nossa-Senhora-do-Carmo, Nossa-Senhora-do-Bom-

Fira, Santa-Quiteria et Sâo-Francisco-de-Paulo. Cette

ville est le siège d'un évêché.

FoRMiGA. — La ville de Formiga ou Villa-Nova-da-

Formiga est vers les sources du Rio da Formiga,

affluent: du Rio Grande. Elle a, depuis 1754, le litre de

villa. Son église principale a pour patron Sào-Vicente-

Ferrer.

GrXo-Mogor. — La ville de Grào-Mogôr ou Estrenia

est située dans la Serra Grâo-Mogôr. On y fait un com-

merce actif de bestiaux.

Itabira. — La ville d'Itabira est sur la rive gauche du

Rio das Velhas, par 20'' 18' de latitude Sud, à quarante

kilomètres au Nord-Nord-Ouest de Ouro-Preto. On

trouve des mines d'or dans les environs. L'église d'Ita-

bira est Nossa-Senhora-da-Boa-Viagem.

Itabira-de-Matto-Dentro. — La ville d'Itabira-de-

Matto-Dentro ou de-Mata-Dentro est bâtie près des Ser-

ras Itabira et Itabirassù, à cent trente kilomètres au

Nord-Est de Ouro-Preto. Il y a près de cette ville des

mines d'or et de fer. L'église, qui possède un orgue,

est dédiée à Nossa-Senhora-do-Rosario.

Itajûba. — La ville d'Itajùba est située près de

la source du Rio Sapucahy, à trois cent trente kilo-

mètres au Sud-Est de Ouro-Preto, sur le versant sep-

tentrional de la Serra da Mantiqueira. On y élève

beaucoup de porcs. L'église est sous l'invocation de

Santa-Anna.

Jaclhy. — La ville de Jacuhy ou Jacuhi, aussi appelée

Sào-Pedro et Sao-Carlos-de-Jacuhy, fut fondée au com-

mencement du dix-huitième siècle. Elle se trouve à près
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de six cents kilomètres à l'Ouest-Sud-Ouest de Ouro-

Preto, par 20' 18' de latitude Sud. Cette ville fait un

commerce assez important de maïs, haricots et bes-

tiaux. Sa principale église a pour patron Sâo-Pedro-

d'Alcantara.

Jaguary. — La ville de Jaguary ou Jaguari est bâtie

sur le revers occidental de la Serra da Mantiqueira,

près de la source du Rio Jaguary-Mirim, tributaire du

Rio Mogy. Les cuirs et le coton sont ses principaux

articles de commerce. Son église est dédiée à Nossa-

Senhora-da-Conceiçâo.

Januaria. — La ville de Januaria est à deux cent qua-

rante kilomètres au Nord de Minas-Novas et à neuf

cents aussi au Nord de Ouro-Preto, par 15° 5' de latitude

Sud. Le commerce y consiste surtout en riz, coton,

maïs, manioc. L'église principale porte le nom de

Nossa-Senhora-da-Conceiçào.

jAPunÉ. — La ville de Japuré ou Japoré est entre la

rive droite de la rivière de son nom et la rive gauche du

Rio Sào-Francisco. Son église a pour patron Sào-Gae-

tano.

Juiz-DE-FÔRA. — La pelite ville de Juiz-de-Fôra est

élevée de plus de six cent quatre-vingts mètres au-

dessus du niveau de la mer, sur la route de Rio-de-

Janeiro à Barbacena.

Lavras-do-Fui\il. — La ville de Lavras-do-Funil, fon-

dée en 1720, est à quatre-vingt-dix kilomètres au Nord-

Est de Campanha et à deux cent quarante de Ouro-

Preto, par 20° 1 1' de latitude Sud. On y trouve beaucoup

de cordonniers et de tailleurs. Les articles principaux

du commerce de cette localité sont le coton, le maïs.
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les haricots, le riz, les oranges. Les églises les plus

importantes sont : Nossa-Senhora-da-Conceiçào, Santo-

Antonio et Nossa-^enhora-do-Rosario.

Marianixa. — La ville de Marianna ou Villa-Real-do-

Ribeirao-do-Carnio a le titre de cidade et possède près

de dix mille habitants. Cette ville, située à plus de neuf

cent soixante mètres au-dessus da niveau de la mer, est

à dix ou douze kilomètres au Nord-Est de Ouro-Prelo et

à plus de cinq cents au Nord-Nord-Ouest de Rio-de-Ja-

neiro, par 20° 20' de latitude Sud et 47° 27' de longitude

Ouest. Depuis 1745 elle possède un évêché. On y trouve

aussi une école latine. Les églises remarquables de

Marianna sont: la cathédrale (se), nommée Nossa-Sen-

hora-d'Assumpçâo, Nossa-Senhora-do-Garmo, SàoFran-

cisco-de-Paula, Nossa-Senhora-do-Rosario, Santa-Anna,

Sâo-Gonçalo, Sào-Francisco-dos-Pardos, Nossa-Senhora-

das-Mercês-dos-Pretos. Dans les environs de cette ville,

il existe de riches mines d'or.

MiNAs-NovAS. — La ville de Minas-Novas ou Villa- do-

Fanado possède le titre de cidade; elle porta successive-

ment les noms de : Sào-Pedro-de-Fanado et Nossa-Sen-

hora-do-Rom-Successo-das-Minas-de-Fanado. Elle fait un

commerce étendu de coton et de maïs. Cette ville est

située à plus de deux cents kilomètres au Nord-Est de

Serro et à quatre cent cinquante au Nord-Nord-Est de

Ouro-Preto, par 17° 57' de latitude Sud, sur une colline

entre le Rio de Fanado et le Rio de Rom-Successo, tri-

butaires du Rio Arassuahy. Elle possède un grand nom-

bre d'églises dont les plus remarquables portent les

noms de Sào-Pedro, Nossa-Senhora-da-Piedade, Sào-

Francisco-de-Paula ,
Nossa-Senhora-do-Rosario , Nossa-
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Senhora-do-Bom-Fim, Nossa-Senhora-do-Amparo, Santa-

Anna, Sào-José et Sâo-Gonçalo.

Montes-Claros-de-Formigas. —: La ville de Montes-Cla-

ros-de-Formigas ou Formigas-de-Montes-Claros est bâtie

à quatre cent quatre-vingts kilomètres au Nord-Nord-

Est de Ouro-Preto et à cent vingt de Minas-Novas; elle

fut fondée en 1698. Les bestiaux, les cuirs et le salpê-

tre sont les objets principaux du commerce de cette lo-

calité, dans laquelle on remarque l'église de Sào-

José.

Oliveira. — La ville d'Oliveira est à soixante kilo-

mètres au Sud de Tamanduâ. Les bestiaux y sont

renommés. L'église principale est Nossa-Senhora- d'O-

liveira.

Paracatû-do-Principe.— La ville de Paracatù-do-Prin-

cipe a le titre de cidade; déjà, en 1714, elle fut décorée

de celui de villa. Cette ville est à plus de huit cents

kilomètres au Nord-Ouest de Ouro-Preto, par 16° 12'

T de latitude Sud. Le commerce y est actif et consiste

principalement en bois de teinture» plantes médicina-

les, sucre, .caxaça, café, fromages, étain, argent et

plomb. Les églises les plus remarquables sont : Santo-

Antonio, Nossa-Senhora-do-Rosario, Nossa-Senhora-da-

Abbadia et NossaSenhora-do-Amparo.

Patrocinio.— La ville de Patrocinio est à cent vingt

kilomètres au Nord d'Araxâs. On y trouve beaucoup de

bestiaux. L'église paroissiale est Nosso-Senhor-do-Pa-

trocinio.

Piranga. — La ville de Piranga est à quarante-cinq

kilomètres au Sud-Est de Marianna. Le tabac y est

renommé. Les deux églises les plus importantes sont :
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Nossa-Senhora-da-Conceiçâo et Nossa-Senhora-do-Rosa-

rio.

I

PiTANGui. — La ville de Pitangui ou Villa-Nova-do-In-

fante esta six cent soixante mètres au-dessus du niveau

de la mer, par 1
9° 42' 50'' de latitude Sud, dans une val-

lée arrosée par le Rio Para et le Rio de Sào-Joào, a deux

cent trente kilomètres de Ouro-Preto. Elle reçut en

1719 le titre de villa. On en exporte du coton, du sucre,

du maïs, de l'eau-de-viC; des porcs, des chevaux et des

bestiaux. Son église est sous l'invocation de Nossa-Se-

nliora-do-Pilar.

PiuMHY.— La ville de Piumhy ou Piumhi est à quatre

vingt-dix kilomètres à l'Ouest-Sud-Ouest de Formiga.

On y remarque l'église Nossa-Senhora-do-Livramento.

PoMBA.—La ville de Pomba est par 21°de latitude Sud,

sur la rive gauche de la rivière de son nom, à cent trente

kilomètres à l'Est-Sud-Est de Ouro-Preto. On y trouve

de l'eau-de-vie, du maïs, des haricots et des porcs.

Pouso-Alegre. — La ville de Pouso-Alegre ou Pouso-

Alto est à trois cent soixante kilomètres au Sud-Sud-

Ouest de Ouro-Preto et à soixante au Sud de Baependy,

par^^" "27' de latitude. Dans les environs de cette loca-

lité, il y a d'abondantes sources d'eaux thermales. Le

tabac et les bestiaux sont les principaux articles de son

commerce. L'église paroissiale est Nossa-Senhora-da-

Conceiçào.

Presidio. — La ville de Presidio-de-Sâo-Joào-Baptista

est à l'Est-Sud-Est de Ouro-Preto, à une distance d'en-

viron deux cents kilomètres. On y fait commerce de

sucre, de maïs, de haricots, d'eau-de-vie et de porcs.

L'église a pour patron Sào-Joào-Baptista.
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QuELuz. — La ville de Queiuz, bâtie à près de onze

cents mètres au-dessus du niveau de la mer, l'ut créée

villa en 1791. Elle est à quarante-cinq kilomètres au

Sud-Sud-Ouest de Ouro-Preto, à quatre-vingt-dix au

Nord-Est de Sâo-Joào-dEl-Rei et à quatre cent vingt au

Nord de Rio-de-Janeiro. Les bestiaux, le maïs et les ha-

ricots sont les principaux objets de son commerce. Ses

églises les plus remarquables sont : Nossa-Senhora-da-

Conceicâo, Santo-Antonio et Nossa-Senhora-do-Carmo.

Sabârâ.— La ville deSabarâ ou Villa Real-de-Sabara,

fondée en 1690, a le titre de cidade et la qualification

de fîdelissima. Elle est à sept cent soixante mètres au-

dessus du niveau de la mer, à près de cent kilomètres

au Nord-Nord-Est de Ouro-Preto, par 19" 47' 15" de la-

titude Sud sur la rive droite du Rio das Yelhas^ au-des-

sous du confluent du Rio Sabarâ-Bussû. Elle possède un

hôpital remarquable et plusieurs églises parmi les-

quelles on distingue : Nossa-Senhora-da-Conceiçào, Sào-

Francisco, Nossa-Senhora-do-Carmo, Nossa-Senhora-do-

Rosario-dos-Pretos et Nossa-Senhora-dos-Anjos-dos-Par-

dos. L'or en barre et en poudre et l'eau-de-vie y sont l'ob-

jet d'un commerce important. Au Nord de cette ville, à

une distance de quinze kilomètres, on rencontre des

sources d'eaux thermales.

Salgado. — La ville de Salgado est à cinq kilo-

mètres de la rive gauche du Rio Sào-Francisco, sur

une éminence. Son église est sous l'invocation deNossa-

Senhora-do-Amparo. On exporte de cette localité du

sucre, du coton, de Peau-de-vie, des haricots et du

maïs.

Santa-Anna-dos-Fornos. — La ville de Santa-Anna-dos-
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'ornos n'est remarquable que par sou église dédiée à

Na nia-Anna.

Sama-Barbara. — La ville de Santa-Barbara est sur la

:ivièredu même nom, tributaire du Rio Piracicaba, à

ijnarante-cinq kilomètres de l'Est-Sud-Est de Cabeté et

\ plus de soixante au Nord-Nord-Est de Ouro-Preto. On

\- fait commerce de bestiaux et de pierres fines. L'église

paroissiale porte le nom de Santa-Barbara.

Sao-Joao-d'El-Rei. — La ville de Sào-Joao-d'El-Bei

possède près de dix mille habitants ; elle a le titre de

culade. Le territoire avoisinant est riche en mines de

fer et d'or. Cette ville est située par 21" 42' de latitude,

à cent cinquante kilomètres au Sud-Ouest de Ouro-

Preto et à trois cent soixante au Nord-Nord-Ouest de

Piio-de-Janeiro. On y trouve un grand nombre d'églises

dont les plus remarquables sont : Nossa-Senhora-do-

Pilar, Sào-Francisco-de-Paula , Nossa-Senhora-do-Carmo,

Nossa-Senbora-do-Rosario, Santo-Antonio-de-Tijuco

,

Bom-Jesus, Sào-Gaetano ,
Nossa-Senbora-do-Bom-Fim,

Sào-Gonçalo, Nossa-Senhora-das-Mercês et Nossa-Sen-

hora-das-Dores. Le café, le coton, le sucre, Peau -de-

vie et les peaux sont Pobjet d'un commerce très-actif.

I
Sao-Joào-Nepomuceno. — La ville de Sào-Joao-Nepo-

fmuceno, qui a une église du même nom, est à cin-

quante kilomètres environ au Sud-Est de Pomba.

Sào-JosÉ-D'EL-REi. — La ville de Sào-José-d'El-Rei,

fondée en 1718, par 21° 5' 10" de latitude, est située

sur la rive droite du Rio das Mortes, à quinze kilomètres

au Nord de Sào-Joào-d'El-Rei et à cent cinquante au Sud-

Ouest de Ouro-Preto. On en exporte des fromages, des

porcs et des bestiaux. Les églises principales sont :

I
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Santo-Antonio, Nossa-Senhora-do-Rosario et Sào-Joào-

Evangelista.

Sào-RomIo.— La ville de Sào-Romào ou Villa-Risonha

est à cent vingt kilomètres de Fembouchure du Rio das

Velhas, sur la rive gauche du Rio Sào-Francisco, pap

1 5° 15' de latitude. On v fait commerce de sucre, d'eau-

de-vie et de peaux. Les églises les plus importantes

sont : Sâo-Romào, autrefois nommée Santo-Antonio-

da-Manga, Sào-Francisco-de-Paula et Nossa-Senhora-do-

Rosario.

Sapucahi. — La ville de Sapucahi est à neuf cent cin-

quante kilomètres au Sud-Ouest de Ouro-Preto et à

soixante-dix dansla même direction de Campanha, entre

le Rio do Servo, le Rio Sapucahi et le Rio Santa-Rarbara.

L'église paroissiale est sousl'invocation de Santa-Anna.

Le maïs, les haricots, le coton et le riz sont les éléments

du commerce de cette ville.

Serro. — La ville de Serro, située à près de onze

cents mètres au-dessus du niveau de la mer, par 18' 20'

de latitude fut fondée en 1576 ; eRe a le titre de cidade.

Cette ville est à deux cent soixante-dix kilomètres au

Nord-Nord-Est de Ouro-Preto et à sept cent cinquante-

au Nord de Rio-de-Janeiro. On en exporte du sucre,

du coton, du maïs, et on trouve dans son territoire du

fer, de l'or, des diamants et autres pierres précieuses.

On distingue parmi ses églises, qui sont très-riches:

Nossa-Senhora-da-Conceiçào. Nossa-Senhora-da-Purifi-

caçào, Nossa-Senhora-do-Carmo, Nossa-Senhora-do-Ro-

sario, Nosso-Senhor-Jesus-do-Matozinho et Santa-Rita.

Tamanduâ. — La ville de Tamanduâ gît par 20° 14' de

latitude, à cent kilomètres au Sud-Ouest de Pitangui et
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à plus de deux cents de Ouro-Preto. Les bestiaux et les

cuirs y sont l'objet d'un grand commerce. On distingue

dans cette ville les églises : Nossa-Senhora-do-Rosario,

Nossa-Senhora-das-Mercês et Sào-Francisco.

Tres-Pontas.— La ville de Tres-Pontas est à soixante

kilomètres à l'Est de Lavras-do-Funil, entre le Rio das

Mortes et le Rio-Grande. Son église paroissiale est Nos-

sa-Senhora-d'Ajuda

.

Ubâ. — La ville d'Ubâ est près du Rio Parahybuna et

du Rio Parahyba-do-Sul, vers le point où ce dernier

s'engouffre entre deux murailles de rochers élevés. Le

manioc, le café, le sucre et l'eau-de-vie y sont l'objet

d'un commerce actif.

Uberaba. — La ville d'Uberaba ou Uberava a le titre

de cidade. Elle est située à trois kilomètres de la route

de Sào-Paulo à Goyâz, près la rive droite du Rio Ube-

raba-Falso. On y trouve une école secondaire, un direc-

teur de l'instruction publique, une école primaire et

une école de latin et de français. Ses églises sont :

Santo-Antonio-e-Sào-Sebastiâo, Santa-Rita
, Nossa-Sen-

hora-do-Rosario, Sâo-xMiguel et Nossa-Senhora-do-Car-

mo. Le commerce de cette ville consiste en haricots,

coton, maïs, manioc et bestiaux.

Armée. — L'arméc compte dans la province de Minas-

Geraes : un assistant de l'adjudant-général de l'armée

et un corps de garnison fixe, infanterie et cavalerie.

PROVINCE DE PARA. — La province de Para est

la plus septentrionale de la côte du Brésil. Elle est

située entre 4" 30' de latitude septentrionale et S"" de

latitude méridionale, 47° et 57" de longitude occiden-

tale. Ses limites sont : au Nord l'Océan et la Guyane
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française; à l'Ouest, la province do Amazonas; au Sud,

la province de Matto-Grosso; à l'Est, celles de Goyâz et

de Maranhâo. Elle occupe une superficie de un million

quatre cent mille kilomètres carrés.

Le sol de cette province, excepté dans le Nord, est

plat et sillonné d'une multitude de cours d'eau, dont

le plus remarquable est l'immense fleuve des Ama-

zones.

On trouve dans la province de Para toutes les pro-

ductions du Brésil. Les forêts qu'elle renferme sont

considérables. Le climat y est sain, mais très-chaud. Le

thermomètre n'y descend jamais au-dessous de 18"

centigrades et rarement au-dessous de 20; il s'élève

souvent à 56 et 57°. La chaleur est surtout pénible l'hi-

ver, car alors aux effets de la température se joignent

les influences de l'humidité et l'absence des brises de

mer. Le jour le plus long dans la province de Para

comme dans celle do Amazonas est de 12 heures 18 mi-

nutes et le plus court de 11 heures 42 minutes. Vers

l'Equateur les jours sont toujours égaux aux nuits.

Ce que nous avons dit de la province do Amazonas

peut s'appliquer exactement à celle de Para. ( Voir

pageMQ.
)

Monta^ues. — Lcs principalcs chaînes de montagnes

de la province de Para sont : la Serra Gurupy et la

Serra Tumucuraque.

Serra Gurupy. ~ Les montagnes de cette chaîne sont

au delà de la baie et de la ville du même nom. Elles sont

très-élevées et servent de repère aux navigateurs qui

veulent entrer soit à Belém, soit à Gurupy.

Serra Tumucuraque. — {Voir page 409.)
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Cours d'eau.—Les COUPS d'eau principaux sont : le Rio

das Amazonas, le Rio Tocantins, le Rio Xingù et le Rio

Topayôs.

Rio DAS Amazonas. — {Voir page 85.)

Rio Tocantins. — {Voir page 99.)

Rio Xingû. — {Voir page 98.)

Rio Topayôs. — (Voir page 98.)

Iles. — Les îles les plus importantes de celles qui

parsèment la côte de la province sont : Marajô, Ararahi,

Baylique, Caviana et Maracâ.

Marajô. — Cette île a environ deux cent soixante-dix

kilomètres de longueur de l'Est à l'Ouest et deux cent

quarante de largeur. On y trouve le Rio Mondim, le Rio

Arajâz et le Rio Arari. Ce dernier naît d'un lac dans

l'intérieur de l'île et se verse dans l'Amazone. Le sol de

cette île est très-marécageux et la culture du riz y

donne d'excellents produits.

Ararahi. — L'île d'Ararahi est dans l'embouchure du

Rio Tocantins; elle a quinze kilomètres de longueur

sur trois de largeur. La partie de l'île qui se trouve vis-

à-vis la rive droite du Rio Tocantins porte le nom de

Limoeira et la partie opposée celui de Marapatâ.

Baylique. — L'île appelée Baylique ou Bailique est

située dans l'embouchure de l'Amazone, à cent kilomè-

tres au Sud-Ouest du cap Norte. Elle a douze kilomètres

de longueur.

Caviana.—Cette île est aussi située dans l'embouchure

de l'Amazone.

Maracâ. — L'île Maracâ a trente kilomètres de lon-

gueur; elle contient un lac très-poissonneux.

coiouisation.— La province de Para possède une co-

29
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lonie appelée Nossa-Senhora-do-0' . Une subvention a été

accordée à l'entrepreneur de cette colonie, afin de lui

aider à introduire des colons. Il doit, dans l'espace de

cinq ans, réunir cent colons au moins et recevoir ceux

que le gouvernement lui enverra. Chaque famille aura

droit à cinquante mille brasses carrées de terres à cul-

tiver. L'entrepreneur est obligé d'acheter les terres

qui manqueraient pour donner à chaque famille cette

quantité.

Agriculture.— Ou cuitivc daus la province du riz, du

coton, du café et du sucre.

Les quelques plantations de canne à sucre qui exis-

tent dans la province produisent trois espèces de

cannes ; la canne d'Otaïti, la canne violette de Batavia,

la canne jaune de Batavia. Ces deux dernières espèces

sont très-hâtives et mûrissent huit ou dix mois après

leur plantation. Le produit moyen annuel d'un hectare

de terres choisies, planté en canne, est de près de deux

mille kilogrammes de sucre.

Commerce. — La proviucc dc Para exporte beaucoup

de cacao, de riz, de résines, de baumes, du caoutchouc,

du rocou, etc. Il y a un service de bateaux à vapeur de

Belém à Cametâ. {Voir pour les autres lignes, page 347.

\mes— Les villes principales de la province de Para

sont : Belém, capitale; Acarâ, Alemquer, Almeirim,

Alter-do-Chào, Aveiro, Béja, Boim, Bragança, Cachoeira,

Cametâ, Cintra, CoUares, Conde, Faro, Gurupâ, Gurupi,

Igarapé - Mirim , Macapâ , Marajô, Mazagào , Melgaço,

Monsarâz, Montforte, Mont'Alegre, Nazareth-da-Vigia,

Obidos, Oeiras, Ourem, Outeiro, Pinhel, Pombal, Porto-

de-Moz, Prado, Salvalerra, Santarêm, Souzel, Veiros,
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Vigia, Villa-do-Equador, Villa-Franca , Villa-Nova-d'El-

Rei.

Belém. — La ville de Belém ou Para ou Santa-Maria-

de-Belém est située à cent trente kilomètres de la vaste

embouchure du Rio Tocantins, sur la rive droite, par

1-28' de latitude Sud et 50° 50' 51'' de longitude Ouest.

Cette ville, qui contient environ quinze mille habi-

tants, est depuis 1720 le siège d'un évêché. Elle fut

fondée en 1615, à cinq cent quarante kilomètres à

l'Ouest de l'île de Maranhâo et à près de onze cents

du Nord-Ouest d'Oeiras, sur la rive méridionale de la

baie de Guajara. On y trouve trois hôpitaux, un jardin

botanique et plusieurs églises, dont les principales

sont : la cathédrale (Se), appelée Nossa-Senhora-da-

Graça, Santa-Anna, Santa-Trindade. La ville de Belém

est le centre d'un commerce important de riz, coton,

cacao, salsepareille, café, girofle, tapioca, baumes,

caoutchouc, etc.

AcARÂ. — La ville d'Acarâ est bâtie à soixante kilo-

mètres environ de Belém et avantageusement située

sur la rive du Rio Acarà. Cette rivière qui prend sa

source dans des forêts encore inexplorées, se jette dans

le Rio Majù à vingt-cinq kilomètres au Sud de Belém.

Alemquer. — La ville d'Alemquer est bâtie à quatre-

vingt-dix kilomètres au Nord de Santarêm. Son église

porte le nom de Santo-Antonio-de Lisboa. Son com-

merce consiste en maïs, manioc, riz, tabac, cacao et

bestiaux.

Almeirim. — La ville d'Almeirim est située sur la rive

gauche du fleuve des Amazones à l'embouchure du

Rio Paru. Elle possède une église nommet^ Nossa-Se-
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nhora-da-Conceiçao.Le commerce principal de cette ville

consiste en bois de construction, maïs, riz, manioc et

coton.

Alter-do-Cuao. — La ville d'Altef-do-Châo est sise à

trente kilomètres environ de Santarêm et à onze cents

kilomètres de Belém. Elle possède une église appelée

Nossa-Senhora-da-Sa ùda

.

AvEiRo. — La ville d'Aveiro est à plus de huit cents

kilomètres de Belém, sur la rive droite du Rio Topayôs,

à cent kilomètres au-dessus de Santarêm. On en exporte

du coton et du cacao.

Beja. — La ville de Beja, sise à cinquante kilomètres

à l'Est de Belém et à dix kilomètres au Sud de Villa-do-

Conde, est entre la baie du Guajarâ, le Rio Tocantins,

le Rio Mojù et le canal qui relie ces deux fleuves.

BoiM. — La ville de Boim est située quatre-vingt-dix

kilomètres au-dessus de l'embouchure du Rio Topayôs

dans l'Amazone. L'église paroissiale est Santo-Ignacio.

Bragânça. — La ville de Bragança est par l^oO' de

latitude Sud, à cent quatre-vingts kilomètres à l'Est-

Nord-Est de Belém. Elle possède plusieurs églises dont

la plus remarquable est Sào-Joâo-Baptista.

Cachoeira.— La ville de Cachoeira ou Santa-Maria est

peu importante. Son église est digne d'attention.

Cameta. — La ville de Cametâ ou Villa-Viçoza est à

cent cinquante kilomètres au Sud-Ouest de Belém, sur

la rive gauche du Rio Tocantins. Son église a pour pa-

tron Sâo-Joâo-Baptista.

Cintra. — La ville de Cintra est sur le Bio Maraca-

nàa, près de l'Océan. On y remarque l'église Sâo-

Miguel.
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CoLLAREs.— La ville de Collares est à plus de soixante-

dix kilomètres à l'Ouest de Belém. Son église est Nossa-

Senhora-do-Rosario. Son commerce consiste en cacao

et café.

Coin DE. — La ville de Conde ou Villa-do-Conde est à

cinquante kilomètres au Sud-Ouest de Belém, dans une

île formée par le Rio Mojù, le canal Igarapé-Mirim et

le Rio Tocantins et vers la rive orientale de ce dernier

fleuve. L'église a pour patron Sào-Miguel.

Faro. — La ville de Faro est bâtie près du lac Jamun-

dâs, quarante kilomètres au-dessus du confluent du Rio
»

Jamundâs dans l'Amazone, et soixante-dix à TEst d'Obi-

dos. On y fait commerce de coton, de cacao et de tor-

tues. L'église principale est dédiée à Sào-Joâo-Baptista.

GuRUPA. — La ville de Gurupâ s'élève sur la rive

droite du Rio das Amazonas à soixante-dix kilomètres

au-dessous de l'embouchure du Rio Xingù. Cette ville

a un commerce actif qui consiste en girofle, salsepa-

reille et cacao.

GuRUPi. — La ville de Gurupi ou Gurupy fut fondée

en 1628. Elle est sise près de l'embouchure du cours

d'eau de ce nom.

Igarapé-Mirim. — La ville d'Igarapé-Mirim est sur les

bords du canal de son nom, qui fait communiquer le

Rio Mojù et le Rio Tocantins, à soixante-dix kilomètres

au-dessous de la jonction de ces deux cours d'eau.

Macapâ. — La ville de Macapâ est située à deux cent

soixante kilomètres au Nord-Ouest de Belém et à trois

cents au Sud-Ouest du cap Norte, par 0"5' de latitude

Nord. On en exporte beaucoup de maïs, de riz, du ma-

nioc, du coton et du cacao.
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Mazagâo. — La ville de Mazagao ou Santa-Anna se

trouve sur la rive droite du Rio Mutuacà, à trente kilo-

mètres de son conlluent avec le liiodas Amazonas et à

vingt-cinq à l'Est de Villa-Nova. Elle reçut en 1705 le

titre de villa. Son commerce consiste suitout en riz et

en coton.

Marajô. — La ville de Marajô est dans l'île du même
nom. Cette localité est très-importante et fait un grand

commerce de riz et de bestiaux.

Melgaço. — La ville de Melgaço est bâtie sur la rive

occidentale du lac Anapù. On en exporte du bois de

construction. Sa principale église a pour patron Sào-

Miguel.

MoKSARAZ. — La ville de Monsaraz ou Monçarâz, au-

trefois Caiha, est sise dans l'île de Marajô, à l'embou-

cliure d'un petit cours d'eau tributaire du Ilio Tocan-

tins, à quinze ou vingt kilomètres de Montlbrte. Elle

possède une église du nom de Sào-Francisco-d'Assis.

MoiNTFORTE. — La viUc de Montforte ou Joannes est

aussi dans l'île de Marajô, à quatre-vingt-dix kilomètres

au Nord de Belém. Cette ville fait un grand commerce

de riz. Sa principale église est sous l'invocation de

Nossa-Senhora-do-Uosario.

Mont'-Alegre. — La ville de Mont'-Alegre est bâtie

dans une île de l'Amazone, à l'emboucburc du Rio Gua-

rupatuba. Le coton, le café, le cacao, le girofle, les ha-

ricots et le manioc sont les principaux objets du com-

merce de cette ville. L'église paroissiale a pour patron

Sào-Francisco-Xav ier.

Nazaretii-da-Vigia. — La ville de Nazareth-da-Vigia est

à trois kilomètres au Nord-Est de Belém. Elle possède,
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SOUS l'invocation de Nossa-Senhora de-Nazareth, une

église qui est un lieu célèbre de pèlerinage.

Obidos. — La ville d'Obidos ou Pauxis est à près de

onze cents kilomètres à l'Ouest-Nord-Ouest de Belém et

à quatre-vingts kilomètres à l'Ouest d'Alemquer, sur la

rive gauche du Rio das Amazonas au confluent du Rio

Oriximina. Son église est dédiée à Santa-Anna. Le coton

et le cacao sont les articles principaux du commerce de

cette ville.

Oeiras. — La ville d'Oeiras ou Rocas est sise sur les

rives du Rio Araticù, à trente kilomètres au-dessus de

son embouchure dans le Rio das Amazonas, et à soixante

kilomètres à l'Est de Melgaço. L'église paroissiale est

JNossa-Senhora-da-Assumpçao. On exporte d'Oeiras du

manioc et du maïs.

OuHEM. — La ville d'Ourem est située à cent qua-

rante-quatre kilomètres de Relém, sur la rive droite du

Rio Guamâ. Elle a pour église Espirito-Santo.

OuTEiRo. — La ville de Outeiro est sur une colline

près du lac Urubuquâra, à trente kilomètres de l'Ama-

zone et à plus de cent à l'Ouest d'Almeirim. L'église

principale est Nossa-Senhora-da-Graça.

PmiiEL. — La ville de Pinhel ou Santa-Gruz est sur la

rive gauche du Rio Topayos, en face d'Aveiro. Son

église a pour patron Sào-José. Le cacao et le girofle

sont les articles principaux de son commerce.

PoMBAL. — La ville de Pombal est à cent cinquante

kilomètres au-dessus de l'embouchure du Rio Xingù,

sur la rive droite. On exporte de cette ville du caout-

chouc et du cacao.

PoRTo-DE-Moz. — La ville de Porto-de-Moz est bâtie
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sur la rive droite du Rio Xingù, à vingt-cinq kilomètres

de son embouchure et à six cents kilomètres à l'Ouest

de Belém. Son église a pour patrbn Sâo-Braz.

Prado. — La ville de Prado est sur les rives du lac

Surubiu, à quarante-cinq kilomètres de la rive gauche

de l'Amazone et à quatre-vingts à l'Ouest de Mont'-

Alegre.

Salvaterra. — La ville de Salvaterra, située dans

l'île de Marajo, exporte beaucoup de riz. On y remarque

l'église Nossa-Scnhora-da-Conceiçao.

Santarêm. — La ville de Santarêm est près de l'Ama-

zone, au confluent du Rio Topayôs, à près de mille kilo-

mètres à l'Ouest de Belém. Cette ville fait commerce de

cacao et de plantes médicinales^

SouzEL. — La ville de Souzel est sur là rive gauche

du Rio Xingû, à cent quatre-vingts kilomètres au-des-

sus de son confluent avec le Rio das Amazonas. Son

église est Sao-Francisco-Xavier.

Veiros. — La ville de Veiros est sur la rive droite du

Rio Xingù, à cent vingt kilomètres de son embouchure

dans le Rio das Amazonas. L'église est sous l'invocation

de Srio-Joao-Baptista.

ViGiA. — La ville de Yigia s'élève sur les rives du Rio

Guajarà, à quatre-vingt-dix kilomètres de Belém. Le

cacao et le café sont les articles principaux du com-

merce de cette ville. L'église paroissiale est dédiée à

Nossa-Senhora-de-Nazareth

.

Vif.la-do-Equador. — La ville nommée Yilla-do-Equa-

doî uu Ohaves est dans le Nord de l'Ile de Marajo.

L'église principale est Santo-Antonio.

Villa- Franca. — La ville appelée Villa-Franca ou
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Camarù est bâtie sur le bord d'un lac, qui corniiuuiique

avec le Rio das Amazonas par la rive droite et avec le

Rio Topayos par la rive gauche, à vingt-cinq kilomètres

au Sud-Ouest de Santarêm et à mille kilomètres de

Belém. L'église est sous l'invocation de Nossa-Senhora-

da-Âssumpçào.

Villa-Nova-d'El-Rei. — La ville qui porte le nom de

Villa-Nova-d'El-Rei est bâtie sur les rives du Rio Curùca,

au fond de la baie du même nom, à vingt-cinq kilo-

mètres au Sud-Sud-Ouest de la pointe Tijioca et à cent

cinquante au Xord-Est de Belém. L'église Nossa-Senhora-

do-Rosario est la principale de la localité. On exporte

de cette ville du café, du cacao, du manioc, du sucre et

du riz.

Armée. — L'arméc brésilienne compte dans la pro-

vince de Para : un brigadier, commandant des armes

de la province; un colonel, directeur de l'arsenal de

guerre; un major d'état-niajor, commandant le fortda

Barra ; un lieutenant-colonel des Ingénieurs, un batail-

lon d'infanterie légère et un bataillon d'artillerie à

pied.

PROVENCE DE PARAIIYRA-DO-AORTE. — La pro-

vince de Parahyba-do-i\orte est située entre 0" 15'

et 1" 14' de latitude Sud. Le sol est montagneux, très-

fertile et sillonné de nombreux cours d'eau. Ses limites

sont : au Nord, la province de Rio-Grande-do-Norte; à

l'Ouest et au Sud, la province de Pernambuco; et à

l'Est, l'Océan. Son étendue est d'environ cent quarante-

quatre mille kilomètres carrés.

ifionta;;nes. — Lcs montagucs Ics plus rcmarquablcs

de la province sont : la Serra Bacamarte, la Serra Coité,
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la Serra do Commissario, la Serra Gamellas, la Serra

Jabitacâ, la Serra Parmati, la Serra Piancô, la Serra

Raiz, la Serra Santa-Gatharina, là Serra Araripe, et le

mont Miguel-Barbosa.

Cours d'eau— Les princlpaux cours d'eau de la pro-

vince de Parahyba sont : le Rio Camaratuba, le Rio

Grammame, le Rio Guarahù, le Rio Ipopoca, le Rio

Mamanguape, le Rio Parahyba-do-Norte.

Rio Gamaratuba. — Ce fleuve, qui reçoit le Rio

Pitanga, a son embouchure à quinze kilomètres au

Nord de la baie de la Traiçào.

Rio Grammame. — Ce petit fleuve, aussi appelé Guara-

mâma, naît près de Pilar et se verse dans l'Océan, à dix

kilomètres au Sud de Cabo-Branco.

Rio Guarahû. — Cette rivière naît près de Montenios

et se jette dans le Rio Parahyba par la rive gauche.

Rio Ipopoca. — Ce cours d'eau naît vers Mareaçào,

traverse le lac Abiahi et se jette dans FOcéan à douze

kilomètres au Nord de l'embouchure du Rio Goyanna.

Rio Mamanguape. — Le Rio Mamanguape a sa source

dans le district de Pilar et entre dans la mer à vingt-

cinq kilomètres au Nord de l'embouchure du Rio Para-

hyba-do-Norte et à cinq kilomètres de la baie da

Traiçào. Il y a dans l'embouchure de ce fleuve une île

rase et sablonneuse.

Rio Paraiiyba-do-Norte. — (Voir page 107.)

Parmi les lacs, on distingue le lac Abiahi ou Abihahy,

qui a douze kilomètres du Nord au Sud, sur six de lar-

geur; et le lac Camusim, près d'Alhandra.

Instruction publique. — La provinco do Parahyba-do-

Norte possède soixante-huit écoles primaires : cin-
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quante-quatre pour les garçons et quatorze pour les

filles. Il y a en outre dix écoles primaires particulières.

L'instruction secondaire est donnée dans un lycée

établi à Parahyba ; il est fréquenté par près de cent

élèves.

I

Colonisation. — La colouisatioii n'a point encore été

'essayée dans cette province, mais il existe une chaire

d'agriculture pratique et théorique, qui rendra les plus

utiles services à cette contrée. La création de cette

chaire est due à l'initiative de l'un des dignes prési-

dents de la province de Parahyba-do-Norte, M. Henri

ie Beaurepaire.-Rohan.

Commerce. — Le priucipal commerce consiste en

20ton, sucre, gommes, baumes, bois de teinture, etc.

viues. — Les villes les plus remarquables de la pro-

nnce sont : Parahyba, capitale; Âlhandra, Arêa, Bana-

neiras, Cabaceiras, Campina-Grande, Conde, Catolé,

Mamanguape, Montemôr, Patos, Piancô, Pilar, Pombàl,

Sào-Miguel, Villa-.da-Independencia, Yilla-do-Impera-

dor et Villa-Nova-de-Souza.

Paraiiyba-do-Norte. — La ville de Parahyba-do-Norte

est bâtie sur le fleuve du même nom, par 7' 6' 3" de

latitude Sud et oT 15' 15" de longitude Ouest. Elle est

à deux mille quatre cents kilomètres de Rio-de-Janeiro

et à vingt-cinq de la mer. Cette ville, qui a le titre de

cidade, renferme environ cinq mille habitants; elle est

bâtie régulièrement, ses rues sont pavées, et parmi ses

églises on remarque les suivantes : Nossa-Senhora-das-

Neves, Bom-Jesus, Mâi-dos-Homens, Nossa-Senhora-do-

Rosario, Santa-Cruz, Sào-Pedro-Gonzaga et Nossa-Se-

nhora-do-Livramento. Le coton, le sucre et les bois de
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teinture sont l'objet d'un commerce important pour

cette localité.

Alhandrâ. — La ville d'Alhandra est sise sur une

éminence à douze kilomètres de la mer, à vingt kilo-

mètres de Villa-do-Conde et à soixante-deux kilomètres

au Sud de Parahyba. Cette ville possède deux églises :

Nossa-Senhora-da-Assumpçào et Nossa- Senhora-do-Ro-

sario.

Arêa. — La ville d'Arêa ou Brejo-d'Arêa est situé(

dans les montagnes du même nom, à plus de deu]

cents kilomètres à l'Ouest-Nord-Ouest de Montemôr

Tous les dimanches et les jours de fêtes il y a un mar-j

ché de bestiaux et de produits agricoles. La principale]

église est Nossa-Senhora-da-Conceiçào.

Bananeiras. — La ville de Bananeiras n'est remar-

quable que par son église dédiée à Santa-Anna.

Cabaceiras. — La ville de Cabaceiras a le titre de

villa fédéral ; elle possède environ trois mille habitants.

Son église est nommée Nossa-Senhora-das-Cabaças ou

da-Conceiçào.

Campina-Grande. — La ville de Campina-Grande est à

plus de deux cents kilomètres à l'Ouest de Parahyba,

sur une élévation de la Serra Bacamarte. Son église est

sous l'invocation de Nossa-Senhora-da-Conceiçào.

CoNDE. — La ville de Conde est bâtie entre le Rio

Japoquinha et le Rio Japoca, à trente kilomètres de la

mer et à la même distance au Sud de Parahyba. L'église

paroissiale est Nossa-Senhora-da-Goncei çào

.

Catolé. — La ville de Catolé ou Catholé^st à douze

kilomètres au Sud-Ouest de Piancô.

Mamanguape. — La ville de Mamanguape s'élève sur
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la rive gauche du fleuve de ce nom, à cinquante kilo-

mètres de la mer et à quatre-vingts au Nord-Nord-Ouest

de Parahyba. On en exporte beaucoup de coton. La prin-

cipale église est Sao-Pedro-e-Sao-Paulo.

MoiNTEMÔR. — La ville de Montemôr ou Aldêa-de-Per-

guiças est à vingt kilomètres de la mer, au-dessous de

; la rive gauche du Rio Mamanguape. Son église est Nossa-

!
Senhora-dos-Prazeres. On exporte beaucoup de nattes

de cette localité.

Patos. — La ville de Patos est dans une jolie vallée

de la Serra dos Cairiris-Novos, près de celles d'Espi-

nhares et de Borborêma. Le coton y est le principal ar-

ticle de commerce. L'église paroissiale est Nossa-Se-

nhora-da-Guia.

PiANcô. — La ville de Piancô est à six cents kilo-

mètres à l'Ouest de Parahyba ; elle a le titre de inlla

constitucional de Santo-Antonio-de-Piancô. On y trouve

du coton, du maïs et du manioc.

PiLAR. — La ville de Pilar est à soixante-dix kilomè-

tres au Sud-Ouest de Parahyba, sur la rive du Rio Pa-

rahyba-do-Norte. Son église est Nossa-Senhora-do-Pilar.

Le coton, le sucre et l'eau-de-vie sont les principaux

objets du commerce de cette ville.

PoMBAL. — La ville de Pombal est sise sur les bords

du Rio Piancô, cinq ou six kilomètres avant sa réunion

avec le Rio das Piranhas, à cinq cent soixante-dix kilo-

mètres à l'Ouest de Parahyba. L'église la plus remar-

quable est Nossa-Senhora-do-Bom-Successo. Le coton

forme la branche la plus importante du commerce de

cette ville.

Sào-Miguel. — La ville de Sào-Miguel est à trois kilo-
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mètres au Nord de la baie d'Acejutibirô et à soixante

kilomètres au Nord de Parahyba. On en exporte du

coton très-estimé. L'église principale est Sào-Miguel. M
Villa-da-Ikdependencia. — La ville nommée Villa-da-

Independencia-de-Gorabira est petite et peu impor-

tante ; elle possède une école d'enseignement mutuel

et une église nommée Virgem-Maria.

Villa-do-Imperador.— La ville appelée Villa-do-Impe-

rador ou Ingâ fait commerce de sucre et de coton. Cette

ville a une école mutuelle et une église dédiée à Nossa-

Senhora-da-Conceiçào.

Vn.LA-NovA-DE-SouzA.— La ville de Villa-Nova-de-Souza

ou Jardim-do-Rio-do-Peixe est à soixante kilomètres à

l'Ouest de Pombal et à plus de six cents dans la même
direction de Parahyba, sur la rive gauche du Rio do

Peixe et au pied de la Serra do Commissario. L'église

la plus remarquable estNossa-Senhora-dos-Remedios.

Armée. — L'amiéc brésilienne compte dans la pro-

vince de Parahyba : un adjudant général de l'armée:

un capitaine d'état-major, commandant le fort de Ca-

bedello ; un colonel des Ingénieurs et un demi-batail-

lon de chasseurs.

Le fort de Cabedello, construit en 1582, est près de

l'embouchure du Rio Parahyba-do-Norte, à six kilomè-

tres de la mer, par 6° 57' 50'' de latitude et oT 10' 20"

de longitude Ouest.

PROVINCE DE PARANA. — La province de Paranâ

prend son nom du fleuve qui l'arrose à l'Ouest. Elle se

trouve sous la zone tempérée, entre 24° et 55° 50' de

latitude méridionale. Ses limites sont : au Nord, la pro-

vince de Sâo-Paulo ;
au Sud, celles de Sào-Pedro et de



PROVINCE DE PARANA. 465

Saiita-Catharina ; à l'Ouest, le Paraguay et le pays des

Missions; à l'Est, l'Océan.

Son sol, peu montagneux, est très-fertile et attire de

jour en jour une population désireuse de jouir des

avantages d'un climat qui rappelle celui d'Europe.

Cours d'eau. — Lcs pHucipaux cours d'cau de la pro-

vince sont : le Rio Paranâ, le Rio Ararapirâ, le Rio Cu-

rityba et le Rio Tieté.

Rio Paranâ. — {Voir page 104.)

Rio Arapirâ. — Ce petit fleuve naît dans la Serra

Gubatâo, coule dans les environs de Cananéa et de Pa-

ranaguâ et entre dans l'Océan à vingt-cinq kilomètres

au Sud de la baie de Cananéa, et quarante au Nord de

celle deParanaguâ.

Rio CuRiTYBA. — Cette rivière naît dans les monta-

gnes, à rOuest de Paranaguâ, reçoit le Rio Sào-José,

forme plusieurs cascades, puis prend le nom de Rio

Iguassù avant de se jeter dans le Rio Paranâ.

Rio Tieté. — Ce cours d'eau a sa source dans la

Serra Cubatào et son embouchure dans le Rio Paranâ.

Il reçoit par la rive droite, le Rio Capibary, le Rio Pira-

cicaba, le Rio Jacarépipira-Mirim, le Rio Jacarépipira-

Assû et le Rio Sucuri
;
par la rive gauche, le Rio Soro-

caba et le Rio Lançôes. Cette rivière forme un nombre

considérable de cascades, dont les plus remarquables

portent les noms de : Cangueira, Juri-Mirim, Arara-

nhandùba, Itanhaem, Tiririca, Machado, Itaguaçaba,

Itaguaçaba-Mirim , Pirapô-Pequeno , Pirapô-Grande

,

Bejuhi, Pilôes, Garcia, Mathias-Peres, Itapêma, Ita-

pêma-Mirim, Pederneira, Itahi, Ilha-Pequeno, Bara-

nhào, Esteirâo, Pitundûba, Itapuia, Baurù, Baruriu-
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Mirim, Baruriu-Assù, Sapezal, Coiigonhas, Vamicanga,

Tambari-Tiririca, Tambaù-Assù, Tambaù-Mirim, Com-

boia-Vaca, Campo, Avanhandava-Mirim, Avanhandava-

Âssù,Escaramuça,Utupanêma,llha,Matto-Secco,Ondas-

Pequenas, Oiidas-Grandes, Funil-Pequeno, Funil-Gran-

de, Araracanguâ-Assù, Utupêba, Guaicuritùba-Mirim,

Itupira,Tres-Irmàos, Itapura-Mirim et Itapura-Grande.

On peut citer encore : le Rio da Cachoeira, qui se

jette dans la baie de Paranaguâ, vis-à-vis Anlonina; le

Rio Canoinhas, qu'on trouve entre la province de Pa-

ranâ et celle de Santa-Catharina ;
le Rio Cuhatào, affluent

de la baie de Paranaguâ; le Rio Nhumdiaquâra, aussi

tributaire de la baie de Paranaguâ ; le Rio Pepiriguassù,

qui se verse dans le Rio Pelotas et le Rio Santo-Anasta-

cio, tributaire du Rio Paranâ, par la rive gauche.

Iles— Les îles les plus remarquables sur la côte sont :

Bom-Abrigo, Coral et Gotinga.

Rom-Abrigo. — Gette ile a environ six kilomètres de

longueur et gît par^S'^ 6' 49" de latitude Sud et 50*^17'

51" de longitude Ouest, près de la baie de Cananéa ou

de Tarapandê.

Coral. — Cette île est au Sud-Sud-Est de Paranaguâ

par 25^45' 49" de latitude et 50° 50' 20" de longitude.

CoTiNGA. — Cette île, qui a dix kilomètres de l'Est à

l'Ouest sur six de largeur, est sise près de la baie de

Paranaguâ.

Colonisation La provincc de Paranâ possède deux

colonies. Une troisième, dont l'établissement aura lieu

près d'Assunguy, est à l'étude.

TiiERESA. — La colonie Theresa, dont le développe-

ment est lent, est presque uniquement composée de
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Brésiliens. Les cultures principales de cette colonie sont

celles de canne n sucre, de riz et de tabac.

SuPERAGui. — La colonie de Superagui, fondée en

J 822
,
prend chaque année de nouveaux développe-

ments, sans avoir reçu aucune subvention du gouver-

nement. Cette colonie est située entre Paranaguâ et

Cananéa, communique avec cette dernière ville par la

baie du même nom, et avec Paranaguâ par le chemin

qui va à Iguape et à Santos. Elle a une étendue de cinq

cents kilomètres carrés, et contient environ cinq cents

habitants. Les progrès de la culture dans cette colonie

permettent l'exportation de marchandises diverses pour

une somme d'environ vingt contos de reis. Le café et

l'eau-de-vie de canne à sucre sont les principaux pro-

duits exportés.

Kaxttes Les routes les plus importantes de la pro-

vince sont celles de : Antonina, Graciosa, Tropas, As-

sunguy et Matta.

Villes. — Les villes les plus remarquables de la pro-

vince sont : Gurityba, capitale^ Antonina, Cananéa,

Castro, Guarapuàva, Guaratùba, Morretès, Palmeiras,

Paranaguâ, Sâo-José-dos-Pinhaes et Villa-do-Principe.

CuRiTYBA. — La ville de Curityba ou Coritiba, qui a

le titre de cidade, fut fondée en 1654. Elle est située par

25° 51' W de latitude Sud et 51" 56' de longitude

Ouest. Elle a une forme presque ronde, et est bâtie

dans la partie basse d'une vaste plaine ondulée qui est

bornée du Nord Est au Sud par la Serra de Cubatào ou

de Paranaguâ. Cette ville est à cinq cents kilomètres

de Sào-Paulo. Son commerce consiste surtout en bes-

tiaux, porcs, chevaux et maté. On y remarque les

50
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"^ églises Nossa-Senhora-da-Luz, Nossa-Senhora-do-Rosa-

rio et Sào-Francisco-de-Paula. Les pêchers, les pom-

miers, en général tous les arbres fruitiers d'Europe y

viennent bien. Les rues larges etrégulières sont pres-

que toutes pavées. La place publique, grande et carrée,

est couverte de gazon.

Antomna. — La ville d'Antonina fut fondée en 1 797.

C'est une petite ville peu animée, mais qui sert d'escale

aux bateaux à vapeur du Sud et acquiert ainsi une

certaine importance commerciale par ses envois à Rio-

de-Janeiro. Elle est sur la baie Itapemâ, au fond et sur

la rive méridionale du golfe de Paranaguâ, sur un petit

promontoire en face de l'embouchure du Rio Gachoeira

et du Rio Nhundiaquâra, par 25° 29' de latitude et 51''

2' de longitude, à quatre cent quatre-vingts kilomètres

de Sào-Paulo. Son église principale est Nossa-Senhora-

do-Pilar. Il y a une route de cette ville à Curityba.

Gananéa. — La ville de Gananéa est près de l'Océan,

sur la baie de Gananéa ou de Tarapandê, à trois cent

trente kilomètres de Sâo-Paulo, par 25^ 3' de latitude

Sud et 50** 26' de longitude Ouest. On y fait commerce

de riz, café, sucre, vanille, etc. L'église principale est

sous l'invocation de Sào-Joâo-Raptista. Les bateaux à

vapeur de la ligne du Sud touchent à Gananéa.

Gastro. — La ville de Gastro'est bâtie sur le Rio Japô

ou Hiapô, à plus de cinq cent cinquante kilomètres de

Sào-Paulo. Elle a pour église Santo-Amaro.

GuARAPUÂvA. — La ville de Guarapuâva est près du

Rio Iguassû, sur la route de Sào-Pedro, à quatre cent

quatre-vingts kilomètres au Sud-Ouest de Sào-Paulo.

Son église paroissiale est Nossa-Senhora-de-Relém.



mOVINCi: DE PARA.NA. 467

GuARATûBA. — La ville de Guaratiiha ou Villa-Nova-de-

Sào-Luiz, fondée en 1656, n'a d'importance que par le

golfe sur le bord méridional duquel elle est bâtie. La

baie de Guaratùba s'étend du Nord au Sud-Ouest, et

a seize kilomètres de longueur. Elle communique avec

la mer par un canal étroit appelé Barra-do-Sul. Des

montagnes boisées s'élèvent autour de la baie, qui n'est

séparée de la mer que par une étroite bande de terre

couverte de mangliers, derrière lesquels se trouvent de

grands bois. La baie de Guaratùba reçoit un grand

nombre de cours d'eau dont les plus importants sont :

le Rio Cubatâo-Grande, le Rio Cubatâo-Pequeno et le

Rio de Sào-JoàOc Quelques îles parsèment la baie; elles

sont presque toutes composées de terres marécageuses

et couvertes de mangliers. L'île do Rato et l'île da Pes-

caria sont susceptibles de culture ; l'île dos Papagaios

est couverte de perroquets, et celle dos Guarâs contient

un grand nombre d'Ibif^ rubra; c'est de ces oiseaux,

d'un rouge éclatant et qu'on appelle guarâs^ que l'île a

pris son nom. La ville de Guaratùba se trouve à six

kilomètres de la mer et à quatre cent trente au Sud-

Ouest deSào-Paulo, par 25^ 52' 25'' de latitude; elle fut

déclarée villa en 1771. On en exporte du riz, du ma-

nioc et des planches.

iMoRRETÈs. — La ville de Morretès est sise sur les rives

du Rio Nhundiaquâra, affluent de la baie de Paranaguâ

au Sud des monts Cubatào. On y fait commerce de sucre

et de maté.

Palmeiras.—La petite ville de Palmeirasest toutprès du

Rio Castelhano. Son commerce consiste surtout en bes-

tiaux. On trouvedes mines demercuredanssesenvirons.
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Parânâgua. — La ville de Paranaguâ fut fondée en

]r;7S et déclarée villa en 1640. C'est sur son territoire

que pour la première fois on découvrit de l'or au Brésil.

Dès Tan 1578, des terrains aurifères y étaient explorés.

Les édifices et les maisons sont entièrement construits

en pierres. Les rues principales, bien alignées, sont

parallèles à la rivière et reliées entre elles par d'autres

rues fort courtes. Les maisons sont proprement tenues,

mais n'ont en général que le rez-de-chaussée. La

douane, le théâtre, la chambre municipale et l'hôpital

sont dignes d'attention. La principale église est celle de

Nossa-Senhora-do-Rosario; on en distingue encore trois

autres. La ville de Paranaguâ est à trois cent soixante

kilomètres de Sào-Paulo, à quinze de la mer, et ren-

ferme environ huit mille habitants. Son principal

commerce consiste en bois, riz, farine de manioc, chaux

et café. Ea décrivant les côtes, nous avons parlé de la

baie de Paranaguâ. (Voir page 59.)

Sao-José-dgs-Pinhaes. — La ville de Sâo-José-dos-

Pinhaes est près de la province de Santa-Catharina,

à quinze ou seize kilomètres au Sud-Est de Curityba.

Son église a pour patron Sào-José.

Villa-do-Principe. — La ville nommée Villa-do-Prin-

cipe ou Villa-Nova do-Principe, ou encore Santo-Anto-

nio-da-Lapa, est à soixante kilomètres au Nord-Est de

Curityba, sur la route de Santa-Catharina, par '25" 16'

50'' de latitude Sud. Cette localité fut créée villa en

1806. On en exporte du lin, du maïs, des bestiaux, des

chevaux et des mulets.

Armée Ou trouvc daus la province de Paranâ un

assistant de l'adjudant général de l'armée, un capi-



PROVliNCE DE l'ERNAMBUCO. . 469

taille d'état-major commandant la forteresse de Para-

naguâ et un corps fixé de garnison.

PROVINCE DE PERNAMBUCO. — La province de Per-

nambuco est située entre 7" et 15" de latitude méridio-

nale. Elle a mille trois cents kilomètres environ du

Nord au Sud, et six cent vingt-cinq de l'Esfe à lOuest;

son étendue est de deux cent soixante-quatorze mille

kilomètres carrés. Elle est bornée au Nord par les pro-

vinces de Cearâ, Rio-Grande-do-Norte et Parahyba-do-

Norte ; à l'Ouest, par celles de Piauhy et de Goyàz ; au

Sud, par celles de Bahia et d'Alagôas ; et à l'Est par

rOcéan. Elle a plus de cent kilomètres de côtes entre

7" 52' et 8° 50'. Les principaux ports sont : Olinda,

Recife, Tamandaré, Goyanna et Itamaraçâ.

Le climat de cette province est varié et très-sain,

malgré l'élévation moyenne de la température. Le sol

est fertile et fournit en abondance des bois précieux,

tels que le cèdre, le jacarandâ ou bois de rose, le sapu-

caia, le condurû, le massarandùba, le coraçâo-de-

negro, le sicupira, le pâo-d'arco, l'imbir'ki, le pâo-

ferro, le piliâ-marfim, l'amarello, le louro et d'excel-

lent bois du Brésil.

Longtemps la province de Pernambuco fut la troi-

sième dans l'ordre des produits de la douane; elle a

aujourd'hui conquis le second rang, en prenant la

place de la province de Bahia, après laquelle elle était

demeurée jusqu'à ces dernières années.

La province de Pernambuco est divisée, depuis le

18 août 1860, en cinq districts électoraux, savoir :

Recife, Nazareth, Cabo, Caruarù et Villa-Bella.

Montagnes. — Lcs moutagucs prlucipalcs sont : la
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Serra Araripe, la Serra Borborêma, la Serra dos Cairi-

ris, et la Serra Russas.

Serra Araripe. — (Voir page 540'.j

Serra Borborêma. — Cette chaîne très-étendue court

du Nord au Nord-Est et se divise en plusieurs rameaux

qui portent des noms particuliers.

Serra dos Cairiris. — Ces montagnes courent de

l'Ouest au Nord près de la rive gauche du Rio Sào-

Francisco ; elles renfermeat beaucoup d'animaux fos-

siles et des ossements très-grands. Un rameau de cette

chaîne, appelé Serra-dos-Cairiris-Velhos, est entre le

Rio Parahyba-do-Norte et le Rio Caparibe.

Serra Russas. — Cette Serra est à quatre-vingt-dix

kilomètres à l'Ouest de Recife. Elle est traversée par la

route de Hecife à Sào-Francisco-do-Norte.

On distingue encore : la Serra d'Agua-Branca, la

Serra Arispe, la Serra da Barriga, la Serra Comunati,

la Serra Olho-d'Agua, la Serra Negra, le Pào-d'Assucar,

la Serra Priâca, la Serra Pedra-Bonita, la Serra Rapoza,

la Serra Sellada, la Serra Taquaratinga, etc.

tours «l'eau— Lcs cours d'cau les plus remarquables

sont : le Rio Caparibe, le Rio Goyanna, le Rio Iguaraçù

ou Higuarassûj le Rio Ipojuca et le Rio Serinhaem ou

Serenhem.

Rio Caparibe. — Le Rio Caparibe nait dans la Serra

Cairiris-Velhos; il a un cours de trois cent soixante

kilomètres de l'Ouest au Nord-Est, pendant lequel il

reçoit le Rio Paranâ-Mirim, puis se divise en deux bras,

dont l'un, le plus petit, entre dans l'Océan au port dos

Afîogados, et le second, plus considérable, se mêle à la

mer et au Rio Biberibe, près de Recife.
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Rio Goyanna. — Ce fleuve est formé par la jonction

du Hio Tracunhaem et du Rio Capibaribe. (Voir page

44, à la note.) Son embouchure est à quinze kilomètres

au Nord d'Itamaraca, entre les pointes das Pedras et

dos Coqueiros, par 7" o^' de latitude Sud et 37" 8' de

longitude Ouest.

Rio Iguaraçû. — Ce petit fleuve se forme par la

réunion du Rio Ottinga, du Rio Pitanga et du Rio

Taipé. Il est navigable pour les petites embarcations

jusqu'à Iguaraçù, et pour les canots très-avant dans les

terres.

Rio Ipojuca. — Ce cours d'eau a sa source dans la

Serra dos Cairiris-Velhos ; il traverse des terres fertiles

et se verse dans l'Océan par 8" 25' de latitude et 37° 18'

de longitude, au Sud et près du cap Sant'Agostinho.

Rio Seremiem. — Ce fleuve, dont le cours est de plus

de cent cinquante kilomètres de l'Ouest à l'Est, reçoit

le Rio Ceribô et se jette dans la mer vis-à-vis des îles

Sant'Aleixo.

On peut encore citer : 1" le Rio Pirapama ;
2° le Rio

Arrojado, qui naît dans la Serra Paranan et se verse

dans le Rio Correntes; 3" le Rio Biberibe, qui a sa

source à l'Ouest d'Olinda et dont les eaux alimentent la

ville de Recife; 4° le Rio Catuâma, tributaire du canal

du même nonii, entre le continent et l'île Itamaracâ
;

5° le Rio Formoso, qui débouche entre les îles Sant'

Aleixo; 6° le Rio Jaboatào, qui se verse dans la mer

avant le Rio Parapamba, dans la baie Jangada ;
7° le Rio

Maracahipe, dont la direction est de l'Ouest à l'Est, et

qui entre dans l'Océan à six kilomètres au Nord des

îlots Sant'Aleixo; 8° le Rio Massarandùba, qui naît à
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l'Ouest de Goyanna et entre dans i'Océan par le canal

Catuâma.

Iles.— Les principales îles sont-celles de Sant'Aleixo

et l'île Itamaracâ. L'île Itamaracâ, située à cinq kilo-

mètres de la côte, possède d'importantes salines. Cette

île a une longueur de dix-sept kilomètres sur une lar-

geur de neuf. On y trouve une petite localité appelée

Macaxeira, dont l'église est dédiée à Nossa-Senhora-dos-

Prazeres.

Agriculture— La culture est assez perfectionnée dans

la province de Pernambuco. Le coton y est d'une qualité

très-estimée. La canne à sucre et le café donnent d'ex-

cellents produits. L'eau-de-vie de canne à sucre est la

source d'un commerce important. Les habitants ex-

cellent dans la fabrication de différentes confitures de

fruits. On fait aussi une boisson fermentée appelée vin

de Cajûy qui se vend très-bien dans la province.

11 est bien désirable qu'un recensement exact de

la population soit entrepris, afin d'apprécier les pro-

duits de la province dans leur relation avec le nombre

des habitants, et surtout pour mettre en pratique les

idées si bien exposées par M. Joào-Francisco-Xavier Paes

Barreto, dans le travail statistique qu'il a publié en

1857, sur la freguezia de Jaboatào, où la culture de la

canne à sucre est très-développée, et sur laquelle est

située le remarquable engenlio Garaùna, où l'on trouve

des terres admirablement cultivées et des bâtiments

ruraux très-bien appropriés aux nécessités tropicales.

c'iiemin de fer. — Pour Ics couimunicatious inté-

rieures, cette province possède un chemin de fer du

Recife au Val-de-Sào-Francisco. La première section de
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cette ligne a été livrée à la circulation en 1858; une

autre section a été ouverte à la fin de 1860.

Voitures. — Des Jigncs d'omnibus font un service

journalier entre Recife, Cachangâ, Jaboatào, Olinda,

Passagem, Varzea et Apipucos.

Commerce. — Le commercc de la province de Per-

nambuco avec l'Europe est considérable et te'nd de jour

en jour à s'accroître. Nous donnons ici, pour l'utilité

de nos lecteurs, le prix des marchandises qui sont l'ob-

jet du commerce de la place du Piecife.

Cours des principaux produits de la province de Pernambuco
sur la place du Recife.
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DÉSIGNATION^
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Matas, Olinda, Pajehù-de-Flores, Pao-d'Alho, Piio-For-

moso, Santo-Antào, Serenhem et Symbres.

Recife. — ^a ville de Recife est une des plus fortes et

des plus riches du Brésil. Elle possède une population

de près de cent mille âmes. Elle est sise par 8" o' 27"

de latitude Sud et ôT 12' ¥ de longitude Ouest, à près

de deux mille kilomètres au Nord-Est de Rio-de-Janeiro.

Cette ville est divisée en trois parties : le Recife,

Santo-Antonio et Boa-Vista ; Recife est le port, sur une

bande de terre; Santo-Antonio est le siège de l'admi-

nistration de la province, dans une île du Rio Caparibe
;

Boa-Yista est sur la terre ferme. Ces différents quar-

tiers sont reliés par des ponts. La température de

Recife est généralement élevée, surtout la nuit et jus-

qu'à neuf ou dix heures du matin. Vers cette heure et

après quelques instants d'un calme pénible, la brise de

mer vient rafraîchir l'air jusqu'au coucher du soleil.

Les forts Brun, do Buraco, do Picao et das Cinco-

Pontas, défendent la ville par terre et par mer.

Les monuments les plus remarquables sont : le palais

du Président, le palais épiscopal, l'hôpital de la Miséri-

corde, l'hôpital D. Pedro II, l'hôpital militaire, les

Arsenaux de marine et de guerre, la Douane, l'Aque-

duc qui amène Peau du Rio da Prata à la ville, le

Théâtre, le Gymnase, la Maison de détention et le

Cimetière public. Ces deux derniers établissements

passent pour les plus beaux et les plus remarquables

du Brésil. La ville de Recife est depuis 1676 le siège

d'un évêché ; on y trouve un tribunal de Relaçào ou

Cour d'appel, un Tribunal de commerce, une Faculté

de droit, une succursale de la Banque du Brésil, etc.
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Les principales Compagnies publiques, érigées en

Sociétés anonymes, sont : T la Compagnie do Biberihe,

autorisée par la loi du 14 juillet 1857, pour la fourni-

ture d'eau potable nécessaire à la consommation de la

ville; 2° la Compagnie Pernambucana, établie par dé-

cret du 51 janvier 1855^ avec le privilège, pendant

vingt années, de la navigation à vapeur entre Recife et

Fortaleza; 5° la Compagnie du chemin de fer du Recife

au Val-deSàO'Francisco ; 4° la Compagnie d'éclairage

au gaz, qui est en voie de grande prospérité. Une autre

Compagnie de chemin de fer, du Val do Uaa à Tainan-

daré^ a été autorisée par décret du 28 septembre 1857.

Les concessionnaires sont : MM. D' Luiz de Carvalho

Paes de Andrade, Antonio Marques de Amorim, et

H. A. Millet. Ils ont fait commencer les travaux gra-

phiques. Les actions de l'entreprise sont de cent mille

reis chacune, réalisables en dix versements, entre les-

quels il y aura un délai d'au moins trois mois.

Pendant ces dernières années, l'instruction publique

a pris un grand développement. Les écoles primaires

ont adopté la méthode de lecture de M. Castilho, et en

ont obtenu de bons résultats. Les écoles secondaires, le

Collège, les Arts et le Gymnase ont subi d'utiles ré-

formes dont les heureux effets sont déjà appréciés.

Les églises les plus dignes d'intérêt sont : Corpo-

Santo, Sào-Pedro-Gonçalves, Espirito-Sanlo, Santissimo-

Sacramento-de-Santo-Antonio, Sacramento-de-Boa-Vista

et quelques autres.

BoMTo. — La ville de Bonito est située entre le Rio

Una et les sources du Rio Serenhaem, à cent vingt kilo-

.
mètres Sud-Ouest de Recife. Elle fui créée villa par une
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loi (lu h2 avril 1859. Son principal commerce consiste

en coton et bestiaux.

Brejo-da-Madre-de-Deos. — La petite ville de Breio-

da-Madre-de-Deos est bâtie sur la rive droite du Rio

Caparibe, à deux cents kilomètres à l'Ouest de Recife.

CABo-DE-SANTo-AGOsTiiMio. — La viUc dc Cabo-Santo-

Agostinho ou Tamandaré, créée le 15 janvier 1810, est

à seize kilomètres au Sud de Recife, près du cap Sant'

Agostinho. Son port, l'un des meilleurs de la province,

est abrité contre les vents du Sud et du Sud-Ouest, mais

•ils sont exposés à ceux du Nord-Est. Une coupure du

récif forme l'entrée de cette baie, qui reçoit le Rio

Tamandaré, navigable seulement pour les pirogues. On

y trouve en tous temps au moins quatre à six brasses

d'eau. Cette ville fait un assez grand commerce d'eau-

de-vie et de sucre. Elle est défendue par un fort qui gît,

d'après les observations de M. Motet, capitaine de fré-

gate, par 8" 45' de latitude et 57° 25' de longitude.

Congeiçao-d'Itamaracâ. — La ville de Conceiçào-d'Ita-

maracâ, fondée en 1555, est élevée sur le bord occiden-

tal de l'île ïtamaracâj près du Rio ïguaraçù. On y

remarque l'église de Nossa-Senhora-da-Conceiçào-de-

Itamaracâ.

Garanhuns. — La ville de Garanhuns ou Guaranhuns

est située dans la Serra du même nom, à deux cent

quatre-vingt-dix kilomètres au Sud-Ouest de Recife.

Elle fut élevée au rang de vAlla le 15 janvier 1810. Son

église a pour patron Santo-Antonio-de-Guaranhuns. Le

principal commerce de cette ville consiste en coton,

cbevaux et bestiaux.

GoYANA. — La ville de Goyana ou Goyanna est assez
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importante. Dès 1785 elle reçut le titre de viUa, et en

1840 celui de cidade. Elle est bâtie dans une plaine

traversée par un grand nombre de rivières, dont les

principales sont : le Rio Tracunb^aem, le Rio Capibaribe

et le Rio Mirim. Ces cours d'eau se réunissent un peu

au-dessous de la ville et forment le Rio Goyana. Le port

de Goyana est à douze kilomètres de la mer. Cette ville

compte près de dix mille habitants. On y remarque les

églises de Nossa-Senhora-do-Rosario-de-Goyana, Senhor-

dos-Martyres, Nossa-Senhora-do-Patrocinio, Nossa-Se-

nhora-do-Rosario, Nossa-Senhora-da-Soledade. Le coton,

le sucre, l'eau- de-vie, les cuirs, les bois de construction

et de menuiserie sont l'objet d'un grand commerce

dans cette localité.

Iguaraçû. — La ville d'Iguaraçù ou Iguarassù, ou

Higuaraçû, s'élève sur la rive du fleuve du même nom,

par 7*^ 49' de latitude Sud et 57" 17 de longitude Ouest,

à quatre kilomètres de la mer et à vingt kilomètres au

Nord-Nord-Est d'Olinda. Elle porte le titre de leal villa.

On y trouve un hôpital et une église assez remarquable

dédiée à Sào-Cosme-e-Sâo-Damiào. Le commerce con-

siste principalement en sucre.

LiMOFiRo. — La ville de Limoeiro est à quatre-vingts

kilomètres de Recife, sur la rive Nord du Rio Caparibe.

Elle possède un marché par semaine et exporte beau-

coup de coton. Sa principale église est sous l'invocation

de Nossa-Senhora-da-Expectaçâo.

Nazaretii-das-Matas. — La ville de Nazareth-das-

Matas est située à peu de distance du Rio Tracunhaem,

à près de soixante kilomètres au Nord-Ouesl de Recife.

Son église est dédiée à Nossa-Senhora-de-Nazareth-das-
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Matas. Le commerce consiste principalement en coton

et sucre.

Olinda. — La ville d'Olinda est tout près de Recife,

par 8° 0' 5r de latitude méridionale, et ZT 11' 5" de

longitude occidentale ; elle a environ douze mille habi-

tants; elle possède un jardin botanique et une biblio-

thèque. L'église cathédrale est dédiée à Sào-Salvador-

d'Olinda. Cette ville a porté dans l'origine le nom de

Marim ou Mair-Y.

Pajehû-de-Flores. — La petite ville de Pajehù ou

Pajeù-de-Flores, érigée à ce rang le 15 janvier 1810,

est bâtie près de la Serra Araripe, à peu de distance de

la source du Rio Pajehù.

Pâo-d'Aliio. — La ville de Pâo-d'Alho s'élève sur la

rive droite du Rio Caparibe, à quarante-cinq kilomètres

à rOuest-Sud-Ouest d'Olinda. Ses églises principales

sont : Espirito-Santo et Nossa-Senhora-do-Rosario. Le

commerce de cette ville consiste surtout en coton et

sucre.

Rio-FoRMoso. — La ville de Rio-Formoso gît par 8"*

59' W de latitude Sud et ZT 24' 37" de longitude

Ouest. Elle est à sept ou huit kilomètres de la mer et à

soixante kilomètres de Recife, sur la rive gauche du

Rio-Formoso. Elle possède une église dédiée à Nossa-

Senhora-da-Conceiçào. Son commerce en sucre, coton

et eau-de-vie est assez étendu.

Sânto-Antâo. — La ville de Santo-Antâo, située sur le

Rio Tapacora, affluent du Rio Capibaribe, est à cin-

quante kilomètres à l'Ouest-Sud-Ouest de Recife et à

quarante kilomètres de la mer. Il se tient dans cette

ville un marché toutes les semaines. Elle fait un grand
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commerce de coton et sucre. Son église est dédiçe à

Santo-Antào.

Serenhem. — La ville de Serenhem ou Serenhaem,

ou Villa-Formosa, est très-ancienne et située sur la rive

gauche du Kio Serenhem. Cette ville est plus connue

sous le nom de Serenhem que sous celui de Formosa ; ce

dernier nom lui avait été donné en 1627, quatre ou

cinq ans avant que les Hollandais s'en emparassent.

Elle est située par 8° 54' de latitude Sud et 57" 28' de

longitude Ouest. On y trouve plusieurs églises et un

couvent de Franciscains.

Symbres ou Ororoba. — La ville de Symbres ou Oro-

roba est à deux cent cinquante kilomètres à l'Ouest de

Recife. Son église est dédiée à Nossa-Senhora-do-Monte.

Cette ville fait un commerce étendu de coton, et dans

les environs on élève beaucoup de bestiaux.

Armée. — L'armée brésilienne est représentée dans

la province de Pernambuco par un lieutenant général,

commandant des armes de la province; un maréchal

de camp, inspecteur de l'infanterie; un lieutenant-

colonel d'état-major, directeur de l'arsenal de guerre
;

un colonel d'état-major, commandant le fort Buraco;

un major d'état-major, commandant le fort Tamandaré;

deux capitaines d'état-major, dont l'un commande le

fort d'Itamaracâ et l'autre le fort Pâo-Amarello ; un

lieutenant d'état-major, adjudant des forts de Gaibù et

de Nazareth; un lieutenant-colonel du corps des Ingé-

nieurs; un bataillon d'artillerie à pied; une compagnie

d'ouvriers d'administration (artifices); une compagnie

fixe de cavalerie et trois bataillons d'infanterie légère.

PROVINCE DE PIAUHY. — La province de Piauhy est

I



PROVINCE DE riAlJIlY 481

limitée au Nord par l'Océan et la province de Cearâ; à

l'Ouest par la province de Maranhào ; au Sud et à l'Est

par celles de Goyaz et de Pernambuco. Elle est située

entre 1' 50' et i 1° de latitude Sud. Sa longueur du Nord

au Sud est de neuf cent soixante-dix kilomètres sur une

largeur, de l'Est à l'Ouest, de près de six cents kilo-

mètres; sa superficie est d'environ deux cent quatre-

vingt-dix mille kilomètres carrés.

Le sol de cette province est montagneux au Sud et à

rOuest, et offre de vastes plaines au Nord ; il est géné-

ralement fertile. Le climat est très-chaud mais salubre.

Le bétail forme la principale richesse de cette contrée.

ifiontag;nes Lcs moulagncs Ics plus remarquables

de cette province sont la Serra dos Cocos, la Serra

ilegre, la Serra Gurguéa et la Serra Vermelha.

Cours d'eau. — Lcs plus remarquables cours d'eau de

la province de Piauhy sont : le Rio Paranahyba-do-

Norte, le Rio Canindé, le Rio Gurguéa et le Rio Poti.

Rio Paranahyba-do-Norte. — {Voir page 101.)

Rio Canindé. — Celte rivière a sa source dans la Serra

dos Dois-Irmàos; elle reçoit le Rio Piauhy et se verse

dans le Rio Paranahyba.

Rio Gurguéa. — Ce cours d'eau, qui est très-étendu

,

reçoit, avant de s'unir au Rio Paranahyba, le Rio Para-

him parla rive droite.

Rio Poti. — Le Rio Poti ou Puti, ou Garatheuz, fait de

nombreuses cascades ; il reçoit le Rio Macambira, le Rio

Marvào, le Rio Sâo-Victor et le Rio Sambita, puis se jette

dans le Rio Paranahyba par la rive droite, après un

cours de plus de trois cents kilomètres.

On peut citer encore : le Rio Maratahoan; le Rio

51
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Marvâo, affluent du Rio Poti, à soixante kilomètres au-

dessus de la cascade do Bom-Jesus; enfin le Rio Sâo-

Victor, autre affluent du Rio Poti, qui, pendant un

cours de cent cinquante kilomètres, reçoit le Rio Sào-

Nicolào, le Rio Catinguinha, le Rio da Lagôa et le Rio

Berlengas.

Les lacs les plus importants sont : le lac Paranahùhâ

ou Pernaguâ, qui est très-poissonneux et a douze kilo-

mètres de longueur sur cinq de largeur ; le lac Sào-

Domino^os, dont la circonférence est de trente kilo-

mètres environ

vîues. — Les principales villes de la province sont :

Theresina, capitaley Gampo-Maior, Jaicôs, Jerumenha,

Marvào, Oeiras, ancienne capitale, Parnaguâ ou Perna-

guâ, Paranahyba, Piracrùca, Principe-Impérial, Sào-

Gonçalo-d'Amarante et Valença.

Theresina. — La ville de Theresina, aussi appelée

Poti, Puti ou Yilla-do-Poty, est depuis peu de temps

capitale de la province. Cette localité, assez importante

par son commerce, est à cent cinquante kilomètres

au Nord d'Oeiras, sur la rive gauche du Rio Paranahyba

et au confluent du Rio Poti. On en exporte beaucoup

de coton. L'église la plus remarquable est Nossa-Se-

nhora-do-Amparo.

Campo-Maior. — La ville de Campo-Maior est bâtie sur

les rives du Rio Surubim, près d'un lac très-poisson-

neux, à près de quatre cents kilomètres au Nord-Est

d'Oeiras, à cinquante du Rio Paranahyba et à dix du

Rio Longâ. Le commerce des bestianx est le principal de

la localité. Les églises principales sont : Santo-Antonio

et Nossa-Senhora-do-Rosario.
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Jaicôs. — La ville de Jaicôs ou Jahicos est à rEst-Sud-

Esl d'Oeiras, à une distance d'environ cent vingt kilo-

mètres. Son église est sous l'invocation de Nossa-Se-

nhora-das-Mercês.

Jerumenha. — La ville de Jerumenha se trouve sur la

route de Goyâz à Oeiras, à cent cinquante kilomètres à

rOuest-Sud-Ouest d'Oeiras, sur la rive droite du Rio

Gurguéa. Cette localité possède, depuis 1718, le titre

de villa. On y trouve du coton, du tabac, du maïs, du

riz, etc. L'église paroissiale est nommée Santo- Antonio

ou Nossa-Senhora-do-0'.

Marvao. — La ville de Marvào ou Rancho-do-Prato est

prés de la rivière du même nom, à plus de cent kilo-

mètres à r Est-Sud-Est de Campo-Maior et à deux cent

soixante au Nord-Est d'Oeiras. On y fait commerce de

bestiaux. Son église est dédiée à Nossa-Senhora-do-Des-

terro. Aux environs de cette ville, il y a des mines

d'argent.

Oeiras. — La ville d'Oeiras ou Mocha a le titre de

cidade; elle doit son nom au marquis de Pombal, comte

d'Oeiras; elle est par 7° 5' de latitude Sud etW 50' de

longitude Ouest, à six cent cinquante kilomètres au Sud

de l'embouchure du Rio Paranahyba, à seize cents au

Nord de Rio-de-Janeiro et à sept cent vingt au Sud-Sud-

Est de Maranhâo. Les bestiaux y sont l'objet d'un grand

commerce. On y trouve les églises Nossa-Senhora-da-

Victoria, Nossa-Senhora-do Rosario et Nossa-Senhora-da-

Conceiçào. La ville d'Oeiras fut jusqu'à ces derniers

temps capitale de la province.

Parnaguâ. — La ville de Parnaguâ ou Pernaguâ est

bâtie sur les bords du lac du même nom. On y fait
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commerce de sucre, de chevaux, de mulets, de haricots,

de tabac, de maïs, etc. Cette ville, qui remonte à 1718,

possède une église sous l'invocation de Nossa-Senhora-

do-Livramento.

Paranahyba. — La ville deParanahyba ou Parnahyba

est sur la rive droite du fleuve de son nom, à trente

kilomètres de la mer. Les bestiaux et les cuirs sont les

articles principaux du commerce de cette localité. Elle

possède les églises Nossa-Senhora-da-Graça et Nossa-

Senhora-do-Rosario, et compte environ dix mille ha-

bitants.

PiRACRûcA.— La ville de Piracrùca , bâtie sur les bords

du Rio Piracrùca ou Piracurùca, fait commerce de co-

ton, de manioc et d'eau-de-vie. Son église est Santa-

Theresa.

Principe-Impérial.— La ville de Principe-Impérial se

trouve à trois cent vingt kilomètres au Nord-Est d'Oeiras,

à vingt-cinq au-dessus de la cascade du Rio Poti. Les

bestiaux y sont un important article de commerce.

Sâo-Gonçalo-d'Amarante. — La ville de Sào-Gonçalo-

d'Amarante esta trente kilomètres de l'embouchure du

Rio Ganindé, dans le Rio Paranahyba-do-Norte, à cent

kilomètres environ au Nord d'Oeiras. On exporte beau-

coup de coton de cette ville.

Valença. — La ville de Valença, déclarée villa en

1718, porta autrefois le nom de Catinguinha. Cette

ville est à cent vingt kilomètres au Nord d'Oeiras, près

du Rio Catinguinha. On y fait commerce de riz, de ma-

nioc, de tabac, de bestiaux et de maïs. Sa principale

église est Nossa-Senhora-do-0'.

Armée. La provincc de Piauhy possède un assistant
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de l'adjudant-général de l'armée et un demi-balaillon

de chasseurs.

PROVINCE DE RIO-GRANDK-DO-NORTE. — La pro-

vince de Rio-Grande-do-Norte est située entre 4" 10' et

6° 15' de latitude Sud. Son étendue est évaluée à

soixante-seize mille kilomètres carrés; sa longueur de

l'Est à rOuest à plus de quatre cents kilomètres, et sa

largeur du Nord au Sud à deux cents kilomètres.

Le sol de cette province est fertile, mais peu cultivé.

Le climat est chaud et salubre.

La province de Rio-Grande-do-Norte est limitée au

Nord par celle de Cearâ ; à l'Ouest, par celle de Pernam-

buco ; au Sud, par celle deParahyba-do-Norte, et à l'Est

parl'Océan.

Montagnes. — Lcs moutagucs principales de la pro-

vince sont : la Serra Rarriguda, renommée pour le co-

ton qu'elle produit; la Serra Bonito; la Serra Cabello-

Nào-Tem ; la Serra Camello, qui a trente kilomètres de

longueur; la Serra Campo-Grande, aux environs de

Porto-Alegre ; la Serra Canudos ;
la Serra Espinharas;

la Serra Estrella ; la Serra Martins, située à trois cents

kilomètres de Natal et qui a une étendue de trente-six

kilomètres du Sud au Nord; la Serra Pattû ; la Serra

Panati, habitée par une tribu des Tupinambas; la Serra

Sào-Cosme; la Serra Tibào, dont le sommet le plus élevé

gît par 4' 49' ^20" de latitude Sud et 59° 58' 5" de lon-

gitude Ouest.

Cours d'eau. — Lcs plus rcmarquablcs cours d'eau de

la province de Rio-Grande-do-Norte sont : le Rio Cunhau

,

le Rio Massaranguape, le Rio das Piranhas et le Rio

Grande-do-Norte.
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Rio Cunhaû. — Ce fleuve, aussi appelé Guaramatahi,

reçoit le Rio Gramaciô et entre dans la mer près de la

baieFormosa. On travaille en ce moment (août 1861)

à désobstruer l'embouchure de ce fleuve pour faciliter

l'entrée des bateaux à vapeur.

Rio Massa rang lape.— Le Rio Massaranguapenaît près

deCarnaubinha et se jette, après un cours peu étendu,

dans la baie de son nom, au Sud du cap Sào-Roque.

Rio das Piranhas. — Ce fleuve a sa source dans la

Serra des Cairiris ; il reçoit le Rio do Peixe, le Rio Piancô

et le Rio Seridô. Avant d'arriver à la mer, au Nord de

la province, il se divise en trois branches auxquelles on

donne les noms de Rio Amargosa, à l'Est; Rio Cou-

chas, à l'Ouest; et Rio dos Cavallos, entre les deux pre-

miers. Tous ces cours d'eau sont très-poissonneux.

Rio Grande-do-Norte. — Voir page 107.

On distingue encore le Rio Cururù; le Rio Guajahi

,

affluent du Rio Grande-do-Norte, par la rive gauche;

le Rio Mipibù, qui se verse dans le lac Groahiras; le

Rio Carâ-Mirim, de la canalisation duquel on s'occupe.

Les lacs les plus remarquables sont: le lac Apanha-

Peixe, situé près de la rive droite du Rio Appodi et qui

a près de six kilomètres de circonférence ; le lac

Groahiras, qui a environ dix-huit kilomètres de lon-

gueur, reçoit le Rio Cururù, le Rio Mipibù, communique

avec le lac Papari et avec le Rio Tarehiri et est très-

poissonneux; le lac Pacco, sur les rives du Rio Ap-

podi; et le lac Varges, qui a plus de dix kilomètres de

longueur.

Iles. — On distingue près des côtes de la province

plusieurs iles parmi lesquelles nous citerons: l'île Ma-
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noel, dans l'emboiichure du Rio Appodi, et l'ile Manoel-

Gonçalves, près de remboiichure du Rio Mossoro.

Villes. — Les principales villes de la province sont :

Natal, capitale, x\ngicos, Arêz, Extremoz, Goianinha,

Maioridade, Porto-Alegre, Santa-Anna-dos-Matos, Sâo-

Gonçalo, Sào-José-de-Mipibû, Toiros, Villa-Flor, Villa-

da-Princeza et Villa-Nova-do-Principe.^

NàTAL. — La ville de Natal fut fondée en 1597. Elle

est située à l'embouchure du Rio Grande ou Potengi, à

six kilomètres de la mer, et à deux mille cinq cents

kilomètres au Nord-Nord-Est de Rio-de-Janeiro. Son

port est très-commerçant. Cette ville, qui a le titre de

cidade et contient environ quinze mille habitants, pos-

sède plusieurs églises dont les principales sont: Nossa-

Senhora-d'Appresentaçào, Nossa-Senhora-do-Rom-Fim

,

Nossa-Senhora-do-Rosario , Bom-Jesus-das-Dores-da-Ri-

beira et Santo-Antonio. Le commerce consiste surtout

en coton, bois du Brésil, sucre, tabac, riz, manioc et

maïs.

ÂNGicos. — La ville d'Angicos ou de Sào-José-dos-

Angicos fait un commerce étendu de coton, de riz, de

haricots et de manioc. L'église dos Anjos est la plus im-

portante.

Arêz.—La ville d'Arêz est bâtie à soixante kilomètres

au Sud de Natal et près du lac Groahiras. Elle pos-

sède un hospice et une église dédiée à Sâo-Joào-Bap-

tista.

ExTREMoz. — La ville d'Extremoz fut fondée en 1760.

Elle est à vingt-cinq kilomètres au Nord de Natal et à

seize de la mer. Son église porte le nom de Nossa-Se-

nhora-dos-Prazeres-e-Sào-Miguel.
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GoiANiNHA. — La ville de Goianinha s'élève près du

lac Groahiras, à quarante kilomètres au Sud de Natal.

Elle possède environ trois mille habitants. Sa princi-

pale église est sous l'invocation de Nossa-Senhora-dos-

Prazeres.

Maioridade. — La petite ville de Maioridade n'a pas

une grande importance commerciale; elle est située

dans le Sertào de Porto-Alegre.

Porto-Alegre. — La ville de Porto-Alegre, bâtie dans

la Serra do Régente, est à plus de trois cents kilomètres

à l'Ouest de Natal, à cent vingt de la côte Nord de la

province et à dix-huit du Rio Appodi. Son église a pour

patron Sào-Joâo-Raptista.

Santa-Anna-dos-Matos. — La petite ville de Santa-

Anna-dos-Matos possède une école primaire et une église

sous l'invocation de Santa-Anna.

Sào-Gonçalo. — La ville de Sào-Gonçalo est sur la rive

gauche du Rio Grande, à dix-huit kilomètres à l'Ouest

de Natal. Son église est dédiée à Sào-Gonçalo.

Slo-JosÉ-DE-MipiBû. — La ville de Mipibù ou de Sâo-

José-de-Mipibù s'élève sur les rives du lac Papari et du

Rio Mipibù, à soixante kilomètres au Sud-Sud-Ouest de

Natal et à trente de la mer. On en exporte du maïs, du

manioc et du tabac. L'église porte le nom de Santa-Anna.

ToiRos. — La ville de Toiros possède un joli port sur

l'Océan, au Sud du cap Toiros, à cent quarante kilo-

mètres au Nord de Natal. Elle fait un assez grand com-

merce de sel, de cuirs, de porc salé et de coton. La prin-

cipale église est Rom-Jesus-dos-Navegantes.

Villa-Flor. — La ville nommée Villa-Flor a porté

autrefois le nom de Gramaciù. Elle est à soixante-dix
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kilomètres au Sud de Natal, à douze de la mer, au con-

fluent du Rio Gramacio et du Rio Cunhaù. Sa plus re-

marquable église est dédiée à Nossa-Senhora-de-Desterro.

Le commerce de cette localité consiste en coton et bois

du Rrésil.

Villa-da-Princeza. — La ville appelée Yilla-da-Prin-

ceza ou Açù est sur la rive gauche du Rio das Piranhas,

à deux cent quarante kilomètres de Natal. Elle exporte

du poisson salé, du manioc, du riz, des haricots, etc.

On trouve des salines dans les environs. Parmi les

églises, on remarque Sào-Joào-Baptista et Nossa-

Senhora-do-Rosario.

Villa-Nova-do-Principe. — La ville qui porte le nom

de Yilla-Nova do-Principe, s'est appelée précédemment

Caïco ; elle est bâtie sur le Rio Seridô, à cinquante ki-

lomètres environ au-dessus de son embouchure dans le

Rio das Piranhas. Son église est sous l'invocation de

Santa-Anna. Le coton, le tabac, le maïs, le manioc et

les bestiaux forment les principaux éléments du com-

merce de cette ville.

Armée. — L'armée brésilienne compte dans la pro-

vince de Rio-Grande-do-Norte: un assistant de l'adju-

dant général de l'armée; un lieutenant d'état-major,

commandant la forteresse dos SantosReis-Magos ;
une

compagnie fixe de chasseurs.

PROVINCE DE RIO-DE-JANEIRO. — La province de

Rio-de-Janeiro est située entre 21"" et 24° de latitude

Sud. Son étendue est de treize mille kilomètres carrés.

Elle est bornée au Nord par les provinces d'Espirito-

Santo ; au Sud-Ouest, par celle de Sào-Paulo; à l'Est et

au Sud par l'Océan.
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Le climat de cette province est sain et tempéré.

montagnes. — Lcs montagncs les plus remarquables

de la province de Rio-de-Janeiro.sont : le Morro Acaica,

la Serra dos Aymores, la Serra Itatindiba, la Serra dos

Orgàos, la Serra Piranguâra et le Pào d'Assucar.

Morro Agâiga. — Cette montagne est située au Sud-

Ouest de Ilha-Grande et forme avec le mont Cairuçu

l'entrée de la baie d'Angra-dos-Reis. Elle gît par

25° 15' \r de latitude et 46*' 49' 20" de longitude.

Serra dos Aymores. — {Voir page 110.)

Serra Itatindira. — Cette chaîne de montagnes, ra-

meau delà Serra dos Aymores, se trouve dans le district

de Maricâ.

Serra dosOrgaos. — La configuration des montagnes

de cette chaîne, qui offrent de nombreuses pointes

élancées et rapprochées, lui a valu le nom qu'elle porte.

(Orgues). La Serra dos Orgàos est située à soixante-dix

kilomètres environ de la baie de Rio-de-Janeiro; elle

donne naissance à une infinité de rivières. {Voir

page 110.)

Serra Piranguâra. — Les montagnes de cette chaîne

sont situées au Sud de la Serra Tingua partie de celle

dos Aymores.

Pào-d'Assugar.— C'est un énorme rocher conique placé

sur le bord de la mer, près de la baie de Rio-de-Janeiro,

qu'il domine de plus de deux cents brasses. 11 est situé

par 2T 56' 8" de latitude et 45° 34' 43" de longitude.

On peut citer encore parmi les montagnes de la pro-

vince : r la Serra Amar-e-Querer, dans le district de

Cabo-Frio; 2Ma Serra Rocaina, branche de celle dos

Orgàos ; o'' la Serra Rotaes, dans le Nord de la province;
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4*^ la Serra Corcovado, qui commence à dix kilomètres

de Rio~de-Janeiro et se termine près de la ville; de ces

montagnes part l'aqueduc qui recueille les eaux du Rio

Tejucoet alimente la capitale; 5Ma Serra Capivari; 6" la

Serra Catimbâo; T la Serra Manga-Larga, près de Vas-

souras; SMa Serra Macacù; 9' la Serra Macahé; iO" la

Serra Pedra-Lisa ;
11" la Serra Piba ;

12" la Serra Pin-

dotiba; 15° la Serra Santa-Cruz; 14" la Serra Tinguâ ;

15° la Serra Tiririca.

Cours «reaii. — Lcs priucipaux cours d'eau delà pro-

vince de Rio-deJaneiro sont: le Rio Alcantara, le Rio

Guandû,leRiolguassû,leRioInhomirim,leRioItaguahi,

le Rio Mage, le Rio Mambucâba, le Rio Maracanàa, le Rio

Macacù, le Rio Parahyba-do-Sul, et le Rio Sào-Joào.

Rio Alcantara. — Ce petit fleuve a sa source dans la

Serra Piba-Pequena ;
il reçoit diverses rivières, forme

quelques petits poris dont le plus important est

Guaxindiba, et se verse à la mer entre l'embouchure du

Rio Macacù et le Morro de Taùna.

Rio Guandû. — Ce fleuve est formé par la Rio das

Lages et le Rio Santa-Anna et se jette dans la baie

d'Angra-dos-Reis.

Rio Iguassû. — Ce cours d'eau naît dans la Serra dos

Orgâos, reçoit quelques rivières dont la principale est le

Rio Pilar, et entre dans la baie de Nictheroy, au Nord

de l'île do Governador.

Rio Lmiomirim. — Ce fleuve prend naissance dans la

Serra dos Orgàos, au mont Itacolomi, se dirige au Sud

et reçoit le Rio do Ouro, le Rio Santa-Cruz, le Rio Ronga

et le Rio Caioaba ; se verse ensuite dans la baie de Nic-

therov, au Nord du Morro de Rrito.
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Pao Itaguaiii.— Le Rio Itaguahi naît d'une montagne

élevée dans le district de Sào Joào Marcos, se dirige au

Sud et a son embouchure dans la baie d'Angra dos

Reis. m
Rio Mage. — Ce fleuve a sa source dans la Serra dos

Orgâos; il reçoit le Rio Andorinhas, le Rio Meio, le Rio

das Pedras et entre dans la baie de Rio-de-Janeiro.

Rio iMambucâba. — Ce cours d'eau naît dans la Serra

Bocaina , fait de nombreuses cascades et a son embou-

chure près d'Angra-dos-Reis. Il est navigable pour les

pirogues.

Rio Maracanaa. — Le Rio Maracanâa se forme dans la

Serra da Tejuca
,
passe près du palais de Boa-Vista et

alimente de ses eaux les fontaines de Rio-de-Janeiro.

Rio Macacû. — Ce fleuve est le plus considérable de

ceux qui se versent dans la baie de Nictheroy. Il a sa

source dans la Serra das Aguas-Compridas, à l'extrémité

Nord de la Serra dos Orgàos; il reçoit le RioBatatâ, com-

munique par la rive droite avec la rive gauche du Rio

Guapy-Assiij par un canal naturel appelé Rio dos Morros,

reçoit encore le Rio Cacerubù, le Rio d'Aldeia ouTambi

et le Rio Guapy-Assù.

Rio Parâiivba-do-Sul. — {Voir page 105.)

Rio Sao-Joâo. — Ce fleuve reçoit successivement le

Rio Curubixas ou Curubichas, le Rio Bananeira, le Rio

Ipuca, leRiodeLontra, le Rio Dourado,parla rive gau-

che; le Rio Gaviào, leRiodoOuro, et le Rio Bacaxâ, par

la rive droite; il traverse ensuite le lac Juturnahibaetse

jette dans l'Océan à Barra-de-Sào-Joâo.

On distingue encore parmi les cours d'eau :
1° le Rio

Aguas-Glaras, affluent du Rio Sào-Joào ; T le Rio Aldêa-

I
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Velha, qui s'unit au Rio Ipuca; 5" le Rio Alegre, qui se

verse dans le Rio Parahyba-do-Sul
;
4" le Rio Racaxa

,

déjà cité, qui naît dans la Serra Sambé, reçoit le Rio

Ouro, le Rio Domingos, le Rio Comboatâ et traverse le

lac Juturnahiba; 5" le Rio Rambuhi, sorte de canal na-

turel qui unit le lac Cururupinaau lac Maricâ; 6° le Rio

Ârara, affluent du Rio das Lages; 7°le RioRarra-Mansa,

qui se verse dans le Rio Parahyba-do-Sul; 8" leRioRarra-

Pequena; 9° le Rio Rengala, tributaire du Rio Macacû;

10' le Rio Rengalas, dont la source est dans la Serra

Morro-Queimado et l'embouchure dans le Rio Grande,

rive droite; llMe Rio Araras, affluent du Rio Piabanha;

12° le Rio Arirô, petit tributaire de la baie d'Angra-dos-

Reis; 15" le Rio-Boassù, dont les eaux affluent dans la

baie de Rio-de Janeiro; 14° le Rio Bosarahi, qui se verse

dans le Rio Parahyba-do-Sul; 15° le Rio Cagoati ouGuai-

taca, qui se rend dans la baie d'Angra-dos-Reisj 16° le

Rio Cacerubû ou Casserubu, nommé plus haut, qui naît

dans la Serra Sambé et reçoit le Rio Bonito, le Rio Tan-

gua, le Rio Muticapira et le Rio Iguâ; 17° le Rio Cam-

boropi; 18° le Rio Congonhas, dont les eaux s'unissent

au Rio Santa-Anna; 19° le Rio Capivari, qui se verse

dans le lac Juturnahiba; 20" le Rio Carangola, affluent

du Rio Muriaré; 21° le Rio Fagundas, tributaire du Rio

Piabanha; 22° le Rio Grande, dont la source est sur le

versant de la Serra dos Orgâos, qui reçoit le Rio Ben-

galas et se jette dans le Rio Parahyba-do-Sul; 23° le Rio

Guapy-Assù, dont la source est dans la Serra dos Orgàos

et qui se verse dans le Rio Macacù; 24° le Rio Guapy-

Mirim, qui débouche dans la baie de Nictheroy, entre

le Rio Mage et le Rio Macacù; 25° le Rio Guaracuhi,
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affluent de la iDaie d'Angra-dos-Reis; 2G"le Riolmbé, tri-

butaire du lac de Cinia; 27° le Rio Inhanga, qui se jette

dans la baie de Rio-de-Janeiro ;
28" le Rio Mangaratiba,

qui se verse dans la baie d'Ingîihiba et est navigable

pour les pirogues; 29" le Rio Maria-Preta, affluent du

Rio Parahyba-do-Sul; 30° le Rio Macabu, qui a sa source

dans la Serra-do-Frade et se déverse dans le lac Feia;

51' le Rio Macacos, tributaire du Rio das Lages; 52Me

Rio Macahé, dont la source se trouve dans la Serra do

Mar
,
près de Nova-Friburgo et l'embouchure dans le

Rio de Sao-tedro; 33° le Rio Maribi ou Pilar; 34° le Rio

Mato-Grosso, qui se forme dans la Serra dos Orgâos et se

verse dans le Rio Parabybado-Sul; 35° le Rio Maua.

tributaire de la baie de Nictheroy; 36° le Rio Morto, af-

fluent du Rio Piabanha; 37° un autre Rio iMorto, qui

se verse dans le Rio Muriahé et dont les eaux sont mal-

saines; 38" le Rio Muriahé, affluent du Rio Parahyba-do-

Sul, par la rive gauche; 39° le Rio Muriqui, qui se verse

dans la baie d'Angra-dos-Reis; 40° le Rio Novo, tribu-

taire du Rio de Santa-Anna ;
41° le Rio Orindi-Assû,

dont la source est dans la Serra dos Orgaos et l'embou-

chure dans le Rio Guapy-Assû; 42° le Rio Orindi-Mirim,

qui débouche comme le précédent; 43° le Rio Miriti;

44° le Rio Mituapira; 45° le Rio das Ostras, qui a son

embouchure à douze kilomètres au Nord de celle du Rio

de Sao-Joâo; 46° le Rio Parahybuna, formé du Rio Rarros

et du Rio Preto et tributaire du Rio Parahyba-do-Sul;

47° le Rio Parati-Guassù
,
qui se verse dans la baie

d'Angra-dos-Reis; 48° le Rio Pavûna, dont la source est

dans la Serra Rangù et qui débouche dans le Rio Miriti;

49° le Rio Piraqué; 50° le Rio Redditiba ou Sao-Gonçalo,
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tributaire de la baie d'Angra-dos-Reis; 51' le Rio Pia-

banha, affluent du Rio Parahyba-do-Sul; 52" le Rio Pi-

rahy, qui a son embouchure dans le Rio Parahyba-do-

Sul; SS*' le Rio Paquequer, aussi affluent du Rio Para-

hyba-do-Sul; 54° le Rio Paquequeira, tributaire du Rio

Macacù; 55"" le Rio Parati-Mirim, dontles eaux se versent

dans la baie d'Angra-dos-Reis; 5G'' le Rio Patitiba, af-

fluent de la même baie; 57" le Rio Santa-Catharina;

58" le Rio Sarapuhy ou Sarapuhi, qui reçoit le Rio Pio-

him et se verse dans la baie de Nictheroy.

Les lacs principaux de la province de Rio-de-Janeiro

sont: IMelacAraraumà, aussi appelé Iriruamâ, qui est

situé dans les environs de Cabo-Frio, qui a trente-six

kilomètres de l'Ouest à l'Est sur douze de largeur, et

communique avec la mer par un canal appelé Itajurù;

2" le lac Camorim ou Jacarépaguâ, qui a vingt-cinq ki-

lomètres delongueur et est à trente kiîomètresà l'Ouest

de Rio-de-Janeiro; 5" le lac Campelo, près de l'embou-

chure et sur la rive gauche du Rio Parahyba-do Sul,

avec lequel il communique par deux canaux
,
qui a

quinze kilomètres du Nord au Sud et trois kilomètres de

largeur, 4" le lac Rrava, qui a six kilomètres de largeur

et un peu plus de longueur, et se trouve près de Cabo-

Frio; 5" le lac Feia, à trente kilomètres au Sud du Rio

Parahyba-do-Sul; 6" le lac Freitas, à douze kilomètres

au Sud de Rio-de-Janeiro; 7" le lac Jacarepuâ; 8° le lac

Jacunê; 9° le lac Itajuru; 10" le lac Juturnahiba, dont

la longueur est de quatre kilomètres environ et la lar-

geur de trois; 1 T le lac de Cima
,
qui a douze kilomètres

de longueur; 12" le lac de Jésus; 15" le lac Marapendi,

laclong, étroit et très-poissonneux, situé entre le lac
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Jacarepaguâ et la mer; 14' le lac Maricâ, qui commu-

nique avec le lac Cururupina par le Rio Bambuhi,a

douze kilomètres de longueur du Nord-Est au Sud-Ouest

et six de largeur, est très-abondant en poissons et en

oiseaux aquatiques; 15" le lacMangariûba, qui se trouve

entre la Serra-dos Orgâos et la baie de Rio-de-Janeiro,

au SuddeSuruhi; 16° lelac Pâo-de-Ferro, près deCabo-

Frioj iT le lac Saquarêma, qui a douze kilomètres de

longueur; 1 8Me lac Boassica. situé près de la mer, entre

le Rio das Ostras et le Rio Macahé et qui a trente kilomè-

tres de longueur sur six de largeur; 19° le lac Perti-

ninga, près de l'entrée de la baie de Rio-de-Janeiro.

Iles. — Les îles les plus remarquables delà province

de Rio-de-Janeiro sont : l"* l'île Agua ou Aguas, sise dans

la baie de Nictheroy, au Nord de l'île do Governador;

2° l'île Arrueira, dans la même baie; 5*'rîleAlgodào, sur

la côte, vers Parati; 4° l'île das Aimas, vers le même
point; 5°lesîles Ancoras, groupe situé au Nord du cap

Frio et à TEst-Sud-Est du cap Buzios; 6° l'île Aracaïba, à

peu de distance de Parati ;
7° l'île Araraquarinha : S'I'île

Araraquarù; 9° l'île Araujo; 1
0° l'île Bexiga; — ces cinq

dernières sur le même point de la côte, vers Parati;

rri'île Rica, près de Mangaratiba; 12" l'île Boa-Yiagem,

dans la baie de Rio-de-Janeiro; 15° l'île Branca, vis-à-

vis l'embouchure du Rio Una, près du capFrio; 14° l'île

Cabras, près Parati; 15° l'île Caiera, dans la baie de

Nictheroy; 16° l'île Cédro, dans la baie d'Angra-dos-

Reis; 17° l'île Cocos, dans la même baie; 18° l'île Com-

prida, au Sud-Ouest de la baie de Rio-de-Janeiro, à six

kilomètres au Nord-Ouest de l'île Redonda, 19° l'île Co-

queiros, dans la baie de Rio-de-Janeiro; 20° l'île Côtias,
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dansla baie d'Angra-dos-Reis; 21" TilcCaqucirada ou dos

Frades, dans la baie de Rio-de-Janeiro; 2'2'' l'île Caruço,

près Parati; ^o"" l'île Catalào, dans la baie de Nictherov;

24° l'île Catundiiba ou Cutunduba, près du Pào-de-^s-

sucar, à l'entrée de la baie; 25' l'île Caxorros, dans la

baie d'Angra-dos-Reis; 26° l'île Déserta, sise près de Pa-

rati; 27*" les îles Duas-Irmàas, verslemême point que la

précédente; 28M'ile dos Gauchos ou Ganxos, aussi vers

Parati; 29° l'île Gato, à l'entrée de la baie de Rio-de-.la-

neiro: 50° l'île Gipoya ou Giboya, dans la baie d'Angra-

dos-Reis; 51" l'île do Govcrnador, qui se trouve dans la

baie de Rio-de-Janeiro et a plus de quarante kilomètres

de circonférence et une largeur de six kilomètres;

52° l'île Cunhambeba; 55° l'île Ferreira, près de Parati;

54° une autre île Ferreira, dans la baie de Rio-de-Ja-

neiro; 55° l'île dos Flamengos, dans la même baie;

56° l'île Franceza, au Sud-Ouest du cap Frio; 57° l'île

FundaO; à l'entrée de la baie de Rio-de-Janeiro; 58° l'île

Galeao, dans la même baie; 59° l'île das Cobras, sur la-

quelle est bâtie une forteresse et qui n'est séparée de la

ville de Rio-de-Janeiro que par une distance de cin-

quante à cent brasses; 40° l'île appelée Ilha-Grande, si-

tuée près de Rio-de-Janeiro, quia dix-huit kilomètres de

largeur du Nord au Sud et trente de longueur de l'Est à

l'Ouest; 41° l'île Imbahi , au Sud et près de la baie de

Nictheroy; 42° l'île Jaguanao, dans la baie d'Angra-dos-

Reis; 45° l'îleLaranjeiras, dansla baie de Rio-de-Janeiro;

44° l'île Madeira, dans la partie de la baie d'Angra-dos-

Reis, appelée Rahia de Santa-Cruz; 45° l'île Maia , à l'en-

trée de la baie de Nictheroy, près de l'île dos Paios;

46° les îles Maricâ, au nombre de deux, à l'entrée de

32
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la baie de Rio-de-Janeiro et dont la plus au Sud gît par

25°0'55" de latitude Sud et 45"20'8" de longitude Ouest;

4T l'île Manoel-Rodrigues, aussi à l'entrée de la baie

de Nictheroy ;
48' l'île Maçaricos '

,
près de Parati

;

49' l'île Matimento, située aussi près de Parati; 50' l'île

Méros, à l'entrée méridionale de la baie d'Angra-dos-

Reis; 51' l'île Milho, dans la baie de Rio-de-Janeiro;

52' les îles Pelladas, dans la baie d'Angra-dos-Reis;

55' l'île Pombas, dans la baie de Nictheroy; 54' l'île dos

Ratos; 55' l'île Rasa; — ces deux dernières dans la

même baie de Rio-de-Janeiro ou Nictheroy; — 56° l'île

Rasa, dans la baie d'Angra-dos-Reis; 57' l'île Redonda,

en face de l'entrée de la baie de Nictheroy; 58' l'île Re-

donda, dans la baie d'Angra-dos-Reis; 59' l'île Rijo, dans

la baie de Rio-de-Janeiro; 60' l'île Santa-Rarbara, dans

la même baie; 61° l'île dos Paios, au Sud de l'entrée de

la baie de Nictheroy; 62' Pile das Palmas, dans la même

baie; 65' l'île Panêma, dans la baie d'Angra-dos-Reis;

64' l'île Paqueta, dans la baie de Rio-de-Janeiro; 65' l'île

Pombeba, dans la même baie; 66' les îles dos Porcos, en

face de la côte appelée dosFIamengos; 67' l'île Rapada,

dans la baie d'Angra-dos-Reis; 68' l'île Rato, dans la

même baie; 69' Pîle Pico, située près de Parati; 70' l'île

Sexto, dans la baie d'Angra-dos-Reis; 71' Pîle Suécia,

dans la baie de Rio-de-Janeiro; 72' Pîle Tahenga, dans

la baie d'Angra-dos-Reis.

iniitructioii publique. — Cette provincc renferme cent

vingt écoles primaires pour les garçons et soixante-qua-

' Celte île doit son nom au grand nombre de courlis rouges dont elle est

peuplée. Ces oiseaux portent, en portugais, le nom de Maçarico-Guaraz.
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torze pour les filles, non compris celles de la capitale de

l'empire.

Établissements publics. — {Voû à la vUIg dc Rio-dc-Ja-

neiro) .

Colonisation. — Lcscolonics sont au nombre de cinq,

savoir : Yallâo-dos-Veados, Santa-Rosa, Independencia,

Santa-Jusla, Corôas.

Yallâo-dos-Veados. — Cette colonie est dans un état

de prospérité satisfaisante, elle compte quatre cent cin-

quante habitants, dont la majeure partie sont Brésiliens.

Santa-Rosa. — Établie en 1852, cette colonie contient

cent quarante-deux colons, presque tous Brésiliens ou

naturalisés.

Independencia.— Cette colonie possède une population

de trois cent dix-huit colons, en majeure partie Alle-

mands.

Santa-Justa. — Fondée en 1852, cette colonie compte

aujourd'hui cent trente-deux colons.

Ces trois dernières colonies sont établies d'après le

système partiaire, et leur population est moindre que

lors de leur fondation. Un certain nombre de colons,

après avoir acquitté leurs dettes, se sont retirés, soit

pour s'établir à leur propre compte, soit pour exercer

. leur industrie primitive.

Corôas.— Cette colonie est aujourd'hui presque aban-

donnée et ne compte guère plus de quatre ou cinq fa-

milles, qui y sont demeurées par suite du manque de

moyens de se rendre ailleurs.

Les colonies de la province de Rio-de-Janeiro sont

très-peu importantes, et établies généralement d'après

un système vicieux et impopulaire. Leur prospérité est
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donc douteuse. Les productions principales de ces cen-

tres agricoles consistent en café, maïs, etc.

Agrieiduire. — Lc sol dc h proviuce est montagneux,

très-fertile, mais la culture n'est pas perfectionnée. Les

principaux produits qu'elle donne sont le café, le sucre,

le coton, le tabac.

Le 50 juin 1860, un décréta établi un Institut agri-

cole sous le nom de : Impérial Instituto Flumincase de

Âgrkidtura. Le ministre est président honoraire de cette

association, appelée à rendre de grands services.

Commerce eê îndiisiirie. (lo//' tt Ut villc (le Rio-dC-Ja-

neiro),

Division électorale. — La provlncc dc Rio-dc-Janeiro

est divisée, sous le rapport électoral, en quatre districts

qui sont : Rio-de-Janeiro, Campos, ÏNictheroy et Pirahy.

Villes. — Lesvillesles plus importantes de la province

de Rio-de-Janeiro sont : Rio-de-Janeiro, capitale de TEm-

pire, Nictheroy, capitale de la province, xildèa-Velha,

Angra-dos-Reis, Rarra-de-Sao-Joao, Rarra-Mansa, Cabo-

Frio, Campos-dos-Goitacazes, Cantagallo, Capivary, Es-

trella, Iguassù , Itaborahy, Itaguahy, Macahé, Mage,

Mambucaba, Mangaratiba , Maricâ, Marapicù, Merity
,

jNova-Friburgo, Paraty, Paty-do- Alferes, Porto-das-

Caxias, Rezende, Rio-Ronito, Rio-Claro, Santo-Antonio-

de-Sà, Sào-Joao-da-Rarra, Sâo-Joào-do-Principe, Saqua-

rêma, Valença, Vassouras.

Rio-DE-JArsEiRo, — La ville de Rio-de-Janeiro ou Sào-

Sebastiào-do-Rio-de-Janeiro, siège du gouvernementbré-

silien, est située par 2t>°54' de latitude Sud et 45°56' de

longitude Ouest. Cette ville contient environ trois cent

mille habitants. Sa fondation remonte à l'an 1564. Elle
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eslLiUie sur le bord de la baie du même nom, qui en

fait Tun des plus beaux ports du monde '. L'entrée de

la baie est défendue par plusieurs forts. Les églises, le

Palais impérial, la Douane, le théâtre Sao-Pedro, l'Hos-

pice des fous, la Santa-Casa-da-Misericordia, l'aqueduc

da Carioca et la Bourse sont les monuments les plus re-

marquables.

On trouve càRio-de-Janeiro un évêché, fondé en 1676,

un séminaire, une Académie et une faculté de Méde-

cine, une école de Pharmacie, une académiedes Beaux-

Arts, un Musée, vingt-quatre écoles d'instruction pri-

ma ire pour lesgarçons, et seize pour les filles, un collège,

un Institut pour les jeunes aveugles, uu Institut com-

mercial, un Jardin botanique, un Institut historique et

géographique, un grand nombre d'établissements d'in-

struction privée. On peut citer encore le Conservatoire

dramatique, l'Institut de l'ordre des avocats, l'Institut

médical, l'Institut pharmaceutique, le Conservatoire de

musique, la Société de musique, l'École homœopathi-

que, le Gymnase scientifique et littéraire, la Société im-

périale amante de l'instruction , l'Académie philoso-

phique, laSociétéstatistique, la Société propagatrice des

Beaux-Arts, l'Association des Imprimeurs, l'Association

des Artistes, etc.

Rio-de-Janeiro possède de nombreux monastères, cou-

vents, associations religieuses et de bienfaisance. Les

plus remarquables sont: les Sœurs de Saint-Vincent de

' Bien qu'il soit avéré depuis des siècles que la ville de Rio-de-Janeiro

n'est pas située, près d'un fleuve, on trouve cependant dans le Diciio/i-

naire delà Convenalion et de la lecture, édile par F. Didot, en 1857,

« PdO-dc-Ja:iciro, située àrcmbouch.urc du fleuve di. même nom. »
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Paule,rOrdredeSaint-Benoît, l'Ordre de Saint-François,

l'Ordre des Carmes chaussés, l'Ordre tiers de Saint-

François-de-la-Pénitence, l'Ordre tiers de Notre-Dame-

du-Mont-Carmel , l'Ordre tiers des Minimes de Saint-

François-de-Paiile, l'Ordre tiers du Seigiieur-Bon-Jé-

sus-du-Calvaire-de-la-Voie-Sacrée, la Confrérie du Prince

des Apôtres, la Confrérie delà Sainte-Croix-des-Militai-

res, la Confrérie du Très-Saint-Sacrement, la Confrérie

de Notre-Dame-de-la-Gloire, etc., etc.; la Société de

Saint-Vincent-de-Paule,rinstitut épiscopal religieux, la

Société brésilienne de Bienfaisance, la Société portu-

gaise de Bienfaisance, la Société portugaise, — Seize

Sept mhre, — patriotique, humanitaire et de bienfai-

sance, la Société française de Bienfaisance, la Société

française de Secours-Mutuels, la Société Union et Bienfai-

sance, la Société belge de Bienfaisance, British Benevo-

lent Fund, Deutscher Hulfs Verein, la Société philan-

thropique suisse, la Société des orfèvres, la Société

protectrice des veuves délaissées, la Société des sécu-

liers employés dans les églises, etc., etc.

Des omnibus, des voitures, desbateauxà vapeur, des

chemins de fer rendent facile la circulation dans la ville

et ses environs.

^
Les principaux établissements de crédit sont: la

Banque du Brésil, la Banque rurale et hypothécaire, la

Banque commerciale et agricole, laBanque Mauâ, Mac-

Gregor et C% la Caisse économique de Bio-de-Janeiro.

Les principaux journaux publiés à Bio-de-Janeiro

sont : Jornal do Commercio, qui tient lieu de journal of-

ficiel; Correio Mercantil; Abelha Musical; A Actualidade;

Annaes Brasilienses de Medicina; Argos; Auxiliador da
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Industria Nacional ;
Brasil Ârlistico; Brasil Musical;

Brasil Pittoresco; Cidadao; Correio Mysterioso; Correio

da Tarde; Courrier du Brésil (en français); GaleriaLusi-

tana; Gazeta Forense; Gazeta Judiciaria; A Marmota;

l'Écho du Brésil (en français); Monarchista; Pro-

gresso; Revista dolnstituto Historico e GeographicoBra-

sileiro; Revista Pharmaceutica; Revista Popular; Revista

da Sociedade Physico-Chimica; Revista dos Tribunaes;

Sâ's Commercial and Maritime Circular; Tribuna Catho-

lica; OTyranno; Vozda Naçào; A Voz do Povo.

Le nombre des navires marchands qui fréquentent

le port de Rio-de-Janeiro atteint une moyenne annuelle

d'environ quatre mille, savoir:

Bateaux à vapeur 520

Galères 150

Bricks 550

Brigantines 540

Galliotes, Pataches, etc 1050

Gabares. • . 770

Yachts 280

Autres embarcations 120

Sur ce nombre il y a environ onze cents navires au

long cours, présentant un tonnage total de plus de cent

mille tonneaux. La proportion des navires nationaux

aux navires étrangers, pour les voyages de long cours,

est de 1 à 8.

Les correspondances régulières entre Rio-de-Janeiro

et l'Europe sont entretenues par deux services de ba-

teaux à vapeur. Un de ces services part d'Angleterre , il

est la propriété d'une compagnie anglaise « Royal Mail

Steam Ship » dont les navires partent de Southampton

le 9 de chaque mois; le second service est fait depuis

peu de temps par la compagnie des Messageries impé-
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riales; un départ a lieu de Bordeaux le 25 de chaque

mois.

De Rio-de-Janeiro partent encore les bateaux à va-

peur destinés à faciliter les communications delà capi-

tale avec les provinces. Pour les provinces du Nord, les

bateaux partent le 7 et le 23 de chaque mois; ils font

escale à Bàhia, Maceiô, Pernambuco, Parahyba, Natal,

Cearâ, Maranhào et Para. Pour les provinces du Sud,

les départs ont lieu le 8 et le 24 de chaque mois, tou-

chant à Santa-Catharina, Rio-Grande, Porto-Alegre et

Montevideo.

Outre ces lignes principales, il existe aussi :

Un service de Rio-de-Janeiro à Campos
;

Un de Rio-de-Janeiro à Sào-Joào-da-Barra ;

Un de Rio-de-Janeiro à Santos
;

Un de Rio-de-Janeiro à Santa-Catharina, avec escales

à Ubatùba, Sâo-Sebastiâo, Santos, Iguape, Cananéa,

Paranaguâ, Antonina etSâo-Francisco-do-Sul.

Les communications les plus promptes outre Rio-de-

Janeiro et les provinces exigent pour:

Alagôas 4 jours. Pernambuco '
. 6 jour?.

Amazonas 28 -

Bahia 5 -

Ceara 10 -

Espirito-Santo 17 -

Goyâz 'J m. 17 -
Matto-Grosso. ..2m. 1 —
Maranhào. ... 15 —
Minas-Geraes. . . 15 —
Parcâ 15 -
Parahyba-do-Norte 8 —
Paranâ 1 m. 20 —

Les communications les plus rapides entre la capitale

du Brésil et les autres parties du monde exigent pour :

Pernambuco '
.
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A»vers 1 m. jours. Marseille. ... 1 m. jours
Baltimore. ... 1 — 10 — Mexico . . . . i

__ 24 —
Bordeaux. ... 24 — Montevideo. . . 9 _
Boston 1 — 7 — New-Orleans . . i — 12 -
Buenos-Ayrcs . . 9 — New-York. ... 1 — 11 —
Californie. ... 2 — 8 — Paris 20 —
Hambourg ... 1

— riiiladelphie. . 1 — 12 —
Le Havre .... 29 — Porlo 2S —
Lisbonne. . . . 25 — Triesle. , . 1 — 1 —
Liverpool. . . . 29 — Valparaiso. .. .1 — 25 —
Londres 27 —

NicTiiEROY. — La ville de NicLheroy ou Niclherohy ou

Nilherohi, autrefois appelée Praia-Grande, a le litre de

cidade. Elle est bâtie dans une criqu'^ ( 'v. baie de son

nom ou baie de Rio-de-.laneiro. Elle est le siège du gou-

vernement de la province. On \ trouve plusieurs édifices

remarquables. Les rues y sont très-régulières et géné-

ralement larges. Cette ville estla résidence d'un direc-

teur de l'instruction publique; elle possède une cbaire

de latin, une de français et une d'anglais, plusieurs

écoles primaires, un asile créé par le vicomte do Rio-

Bonito, sous le nom deSanta-Leopoldina, l'Institut nic-

theroyense pour les sciences, les lettres et les arts, le

collège de Sao-Joao-Baptista,le collège Philomatico, etc.

Le commerce consiste surtout en sucre et café. Les égli-

ses ont été mentionnées page J 8.

Aldêa-Yelha. — La petite ville d'Aldêa-Velha est si-

tuée dans la Serra do Mar, près de la source du cours

d'eau de son nom.

Angra-dos-Reis. — La ville d'Angra-dos-Reis a porté

autrefois le nom de Ilha-Grande; elle a aujourd'hui le

titre de cidade. Les rues y sont généralement irréguliè-

res et étroites. Cette viUe est située sur le bord de la

baie de son nom, par ^oM' de latitude Sud et 46^48' de
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longitude Ouest; elle fait un commerce étendu de cacao,

bois de construction et de teinture, sucre et café. On y

trouve trois écoles primaires, un hôpital et plusieurs

couvents. La liste de ses églises se trouve à la page 19.

Barra-de-Sào-Joào. — La ville deBarra-de-Sào-Joàoou

Ëarra-do-Rio.-de-Sào-Joào, qui s'est appelée Campos-No-

vos, se trouve par22"55' de latitude et 44°28' de longi-

tude Ouest. On y fait un assez grand commerce de tabac,

sucre et café. Voir page 21 pour les églises.

Barra-Mansa. — La ville de Barra- Mansa a le titre de

cidade. Elle fait un commerce étendu en café et sucre.

On trouve dans cette ville plusieurs écoles primaires et

diverses confréries religieuses. Ses églises ont été nom-

mées à la page 22.

Gabo-Frio. — La ville de Cabo-Frio est très-ancienne

et a le titre de cidade. Il y a dans cette ville une école

de latin, une chaire de philosophie, diverses écoles pri-

maires, plusieurs couvents et confréries religieuses. Les

noms de ses églises se trouvent à la page 25. Le com-

merce de Cabo-Frio, qui est très-imporlant, consiste en

café, sucre, bestiaux et huiles.

Campos-dos-Goitacazes. — La ville de Campos-dos-Goi-

tacazes ou Sào-Salvador-dos-Campos-dos-Goitacazes est

bâtie sur la rive droite du Rio Parahyba-do-Sul, à près

de cinquante kilomètres de la mer et à trois cent cin-

quaute au Nord-Est de Rio-de-Janeiro, par 2r52' de la-

titude Sud et 45°o8' de longitude Ouest. En 1812, cette

ville, qui a aujourd'hui le titre de cidade, fut créée ba-

ronnie en faveur de la veuve de Braz Carneiro Léon. En

1855, un débordement de la Parahyba fit, dans la ville

et dans le district adjacent, de grands ravages, mainte-
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liant réparés. Les rues principales sont pavées, toutes

«ont éclairées la nuit. Le port de Campos fait un com-

merce très-actifavecRio-de-Janeiro
; ce commerce con-

siste surtout en café, sucre, eau-de-vie, bois de con-

struction. Les terres des environs sont parfaitement

cultivées; on y récolte du maïs, des haricots, du ma-

nioc, delà canne à sucre, du café, du cacao, de l'indig^o,

et on y élève beaucoup de bestiaux et de chevaux. La

ville de Campos est la résidence d'un juge de droit, d'un

promoteur public, d'un juge municipal, d'un juge des

orphelins et de plusieurs juges de paix. On y trouve

également des vice- consuls ou agents consulaires de

Buenos-Ayres , Danemark, Deux-Siciles , États-Unis,

France, Hambourg, Hanovre, Portugal, Grand-Duché

deHesse, Hollande, Lubeck, Espagne, Prusse, Piussie,

Norwége, Suisse. La ville de Campos possède plusieurs

écoles primaires, un hôpital, plusieurs confréries reli-

gieuses. Les églises de cette ville ont été nommées p. 23.

Cantagallo. — La ville de Cantagallo ou Sào-Pedro-

de-Cantagallo est située à plus de deux cents kilomètres

au Nord-Est de Piio-de-Janeiro et à cent cinquante à

l'Ouest de Campos. Cette localité, qui a aujourd'hui le

titre de cidade, reçut celui de villa dès 1814. On remar-

que surtout à Cantagallo l'église paroissiale, située au

fond d'une place, entre deux rues parallèles. Les trans-

ports s'effectuent principalement à dos de muletjusque

dans les ports du PiioMacacù. Cantagallo est le siège d'un

juge de droit. On y trouve un collège, plusieurs écoles

primaires et diverses associations religieuses. Le com-

merce consiste généralement en café, sucre et eau-de-

vie. Voir page 23 pour les églises.
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Capivauy. — La ville de Capivary s'élève entre la

Serra-dos-Aymorés et le Rio Bacaxa. Elle possède^ de-

puis 1841 , le titre de villa. Cette localité fait un grand

commerce de bois de construction et de café. Les prin-

cipales églises sont mentionnées page 19.

EsTRELLA. — La ville d'Estrella est située sur le Rio

Inhomirim, où elle possède un petit port, à six kilomè-

tres au-dessus de l'embouchure de ce cours d'eau, dans

la baie de Nictheroy. Cette localité possède un collège de

garçons et un de filles et plusieurs écoles primaires. La

ville d'Estrella fait un commerce étendu de café, lard,

coton, fromages de Minas, farine de manioc, poteries,

bois et charbons. Elle contient" environ douze mille ha-

bitants. Il y a dans cette ville des exemples de longévité

incroyables. En 1859, il y existait encore une veuve

âgée de plus de 120 ans. conservant toutes ses fa-

cultés intellectuelles, marchant très-bien et jouissant

d'une bonne santé. 11 y avait à la même époque plu-

sieurs personnes âgées de plus de cent ans. Les églises

d'Estrella ont été nommées page 20.

ÏGUAssû. — La ville d'iguassù ou Iguaçû est sur la rive

droite du fleuve de son norp ; elle reçut, en 1853, le

titre de villa. Cette localité paraît généralement plus

animée que ne le sont ordinairement les petites villes

du Brésil. On y fait commerce de sucre, de café, d'eau-

de-vie et de poteries. Les églises d'iguassù se trouvent

désignées page 19.

Itaboraiiy. — La ville d'Itaborahy ou Sào-Joao-d'Ila-

borahy a depuis 1855 le titre de villa. Elle possède une

des plus belles églises de la province. Le sucre et le

café sont les principaux éléments de son commerce.



niOVLNCE DE RI0-IiE-JAM:1110. 500

Les églises qu'on y Irouve ont été nommées page '2'2.

Itaguaiiv. — La ville d'itaguahy ou Srio-Fiancisco-

Xavier-d'Itaguahy fut créée rilla en 1815. Elle fut con-

stituée baronnie par Dom Joào YI en faveur de Joào-Paulo

Bezerra. Depuis 1841, il y a un canal, nommé Pedro-de-

Alcantara, ouvert entre cette ville et le Rio Itagualiy.

On fait, dans cette localité, un commerce actif qui con-

siste eu café et sucre. On y remarque, outre plusieurs

églises dont nous avons donné les noms page 2(J, la

chambre municipale, le Théâtre et plusieurs hôtels.

Macâiié. — La ville de Macahé s'élève par ^'2°17' de

latitude Sud et 44"! 4' de longitude Ouest, à deux cent

quarante kilomètres à l'Est-Nord-Est de Uio-de-Janeiro.

Elle possède un port sur l'Océan. En 1815, cette loca-

lité reçut le titre de cilla et le nom de Sào-Joao-de-Ma-

cahé; le titre de cidade lui a été conféré depuis. Elle est

le siège d'un juge de droit. Son commerce principal

consiste en café, sucre et bois de construction et de

teinture. Les églises de cette ville ont été mentionnées

page 21.

Mage. — La ville de Mage est à quarante kilomètres

environ au Nord-Nord-Est de Rio-de-Janeiro. En 1789,

cette localité reçut le titre de villa et le nom de Mage

au lieu de Magepé, qu'elle avait porté jusqu'alors. Elle

fut successivement créée baronnie et vicomte en faveur

de Mathias-Antonio de Souza-Lobato. On récolte dans les

environs du café, du maïs, du riz, des haricots, du ma-

nioc estimé. On y fait en outre commerce de bois. On

trouve près de cette ville une fabrique de tissus de co-

ton et diverses grandes plantations de café, dont les

principales occupent plus de quatre mille bras. Les
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églises ont été nommées page 18. La ville de Mage

possède aujourd'hui le litre de cidade.

Mambucâba. — La ville de Mambucaba est située en-

tre Angra-dos-Reis et Paraty, à cent cinquante kilomè-

tres de Rio-de-Janeiro, sur les rives du Rio Mambucâba.

On y fait commerce de café, de manioc, de haricots et

surtout de riz. Pendant ces dernières années la plu-

part des grandes exploitations de café du district de cette

ville ont beaucoup décru, et on n'estime pas à moins de

mille les esclaves qui, par suite de cette diminution,

ont été transférés ailleurs. Toutefois le commerce de la

ville s'en est peu ressenti, à cause de la grande quantité

de café venant du centre de la province et du tabac qui

arrive de celle de Minas-Geraes. Les églises de Mambu-

câba se trouvent indiquées page 19.

Mangaratiba. — La ville de Mangaratiba s'élève à

l'Ouest d'un cap qui divise en deux parties la baie d'An-

gra-dos-Reis. Elle a, depuis 1851, le titre de villa. Le

café, le tabac et le riz sont l'objet d'un commerce im-

portant pour cette localité. Nous en avons nommé les

églises principales page 21

.

Marigâ. — La ville de Maricâ, bâtie sur les rives du

lac de son nom, est à plus de dix kilomètres de la mer

et à soixante à l'Est de Rio-de-Janeiro. Elle fut élevée

au rang de villa en 1814, avec le nom de Santa-Maria-

de-Maricâ. On exporte de cette localité beaucoup de fa-

rine de manioc très-estimée, du riz, du maïs, du sucre,

de l'eau-de-vie, des cigares, etc. Nous avons mentionné

ses églises page 24.

Marapicû. — La ville de Marapicù, Mariapicù ou Ma-

ripocù est située à cinquante kilomètres à l'Ouest-Nord-
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Ouest de Rio-cle-Janeiro. On trouve dans celte ville

beaucoup de négociants étrangers, dont le principal

commerce consiste en café et sucre. La principale église

est dédiée à Nossa-Senhora-da-Conceiçao.

Merity. — La ville de Merity ou Miriti se trouve à

trente kilomètres au Nord-Ouest deliio-de-Janeiro. Dans

l'origine, cette localité a porté le nom de Sào-Joào-de-

Trahirapungo. On y fait commerce de sucre, de café et

de manioc. 1/église principale est sous Tinvocation de

Sào-Joao-Baptista.

Nova-Friburgo. — La ville de Nova-Friburgo est à

cent quatre-vingts kilomètres au Nord-Est de Rio-de-

Janeiro. On trouve dans cette ville, qui doit sa fondation

à une colonie suisse, un juge de droit, plusieurs juges

de paix, un collège, nommé Sâo-Yicente-de-Paulo, et

diverses écoles primaires. Le commerce de cette ville

consiste en café, sucre et pommes de terre. Son église

principale est appelée Sâo-Joào-Baptista.

Paraty. — La ville de Paraty ou Parati, qui possède

le titre de cidade, est très-ancienne et bâtie sur la rive

occidentale de la baie d'Angra-dos-Reis, à deux cent dix

kilomètres à TOuest-Sud-Ouest de Rio-de-Janeiro. On y

fait un commerce très-étendu, qui consiste principale-

ment en sucre, eau-de-vie, riz, maïs, café, haricots.

Cette ville possède une chaire de latin et plusieurs éco-

les secondaires et primaires. En 1815, elle fut érigée en

comté en faveur de Dom Miguel-Antonio de Neronha

Abranches Castello Branco. Nous avons nommé ses

principales églises page 19.

Paty-do-Alferes. — La ville de Paty ou Pati-do-Alfe-

res est sise à dix-huit kilomètres au Sud de la rive
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droite du Rio Parahyba-do-Sul; elle porta d'abord le

nom de Roça-do-Alferes et fut créée villa à la fin de

1820. On y trouve plusieurs fabriques de sucre et d'eau-

de-vie et dans les environs de grandes cultures de café.

L'église la plus remarquable est sous l'invocation de

Nossa-Senhora-da-Conceiçào.

Porto-das-Caixas. — La ville de Porto-das-Caixas est

très-bien située sur la rive droite du Rio da Aldeia, af-

fluent du Rio Macacù. Son port admet de petites em-

barcations et facilite le commerce de sucre et de café»

de tout le district.

Rezeisde. — La ville de Rezende, qui a le titre de

cidade^ est bâtie sur une petite colline à peu de dis-

tance de la rive droite du Rio Parahyba-do-Sul, à cent

quatre-vingts kilomètres au Nord-Ouest de Rio-de-Ja-

neiro et à plus de cent au Nord d'Angra-dos-Reis. En

J 801 , cette localité reçut le titre de villa. On y trouve

un juge de droit, un promoteur^public, plusieurs juges

de paix, un hôpital remarquable, des écoles en grand

nombre, etc. Le commerce de Rezende est important;

il consiste surtout en café et sucre. Les églises de cette

ville ont été nommées page 20.

Rio-RoMTo.— La ville Rio-Ronito est à plus de quatre-

vingt-dix kilomètres à l'Est-Nord-Est de Rio-de-Ja-

neiro, à près de cinquante kilomètres à l'Est de Ma-

cacù. Cette ville fait un grand commerce de café, de

sucre et demanioc. Les églises ont été indiquées p. 22.

Rio-Claro. — La ville de Rio-Claro possède plusieurs

écoles primaires. Elle est le siège d'un juge de droit.

On en exporte beaucoup de café. Yoir page 18 pour les

églises de cette ville.
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Santo-Antonio-de-Sa.— La ville de Santo-Ântonio-de-

Sà, aussi appelée Santo-Antonio-de-Cacerubù ou Macacû,

est sise sur la rive gauche du Rio Macacû, à soixanie-

dix kilomètres au Nord-Nord-Est de la ville de Rio-de-

Janeiro. On y fait commerce de café, de sucre et d'huile.

Les églises de cette ville sont nommées page 48.

Sào-Joâo-da-Barra.— La ville de Sào-Joâo-da-Barra a

le titre de cidade. Elle est située à quarante kilomètres

à l'Est-Sud-Est de Campos, sur la rive droite et près

de l'embouchure du Rio Parahyba-do-Sul, par 2\\

cS' de latitude Sud et 45'' 24' 15'' de longitude Ouest.

Le sucre et le café sont les principaux articles d'expor-

tation de cette ville.

SIo-Joào-do-Principe. — La ville de Sâo-Joào-do-Prin-

cipe, autrefois Sào-Joào-Marcos , est située à quarante

kilomètres au Nord d'Angra-dos-Reis. Elle reçut le titre

de villa en 1 81 1 , avec le nom qu'elle porte aujourd'hui

.

Le café et le sucre y sont l'objet d'un commerce actif.

Les églises de cette ville se trouvent indiquées page 20.

Saquarêma. — La ville de Saquarêma ou Sequarêma

est placée entre la mer et le lac de son nom. Elle reçut,

en 1841, le titre de villa. Son commerce avec la capi-

tale de l'empire est très-important et consiste princi-

palement en café, bois de construction, pois^^on sec et

salé, etc. Nous avons, page 21, nommé les églises de

cette localité.

Valença. — La ville de Valença, qui a le titre de ci-

dade, est bâtie entre le Rio Parahyba-do-Sul et le Rio

Preto, à trente kilomètres de la jonction de ce dernier

avec le Rio Barros. Cette ville possède un hôpital qui

fut édifié par souscription. Son commerce de café, de

33
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sucre, de riz et autres marchandises, est très-étendu.

Les églises de Valença sont indiquées page 21.

Vassouras.— La ville de Vassouras, qui possède près

de six mille habitants et a le titre de cidade^ est située à

peu de distance du Rio Parahyba-do-Sul. Elle possède

plusieurs édifices modernes assez remarquables. Ses

églises sont nommées page 20. Le commerce de Vassou-

ras a pour objets principaux le café et les porcs.

Armée.. — L'arméc brésilienne est représentée dans

la province de Rio-de-Jan^iro par : l'état-major général

de l'armée, un colonel commandant supérieur, un co-

lonel chef d'état-major, un bataillon d'artillerie à pied,

un corps d'ouvriers (artifices), un régiment de cava-

lerie légère et un bataillon d'infanterie de ligne.

La garde nationale y compte : un colonel comman-

dant supérieur, un colonel chef d'état-major, sept es-

cadrons de cavalerie, douze corps de cavalerie, deux

compagnies d'artillerie, une section de bataillon d'ar-

tillerie, trente-deux bataillons d'infanterie de service,

dix bataillons d'infanterie de réserve, deux sections de

bataillon d'infanterie de service et quinze sections de

bataillon d'infanterie de réserve. Ensemble 29, 528 hom-

mes de service actif et 9,067 de réserve.

PROVINCE DE SANTA-CATHARINA.— La province de

Santa-Catharina est limitée au Nord par celle de Paranâ;

à l'Ouest et au Sud par celle de Sào-Pedro-do-Rio-

Grande-do-Sul et à l'est par l'Océan. Elle est située

entre 25° 50' et 29^20' de latitude Sud. Son étendue, y

compris les îles de Santa-Catharina et deSào-Francisco,

est de treize cents myriamètres carrés.

Les productions de cette province sont variées. Les
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plantes tropicales et celles des contrées tempérées y
croissent avec succès. Le café, la canne à sucre, les ba-

naniers, le coton, peuvent y être cultivés.

11 existe dans cette province, entre la Serra Cubatào

et rOcéan, sur les rives du Rio Cubatào, des sources

d'eaux thermales près desquelles il y eut autrefois un

hôpital. Ces sources sontconnues sous le nom de Caldas-

de-Santa-Catharina

.

montagnes— Lcs moutagues les plus remarquables de

la province de Santa-Catharina sont : Vie mont Bahul,

situé au delà de Porto-Bello; c'est, après le mont Cam-

berella, le point le plus élevé de la province ; T le mont

Camberella, dans l'Ile Santa-Catharina, au Sud de Des-

terro; 5" la Serra Cubatào; 4° le mont Santa-Martha,

situé par 29° de latitude environ; 5" la Serra Papoa,

près de Laguna; 6° la Serra do Mar ou Serra Gérai.

Cours d'eau. — Lcs cours d'cau de la province de

Santa-Catharina sont généralement peu étendus et peu

importants; ce fait tient au voisinage de la chaîne de

montagnes par rapport à la mer, voisinage qui ne permet

pas aux sources de se réunir dans un bassin et aux ruis-

seaux de se joindre avant d'arriver à l'Océan. Les plus

remarquables des cours |d'eau sont : i"* le Rio Araran-

guâ, situé entre la province de Santa-Catharina et celle

deSào-Pedro-do-Rio-Grande-do-Sûl; le cours de ce fleuve

est rapide, son lit profond; il entre dans la mer par

29Hr de latitude entre les monts Pedras et Mosteiros
;

T leRioAlagôa, qui entre dans l'Océan à plus de trente

kilomètres au Nord de l'embouchure du Rio Araranguâ;

5° le Rio Aririhù, qui coule dans les environs de Sào-

José ;
4° le Rio Arroio-Grande

,
qui naît des lacs La-
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goinhas el se jette dans la mer à trente kilomètres au

Nord de remboucliure du Rio Mampitùba; 5° le Rio Rira-

gueira; 6' le Rio Riguassù, qui se verse au Nord du Rio

Maruhi; T le Rio Robos, qui coule dans les environs de

Porto-Rello; 8' le Rio Cachorros, dont la source est dans

la Serra Cubatào, et qui se verse dans le Rio Pelotas;

9' le Rio Rraço, affluent du lac da Cruz; 10" le Rio Cam-

boriù; 11" le Rio Capibary, affluent du Rio Tubarao;

12" le Rio Cubatâo, qui naît dans la Serra Cubatao et

entre dans la mer parla baie deRrito; 15" un autre Rio

Cubatào, dont la source est aussi dans la chaîne de mon-

tagnes de son nom, à l'Ouest du mont daTromba, et

qui a son embouchure dans le canal qui sépare l'île de

Sào-Francisco du continent; à son embouchuie, il a

vingt brasses de large et trois de profondeur; 14" le Rio

Carahâ, affluent du Rio Iguassù, et dans le lit et sur

les bords duquel on trouve d'excellentes pierres à ai-

guiser; 15" le Rio Cavallinhos, qui se verse dans le canal

entre l'île Sâo-Francisco et le continent; 16" le Rio

Caveira, affluent du Rio Curityba; 17" le Rio Garcia;

18" le Rio Embahu, qui débouche au Sud de la baie de

Santa-Catharina; 19° leRio Itajahy-Mirim, aussi appelé

Trombudo, tributaire du Rio Itajahy, qui appartient à

la province de Sâo-Paulo par sa source et à celle de

Santa-Catharina par son embouchure; 20" le Rio Ita-

jahy, qui se forme dans la province de Sào-Paulo, de

la réunion du Rio Negro et du Rio Correntes, tra-

verse la province de Santa-Catharina, et sépare le dis-

trict de Sao-Francisco de celui de Porto-Rello ;
21" le

Rio Jaraguâ, affluent du Rio Itapicù; 22" le Rio Maria-

Rachâara, tributaire du Rio Tres-Rarras; 25" le Rio
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Maruhi, qui coule de l'Ouest à l'Est, débouche près de

la baie de Sàp-José, au Nord du Rio Massambû, et est

navigable jusqu'à Guarda; 24'' le Rio Massambû, qui

débouche en face de l'entrée Sud de la baie deSanta-

Catharina ;
25° le Rio Mampitûba, qui sépare la pro-

vince de Santa-Catharina de celle de Sao-Pedro-do-

Rio-Grande-do-Sul et entre dans la mer par 29° 20'

de latitude Sud; 26° le Rio Paraty, affluent du canal

qui sépare l'ile Sao-Francisco de la terre ferme; 27° le

Rio Piranga, affluent du Rio Itapicù par la rive gauche,

près du lac da Cruz; 28° le Rio Pi raqué, qui se verse

dans le» Rio Sào-Francisco; 29° le Rio Sahy ou Sahi,

entre les provinces de Paranà et de Santa-Catharina,

qui se divise en deux bras : le Rio Sahy-Mirim, affluent

du canal qui entoure l'île Sao-Francisco, et le Rio

Sahy-Grande. qui se verse au Sud de la baie de Gua-

ratùba; 30° le Rio Pirapireba ou Pirabireba, tribu-

taire du canal appelé Rio de Sao-Francisco; 51° le Rio

Sào-Joào ou Rio Tres-Rarras, qui reçoit le Rio Maria-

Bachâara et le Rio das Farinhas, et se verse, par une

large embouchure, dans le canal de Sao-Francisco:

52° le Rio Tejucas, affluent de la baie du même nom;

55° le Rio Vermelho, dans l'île Santa-Catharina.

Les lacs principaux de la province de Santa-Catharina

sont :
1° les lacs Camacho ; réunion de lacs qui commu-

niquent les uns avec les autres par des canaux naturels

et dont les principaux sont : Jaguaruna, Gurupaba,

Santa-Martha; 2° le lac da Cruz, qui a douze kilomètres

de longueur et est parallèle à la mer; le RioRapicù

traverse ce lac en formant avec lui une croix
;
le Rio

Piranga, le Rio Upitanga, le Rio Itapicù. le Rio Mirim,
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le Rio Jaraguâ et le Rio Braço se versent dans le lac da

Cruz
;

o"" le lac Forquilha, qui a trois kilomètres de lon-

gueur et une largeur à peu près égale; ce lac commu-
nique avec la mer par le Rio Garopâba; 4"^ le lac Encan-

tada, aussi appelé Piraquèra, qui a six kilomètres de lon-

gueur sur près de deux de largeur, et est situé à trente

kilomètres de la pointe Gamboa ;
5° le lac Grande ou

Lagoa-Grande, qui a dix kilomètres de longueur sur trois

delargeur; 6°le lac Laguna, dont la longueur est de trente

kilomètres sur une largeur de douze, et qui est situé à

vingt-cinq kilomètres environ du cap deSanta-Martha;

T le lac Panêma, au nord de Laguna.-

Iles. — Les lies les plus remarquables de la province

sont : Santa-Catharina et Sào-Francisco. Nous parlons

plus loin de ces deux lies. Les autres sont :
1° File Ara-

çatuba, située vers l'entrée méridionale de la baie de

Santa-Catharina, entre la pointe Araçatuba et la pointe

Pinheiro
; elle possède un fort qui fut construit en 1 742;

2" File Arvoredo, sise par 27° 16' 47'' de latitude Sud et

50*^ 49' 15" de longitude Ouest, au Nord de File Santa-

Catharina, à dix-huit kilomètres à FEst-Nord-Est de la

pointe Gancho et au Sud-Sud-Est de File Gale; File Ar-

voredo a vingt-cinq kilomètres de circonférence; 5° File

Anhatô-Mirim, située dans la baie de Santa-Catharina

et à deux cents mètres environ du continent; elle se

trouve à cinq kilomètres environ de la ville de Desterro;

le canal qui sépare cette ile de la terre ferme est dé-

fendu par trois forts: l'un bâti sur l'île Anhato-Mirim,

nommé Santa-Cruz, et qui se trouve par 27° 25' 52" de

latitude Sud, 51° 1' 14" de longitude Ouest; l'autre élevé

sur File Ratone, et le troisième, appelé Sâo-José, est sur
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rileSanta-Catharina; 4" rîïeGalé, à vingt-ciiKi kilomètres

au Nord delîle Saiita-Catharina, par ^7" 10' de latitude

Sud; 5° les îlots de Graça ou Garcia, au Nord et près de

rile Sào-Francisco; O"" les îles Tamboretes, situées au

Sud-Est de l'île Sào-Francisco ; la plus méridionale de ces

îles est par 26" 20' W de latitude Sud et 50^ 59' de lon-

gitude Ouest.

iiistruetion publique. — La provîncc do Sauta-Catha-

rina possède un lycée, quarante et une écoles primaires

pour les garçons et quinze pour les filles. Il y a en outre

sept écoles privées pour les garçons et douze pour les

filles.

Colonisation, -r- Plusicurs colouies sont établies sur

différents points de la province de Santa-Catharina.

Quelques-uns de ces établissements prospèrent, d'autres

donnent l'espoir d'un avenir meilleur, quelques-uns

enfin ont besoin de sacrifices nouveaux pour acquérir

un développement qui leur permette de subsister en-

suite. Les principales sont : Sào-Pedro-de-Alcantara,

Vargem-Grande, Santa-Isabel, Blumenau, Dona-Fran-

cisca, Belge et Santa-Theresa.

Sao-Pedro-de-Alcântara. — Cette colonie commença

en 182^ avec cent cinquante-six falnilles allemandes;

elle contient aujourd'hui près de deux mille personnes.

La culture y est développée et donne de bons résultats.

Les colons sont satisfaits et ne réclament que des voies

de communication pour donner à leurs produits un

écoulement plus facile.

Vargem-Grande. — Cette colonie fut fondée en 1857

par quarante colons sortis de la colonie Sâo-Pedro-

de-Alcantara. La population est aujourd'hui de cent
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soixante habitants. Le sol de cet établissement est fer-

tile et très-salubre. Les colons ont exporté en 1859 des

produits de leur culture pour une somme de quinze

contos de reis et la valeur des objets importés n'a été

que de deux contos cent cinq mille reis. Les colons sont

tous catholiques et ont fait élever une chapelle à leurs

frais.

Santa-Isabel. — En 1847, cent soixante-quatre colons

commencèrent cette colonie, à peu de distance du Rio

dos Bugres et à cinquante kilomètres de Sâo-José. La

situation de cet établissement, la richesse du sol et la

salubrité dont il jouit, donnent tout lieu d'espérer que

ce centre de population est appelé à un développement

important. On y trouve aujourd'hui près de trois cents

habitants. L'exportation de leurs produits s'est élevée,

en 1859, à trente contos de reis environ et l'importa-

tion n'a été que de six contos de reis. Ces chiffres sont

la plus éloquente preuve du développement donné à

l'agriculture.

Blumenau. — Cette colonie est située dans de bonnes

terres sur les rives du Rio Itajahy-Assû, à soixante-dix

kilomètres environ de son embouchure. Elle fut fondée

en 1850 par le docteur Blumenau. Elle possède au-

jourd'hui près de huit cents habitants. Le gouvernement

a fait tout récemment l'acquisition de cette colonie au

prix de cent vingt contos de reis, et se dispose à y créer

des voies de communication qui donneront un déve-

loppement important à ce nouveau centre de population

.

Toutefois l'exportation, qui s'est élevée en 1 859 à la

somme de treize contos de reis, est inférieure à l'im-

portation, qui s'est élevée à vingt-cinq contos. Mais le
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caractère actif et entreprenant des colons donne le

meilleur espoir pour l'avenir.

Do.na-Francisca . — Cette colonie doit sa fondation h

la Société de colonisation de Hambourg. Le prince de

Joinville céda à cet effet une partie des terrains qui lui

appartenaient dans la province de Santa-Gathariua. La

colonie comptait cent vingt-cinq colons en 1851 ; elle

en possède aujourd'hui deux mille quatre cent soixante-

quinze. La majeure partie de ses habitants sont protes-

tants ; le nombre des catholiques est cependant assez

élevé pour qu'il y ait un prêtre.

Le développement de cette colonie est lent et péni-

ble, et sa production agricole ne correspond point avec

sa consommation. En 1859, pour parfaire ce qui man-

quait à l'alimentation, il a été importé dans la colonie:

Viande sèche 1,700 arrobas 8,500,000 reis.

Farine de manioc 10,000 alqueires 20,000,000

Riz 270 sacs 2,700,000

Sucre 1,200 arrobas 4,800,000

Café 460 » 2,500,000

Lard 200 » 5,120,000

Haricots 80 sacs 800,000

Sel 500 aliquieres 700,000

Bœufs et Porcs. 250 7,250,000

Étoffeset autresmarchandises. 12,000,000

Ces chiffres très-modérés donnent un total, de plus de

soixante-deux contos de reis, tandis que l'exportation,

consistant uniquement en planches, meubles, char-

rettes, vêtements faits, ne s'est élevée qu'à dix contos

de reis au maximum.

Les travaux que le gouvernement fait faire dans cette

colonie ou à proximité sont les ressources qui comblent

ce déficit. Les principaux travaux entrepris ou achevés
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sont: l'église catholique, le temple protestant, la pri-

son et la route de la province de Paranâ. La construc-

tion de l'église catholique avance lentement, celle du

temple protestant est un peu plus rapide. On a regretté,

il y a deux ans, que les fonds imputés à la première de

ces constructions aient été appliqués à la seconde. Ce

virement de fonds, irrégulier en lui-même, semblait en

outre vouloir favoriser la population protestante au dé-

triment des catholiques. Cet état de choses ne s'est pas

continué, et il y a lieu de penser que les travaux, mar-

chant de front, seront achevés à la même époque.

La construction de la prison a été plus rapide. Elle

est solideitient construite, mais les cellules sont beau-

coup trop petites, manquent de plancher, ce qui les

rend très-humides, et ne reçoivent que très-peu de jour.

La colonie Dona-Francisca comprend deux centres de

population : Joinville et Annaburg. Elle communique

avec la ville de Sào-Francisco par le Rio da Cachoeira

et le lac Saguassù. Ce trajet, sou\fent pénible, ne peut se

faire que par un temps propice et avec des marées fa-

vorables.

Une direction intelligente et ferme de cette colonie

pourrait la conduire à un avenir heureux, mais le sys-

tème suivi jusqu'à présent ne peut que créer à l'avenir

des embarras sérieux, à moins que les subventions du

gouvernement ne se continuent longtemps encore.

Belge,— Cette colonie fut fondée en 1845 par quatre-

vingt-dix Belges. Elle est située à dix-huit ou vingt

kilomètres du Rio Itajahy-Assù. La plupart des colons

dont elle s'est formée se sont dispersés: ceux qui res-

tent vivent du produit de leurs récoltes.
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Sama-Tiieresa. — La colonie militaire de Santa-The-

resa compte cent vingt-quatre habitants. Les cultures

principales sont le maïs, les haricots, le manioc et les

pommes de terre.

Une autre colonie qui portera le nom de Theresopolis

est sur le point de se former dans la vallée du Rio Cedro

et du Rio Cubatao.

Villes. — Les villes les plus remarquables de la pro-

vince deSanta-Catharina sont:Desterro, capitale^ Lages,

Lagôa, Laguna, Lapa, Porto-Rello, Sào-Francisco, Sâo-

José et Sào-Miguel.

Desterro. — La ville de Desterro ou Nossa-Senhora-

do-Desterro, ou même Santa-Catharina, a le titre de

cidade ; elle est située dans l'île Santa-Catharina. La la-

titude et la longitude prises du clocher de l'église qui

fait face au marché sont 27" 35' 56" latitude Sud et

5r 0' 8" longitude Ouest. Sa population est d'environ

huit mille habitants. La ville de Desterro est longue et

peu profonde; les rues, généralement droites, ne sont

pas larges; presque toutes sont pavées. Les maisons,

bâties en pierre ou en briques, ont souvent deux étages.

Les boutiques sont bien approvisionnées de diverses

marchandises d'Europe.

Au milieu de la ville se trouve une vaste place qui

descend en pente douce vers la mer. k son extrémité

inférieure est situé le marché ; à son extrémité supé-

rieure, l'église de Nossa-Senhora-do-Desterro. A gauche,

en venant de la mer, se trouve le palais du président;

à droite, la chambre municipale et la poste. La place a

environ deux cent soixante mètres du marché à l'é-

glise et soixante-dix mètres de largeur. En 1859, on
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construisait un quai qui, bien que trop bas et trop peu

avancé dans la mer, est destiné à rendre de nombreux

services au commerce. Parmi les édifices, on peut en-

core citer la caserne et l'hôpital.

Il y a à Desterro deux hôtels pour les voyageurs:

l'un, celui do Universo, tenu par un Français, est le

plus convenable et le plus fréquenté.

L'Ile deSanta-Catharina, autrefois nommée dos Patos,

est fertile et très-cultivée. Comme presque partout, la

culture, poursuivie sans fumer la terre, a épuisé tous

les sucs nutritifs, et les cultivateurs se plaignent de ce

qu'il n'y a plus de terres dans l'île. Les forêts n'y exis-

tent que sur quelques sommets, et la majeure partie du

sol est en capoeiras. La diminution des eaux potables,

qui est le résultat du défrichement, se fait surtout sen-

tir dans la capitale de la province. L'Ile a près de

soixante kilomètres de longueur sur quinze de largeur.

La largeur du bras de mer qui la sépare du continent

est d'environ deux cents brasses. La ville est défendue

par plusieurs forts, qui protègent l'entrée de la rade.

Le port de Desterro a reçu en 1859 sept cent soixante-

trois navires, dont cinquante et un étrangers. Sur ces

cinquante et un navires, pas un ne portait le pavillon

français : les États-Unis en ont fourni le plus grand

nombre, puis viennent l'Angleterre, l'Uruguay, l'Es-

pagne, la Russie, la Hollande, la Sardaigne et Ham-

bourg.

Lages. — La ville de Lages est à plus de deux cents

kilomètres à l'ouest de Desterro, cette distance prise en

ligne directe, car, par les routes tracées, il y a plus de

trois cent cinquante kilomètres; elle gît par 27° 48' de
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latitude Sud, sur la route de la province de Sao-Pedro-

do-Rio-Grande-tlo-Sul à celle dcSào-Paulo. Le climat de

cette localité est saiu et tempéré; on y fait commerce

de bois, de cuirs, de mate, de bestiaux, de sucre et

d'eau-de-vie. La ville de Lages reçut, en 1771, le titre

de villa. On y remarque l'église Nossa-Senliora-dos-Pra-

izeres.

j

Lagôa.— La ville de Lagôa est dans l'Est de l'Ile

'Santa-Catharina, sur les rives du lac appelé Lagôa-

Grande. On y fait commerce de sucre, de manioc, de

maïs, de lin, de légumes et d'eau-de-vie. La principale

église est dédiée à Nossa-Senhora-da-Conceiçao.

[^^GUN-^. _ La ville de Laguna est située sur une plage

basse, près de mornes élevés. Elle est sur la rive Ouest

d'un lac, près de l'embouchure du Rio Tubarào, à plus

de cent kilomètres au Sud de Desterro, à vingt-cinq en-

viron au Nord du capSanta-Martha, par 28" 28'25" de

latitude sud. Elle fut fondée en 1654 et déclarée villa

en 1750. L'église de cette ville, d'abord appelée Santa-

Anna, porte aujourd'hui le nom de Santo-x\ntonio-dos-

Anjos. Son port offre un bon mouillage et est de forme

circulaire.

Les maisons y sont bâties en pierres et couvertes de

tuiles. Cette ville a un commerce assez important avec

Desterro, surtoutpour le riz, le lin, le maïs, la manioc,

les bois de construction et le poisson salé.

Lapa. — La ville de Lapa ou Lapa-do-Ribeirào est

dans l'île Santa-Catharina, à dix kilomètres au Sud de

Desterro. Le commerce de cette ville consiste en sucre,

eau-de-vie et poisson salé. L'église est sous l'invocation

de Nossa-Senhora-da-Lapa.
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11 existe sur la route de Lages à Desterro, entre le

Rio Itajahy et la ville de Lages une autre petite ville

du nom de Lapa.

Porto-Bello. — La ville de Porto-Bello, autrefois

nommée Garoupas, possède un bon port. Elle est par

27°8' de latitude Sud et 5r4' de longitude Ouest, à peu

de distance d'un lac très-poissonneux. On remarque à

Porto-Bello l'église Sâo-Joaquim. Le commerce consiste

en riz, manioc, maïs, lin, sucre, eau-de-vie.

Sao-Fraincisco. — La ville de Sao-Francisco est bâtie

dans l'île de ce nom. Cette île, autrefois appelée En-

graça, a environ quarante kilomètres du Nord au Sud.

La forme est celle d'un arc dont la corde est parallèle

à la côte. Le canal qui la sépare du continent est ap-

pelée Rio de Sao-Francisco, bien que ce soit un bras de

mer. L'entrée Nord a porté autrefois le nom de Babi-

tonga, on l'appelle aujourd'hui Barra-Grande, Barra-

do-Norte; sa largeur est d'environ quinze cents brasses.

Un canal assez profond mais étroit permet à des na-

vires d'un fort tonnage de pénétrer jusqu'un peu au

delà de la ville de Sao-Francisco. Le balisage de cette

entrée serait fort utile et éviterait de trop fréquents si-

nistres. L'entrée méridionale est nommée Barra-d'Ara-

cary ou d'x\raquary; elle n'a pas plus de deux cents

brasses de largeur.

L'entrée de la Barra-do-Norte est indiquée par une

haute colline appelée Morro de Joào-Diaz. Ce point

situé à l'extrémité de l'île gît par 26° 6'35" de latitude

Sud et 50" 59'56" de longitude Ouest. La plage du conti-

nent qui lui est opposée se nomme Pontal.

Le canal qui entoure l'île de Sao-Francisco est parse-
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méd'iles et. de rochers. Les plus grandes de ces îles

sont : rilha-do-Mel, l'Ilha-dos-Barcos et TIlha-d'Anto-

nia-da-Silva. L'Ilha-do-Mcl est basse et marécageuse.

Le bras de mer reçoit dans son parcours divers cours

d'eau parmi lesquels nous signalerons leRioJaguaruna-

Pequeno^ le Rio Jaguaruna-Grande ; le Rio do Barbosa;

le Rio do Pinto -, le Rio das Tornos ; le Rio Bacuhy ou

Bocuhy; le Rio Batuby , le Rio dos Barrancos; le Rio

das Tres-Barras, qui reçoit le Rio Furta-Enchente et le

Rio Sào-Joào; le Rio dos Cavallinhos; le Rio Pirabireba

ou Piraberaba ; le Rio Biguacù, le Ribeirào ; le Rio

d'Antonio-Felix, le Rio Cubatâo-Grande ; le Rio Eriri-

Grande; le Rio Eriri-Pequeno ; le lac Saguassù, sorte,

de lagune intérieure qui reçoit diverses petites rivières

dont la plus importante est le Rio da Gaxoeira ; le Rio

Paranaguâ-Mirim; le Rio Paraty; le Rio das Arêas-Pe-

queno; le Rio dos Pinheiros et le Rio Piraqué.

La ville de Sào-Francisco, aussi nommée Nossa-

Senhora-da-Graça-do-Rio-de-Sào-Francisco-do-Sul , est

bâtie dans une crique du bras de mer qui sépare l'île

du continent, vis-à-vis la côte appelée Sahy, par 26"12'

de latitude Sud et 51''4' de longitude Ouest, cette ville

a le titre de cidade. Elle est longue, mais peu profonde;

elle compte environ deux mille habitants. Deux collines

la dominent : le Morro da Cidade et le Morro do Hospi-

cio. Sur le sommet dece dernier on voit les ruines d'une

église. Quelques maisons de la ville sont bâties avec

soin et bien entretenues. Les rues sont en général

larges et droites. Celles qui descendent vers la mer

sont pavées. Au centre de la ville se trouve une grande

place couverte de gazon, sur laquelle sont l'église et la



528
" L'EMPIRE DU BRÉSIL.

chambre municipale. L'église, dédiée à Nossa-Senhora-

da-Graça, est large, bien éclairée, bâtie en pierre, mais

on la désirerait plus propre.

Le commerce consiste en manioc, riz, maïs, sucre,

tabac, haricots et café.

Les boutiques sont, en grand nombre et assez bien

approvisionnées de marchandises. Les ouvriers des di-

verses professions abondent. Les cultivateurs des envi-

rons possèdent presque tous des maisons à la ville et

viennent à certaines époques y passer quelques jours.

Le nombre des pêcheurs est considérable, car tout le

monde, ou à peu près, possède une pirogue. L'eau

semble être l'élément naturel de tous, femmes et en-

fants conduisent une pirogue avec assurance et par les

plus mauvais temps.

La farine de manioc est la nourriture principale; on

y ajoute le poisson cuit dans l'eau et des oranges dans

la saison. Dans les familles plus aisées, on mange de la

viande sèche et des haricots noirs, car on n'a pas tous

les jours de la viande fraîche.

Il y a à Sao-Francisco un hôtel contenant deux petits

lits. On n'y trouve pas toujours de quoi manger. Il y a

dans la même maison deux billards autour desquels se

réunissent journellement quelques commerçants de la

ville.

Sao-José.— La ville de Sâo-José, bâtie sur le bord de

la baie de son nom, est à six kilomètres environ à l'Ouest

de Desterro et à trois kilomètres du Rio Maruhy. On y

trouve du sucre, de l'eau-de-vie, du riz, du poisson et

du maïs; dans les environs, il y a des gisements de char-

bon déterre. L'église Sào-José est remarquable.
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Sâo-Miguel. — La ville de Sao-Miguel ou Sao-Miguel-

da-Terra-Firme fut fondée en 1746. Son église a pour

patron Sao-Miguel, Cette ville, qui s'élève sur le bord

de la baie du même nom, possède un port abrité des

vents de l'Ouest. On y fait commerce de sucre, maïs,

manioc et haricots.

Armôe. —L'arméc compte, dans la province de Sanla-

Galharina, un assistant de l'adjudantgénéral de l'armée,

un major d'état-major, commandant la forteresse de

Santa-Cruz, un sous-lieutenant d'état-major, comman-
dant le fort de Ratones, un major du corps des ingé-

nieurs et un bataillon de dépôt de chasseurs à pied.

PROVINCE DE SAO-PAULO. — La province de Sào-

Pauloest située entre ^0° 50' et 28Me latitude Sud, ses

limites sont : au Nord, les provinces de Goyâz et de

Matto-Grosso; au Nord-Est, celles de Minas-Geraes et de

Rio-de-Janeiro; à l'Ouest, le Paraguay; au Sud, la pro-

vince de Paranâ, et à l'Est, l'Océan.

Lesol de la province, très-salubre et très-fertile, fournit

en abondance la canne à sucre, le café, le riz, le manioc,

le tabac, etc. On y trouve de riches minesM'or et de fer.

La province est divisée en trois districts électoraux

qui sont : Sâo-Paulo, Taubaté et Mogymirim.

nontsignes.— Lcs moutagucs les plus remarquables

de la province sont : l"* la Serra Apucarana, aux envi-

rons de Guarapuava et du Rio Tibajii, dans laquelle on

trouve des mines d'or autrefois fort riches; 2" la Serra

Araçoiaba, près de Sorocâba; 5° la Serra [Araquarâ,

entre le Rio Pardo, le Rio Piracicâba et le Rio Pipira
;

4*" la Serra Dourada, riche en or ;
5° la Serra Guaras-

soyava, aussi appelée Riraçoyava et Quirassoyava ;
6° le

34
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mont Jaguari ou Jaguary; 7° la Serra Paranâpiaçaba.

Cours d'eau.— FvGs cours d'eau principaux de la pro-

vince de Sâo-Paulo sont : P le Rio Parahyba-do-Sul

{Voir page 105); T le Rio Aguapehy, affluent du Rio

Paranâ,,par la rive gauche, à soixante kilomètres

au-dessus de l'île Manoel-Homem ;
5° le Rio Ara-

quarâ, qui verse ses eaux dans le Rio Pardo, affluent

du Rio Paranâ ;
4° le Rio Rananal, affluent du Rio

Parahyba-do-Sul ;
5° le Rio Curupassé, aussi nommé

Juquiriqueré, qui entre dans la baie de son nom au

Nord de Sâo-Sebastiào; 6° le Rio Hinhangabahù, qui

arrose la ville de Sào-Paulo, s'unit au Rio Tamandatahi

et se verse dans le Rio Tieté
;
T le Rio Hipanêma ou

Ipanêma, affluent du Rio Sorocâba par la rive gauche:

8" le Rio Itanhaem, dont la source est dans la Serra do

Mar, et Fembouchure dans l'Océan par 24° IT de lati-

tude Sud et 49'' 15' de longitude Ouest ;
9'' le Rio Ivahy,

nommé Ubahi par les Espagnols, dont la source est dans

les plaines de Guarapuava, et qui reçoit successive-

ment le Rio Tinto, le Rio Rom, le Rio Soberdo, le Rio

Capibary et le Rio Thua, puis se verse dans le Rio Pa-

ranâ ;
10° le Rio Mogi-Guassù, qui naît dans la Serra da

Mantiquiera, reçoit le Rio Jaguary-Mirim et se jette

dans le Rio Paranâ; 11° le Rio Mogi-Mirim, affluent du

Rio Mogi-Guassù ;
12° le Rio Paranâpanêma, qui s'unit

au Rio Paranâ après avoir reçu le Rio ïtapetininga, le

Rio Âpiahy, le Rio Tabagy et le Rio Pirapo; 15° le Rio

Piratininga, qui se verse à la mer par trois embou-

chures dont les noms sont: Rarra-Grande, près de la-

quelle est Santos, Piratininga et Rertioga; 14° le Rio

Piruibe, qui entre dans l'Océan vis-à-vis des îles Quei-
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madas; 15Me Rio Pinheiros, affluent du Rio Tieté;

16" le Rio Pardo, qui reçoit le Rio Araquara et s'unit

au Rio-Grande; 17" le Rio Una, affluent de l'Océan, à

soixante kilomètres au Nord d'Iguape.

Le lac le plus important porte le nom de Mar-Pe-

queno
; c'est un lac profond et salé qui a soixante kilo-

mètres du Sud-Ouest au Nord-Est, et sépare le continent

de la plage d'Iguape.

Iles. — Les îles parsemées le long de la côte de la

province de Sâo-Paulo sont: 1° les îlots Alcatrazes au

Sud de la baie de Sào-Sebastiào ; le sommet du plus im-

portant de ces îlots est par 24'' 6' 5" de latitude et

48' 6' AT de longitude Ouest de Paris
; T les îles Ru-

zios, sises à douze kilomètres à l'Est de l'île Sào-Sebas-

tiào ; la principale de ces îles se trouve par 25" 44' 27"

de latitude Sud et 47*^ 26' 4" de longitude Ouest ;
5° les

îles Couves, au nombre de deux, à l'Est d'Ubatûba; la

plus grande gît par 25" 25' 54" de latitude méridionale,

et 47^^ 17' 54" de longitude occidentale; 4° l'île Gua.

hiba ou Santo-Amaro, située au Nord de l'île Engua-

Guassù ou Sào-Vicente; ces deux îles forment la baie de

Santos; la pointe Sud de l'île Guahiba, appelée Ponta-

Grossa, gît par 48" 44' 54" de latitude Sud; cette île a

environ vingt-cinq kilomètres de long sur plus de

quinze de large ;
5" l'île Mar-Yirado, au Sud-Sud-Ouest

de l'iledosPorcosetau Nord-Nord-Est de l'île Sào-Se-

bastiào, par 25" 54' 7" de latitude Sud et 47" 54' 20" de

longitude Ouest ;
6" l'île Montào de-Trigo, entre les îles

Guahiba et Sào-Sebastiào, par 25" 51 '4" de latitude Sud,

et 48" 12' 2" de longitude Ouest; 7' l'île Sào-Sebastiào,

qui est à plus de cent kilomètres de Santos ; ceUe île a
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vingt-cinq kilomètres de largeur; 8° l'île Sào-Vicente,

sur laquelle sont bâties les villes deSantos et Sào-Vicenle.

Colonisation.— Les colonies sont nombreuses dans la

province de Sào-Paulo, mais très-peû d'entre elles pré-

sentent une importance remarquable. Toutes, moins

deux, sont établies d'après le système partiaire.

Ces colonies sont : Senador-Vergueiro, Angelica, La-

gôa, Cresciumal, Sâo-Jeronimo-e-Santa-Barbara, Tapera,

Bery-e-Cauvitinga,Boa-Yista, Sào-Francisco, Sitio-Novo,

Tapera, Sete-Quedas, Morro-Azul, Sào-Louzenço, Morro-

Grande, Sào-Joaquim,Sào-José, Santo-Antonio, Sào-José-

de-Corumbataty, Dores, Tatù, Nova-Germania, Pouso-

Alegro-de-Jahù, Independencia, Getuba, Florence, Pa-

raiso, Boa-Esperança, Laranjal, Capitào-Diniz.

Villes.— Les villes les plus remarquables de la pro-

vince de Sào-Paulo sont : Sào-Paulo , capitale^ Apiahy,

Araquarâ, Arêas, Atibaia, Bananal, Batataes, Bragança,

Campinas, Capibary, Casa-Branca,Gonstituiçào, Cunha,

Franca,Guaratinguelâ, Iguape, Itanhaem,Itapetininga,

Itapeva, Itù, Jacarehy, Jundiahy, Lorena, Mogy-das-

Cruzes, Mogy-Mirim, Parahybuna, Parahytinga, Parana-

hyba, Pindamonhangaba, Porto-Feliz , Pouso-Alegre,

Queluz, Bio-Claro, Santa-Isabel, Santo-Amaro, Sanlos,

Sào-José-de-Parahyba , Sào-Roque, Sào-Sebastiâo, Sào-

Vicente, Silveiras, Sorocâba, Tatui, Taubaté, Ubatûba,

Villa-Bella-da-Princeza.

Sao-Paulo.— La ville de Sào-Paulo a vingt-cinq mille

habitants environ ; elle est située à trois cent cinquante

kilomètres à l'Ouest de Rio-de-Janeiro, à soixante-dix

au Nord de Santos et à six au Sud de Bio Tieté, par

2o°5o'10'' de latitude méridionale et 48M9' de longi-
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tude occidentale. Elle fut fondée en 1554. Elle est de-

puis 1745 le siège d'un évêché. On y trouve une école

de droit et une université. Cette ville a le titre de cidade

impérial^ depuis le 17 mars 1825.

Sào-Paulo est bâtie sur une éminence; les rues sont

droites et assez larges pour que les voitures puissent cir-

culer. Il existe plusieurs places publiques, dont les plus

remarquables sont celles du Palais et celle de la Cathé-

drale. Son église principale est Santa-Iphigenia.

Api.uiy. — La ville d'Apiahy ou Apiahi fut fondée

en 1600; elle est sise par 24"22' de latitude. Son église

a pour patron Santô-Antonio-de-Lisboa.

Araquarâ.— La ville d'Araquarâ ou Sâo-Bento-d'Ara-

quarâ est sur la rive droite du Rio Tieté, quarante-cinq

kilomètres après sa rencontre avec le Rio Piracicaba.

Arêas. — La ville d'Arêas ou Sào-Miguel-das-Arêas

fait un commerce assez actif de volaille et de café.

Atibaia. — La ville d'Atibaia ou Sâo-Joào-d'Atibaia

est à soixante kilomètres au nord de Sào-Paulo. On y fait

commerce de bestiaux. La principale église a pour pa-

tron Sao-Joào-Baptista.

Bananal. — La ville de Bananal, bâtie sur la rive

droite du Rio Parahyba-do-Sul, est assez importante et

fait le commerce de volailles, de sucre et de café, sur-

tout avec Rio-de-Janeiro. Elle a le titre de cidade. On

trouve dans cette ville un juge de droit, plusieurs juges

de paix, un promoteur public, plusieurs écoles publi-

ques et privées, etc. Les églises principales sont : Ma-

triz-do-Senhor-Bom-Jesus-do-Livramento , Nossa-Se-

nhora-do-Rosario et Nossa-Senhora-da-Boa-Morte. Cette

dernière était encore inachevée l'année dernière (1 860).
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Batataes. — La ville de Batataes est peu impoi'^

tante; elle ne possède le titre de villa que depuis 1859.

Bragança. — La ville de Braganea- est sise à plus de

cent quarante kilomètres au Nord-Est deSao-Paulo, par

25"2' de latitude, 48" 50' de longitude Ouest. Les bes-

tiaux et les porcs y sont l'objet d'un commerce impor-

tant. On distingue à Bragança, l'église Nossa-Senliora-

da-Conceiçao.

Campinas. — La ville deCampinas, située par ^^''^O'

de latitude Sud et 48"58' de longitude Ouest, est à plus

de cent kilomètres de Sao-Paulo. Elle a le titre de

cidade. Son commerce principal consiste en sucre. L'é-

glise paroissiale a pour patron Sao-Carlos.

CAriBARv. — La ville de Capibary ouCapibari est sur

le cours d'eau du même nom, à cent quatre-vingts kilo-

mètres à l'Ouest de Sao-Paulo. On y fabrique beaucoup

d'eau-de-vie, des pirogues et des barques. L'église prin-

cipale est dédiée à Sào-Joao-Baptista.

Casa-Iîra.nca. — La ville de Gasa-Branca fait un com-

merce étendu de bestiaux. Elle a pour église principale

Nossa-Senliora-das-Dores.

CoiNSTiTuiçÀo. — La ville de Constituiçao, ainsi aj)|)e-

lée Piracicaba, est sur la route de Cuyaba à Sao-Paulo,

à cent qua tre-vingts kilomètresau Nord-Est de Sào-Paulo.

L'église la plus remarquable est Nossa-Senhora.

Guniia. — La ville de Cunha, située dans la Serra do

Facao, jouit d'un climat très-sain et relativement froid.

Elle se trouve à plus de deux cents kilomètres de Sào-

Paulo, i)ar "lô'o de latitude et 47^20' de longitude. Son

église paroissiale est dédiée à Nossa-Scnhora-da-Gon-

ceiçào.
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Franca. — La ville de Franca ou Franca-do-lm[)era-

dor, située sur la rive droite du Rio Mogy, fait un com-

merce étendu, qui consiste principalement en ])Ostiaux.

On y remarque l'éi^lise Nossa-Scnhora-da-Conceiçao.

GuARATiiNGUETÀ.— La vlllc dc Guaratingucta, bâtie sur

la route de Sào-Paulo à Rio-de-Janeiro, et sur la rive

droite du Rio Parahjba-do-Sul, à deux cent quatre-

vingts kilomètres au Nord-Est de Sao-Paulo, fut fondée

en 1651 . Son commerce en tabac, sucre et café, est assez

actif. On y trouve les églises Santo-Antonio, Nossa-Se-

nhora-do-Rosario et Sao-Gonçalo.

Iguape. — La ville d'Iguape s'élève au fond du lac

appelé Mar-Pequeno, à deux cent quatre-vingts kilomè-

tres au Sud-Ouest de Sao-Paulo, par 2r?52'25'' de lati-

tude Sud. Elle fut fondée en 1054. On y trouve l'église

INossa-Senhora-das-INeves, dans laquelle on remanjue

une statue /l'Cce Iwmo qui est en très-grande vénération.

Le commerce d'Iguape consiste surtout en sucre, riz,

maïs, manioc et café.

Itanhaem. — La ville d'Itanhaem, sur le cours d'eau

de son nom, est à cent trente kilomètres au Sud-Ouest

de Sào-Paulo. Son commerce de planches et de manioc

€st assez important. La principale église est dédiée à

Nossa-Senhora-da-Conceiçào.

Itapetinlnga. — La ville d'Itapetininga, dont le nom
s'écrit aussi Itapeteninga, Jtapitininga, Itapytininga,

Ylapetininga, etc., est à soixante-dix kilomètres au Sud

deSorocîiba, à cent quatre-vingts à l'Ouest de Sao-Paulo,

par 25ViO' de latitudeSud. Cette ville fut fondée en 1 770.

Elle possède une église dédiée àNossa-Senhora-dos-Pra-

^eres. Les bestiaux y sont le principal objet de comm ercc.
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Itapeva. — La ville d'Itapeva ou Faxina s'élève sur la

route de Sào-Paulo à Lages, par 24" 2' de latitude méri-

dionale, à deux cent quatre-vingts kilomètres à l'Ouest-

Sud-Ouest de Sâo-Paulo et à peu de distance du Rio

Verde. Sa principale église est sous l'invocation de

Santa-Anna. On y fait commerce de bestiaux.

Itû. — La ville d'itù, ou Y-tù, qui a le litre de fidelis-

sima cidade, est à plus de cent kilomètres à l'Ouest de

Sào-Paulo, à quarante au Nord-Nord-Est de Sorocâba,

par 2o°28' de latitude et 49°52' de longitude. On y

trouve un hôpital et plusieurs églises, dont les princi-

pales sont : Nossa-Senhora-das-Candeas , Bom-Jesus,

Nossa-Senhora-do-Patrocinio et Santa-Rita. Cette ville

fut fondée en 1654. Elle fait commerce de sucre, de

mulets et de chevaux.

Jacarehy. — La ville de Jacarehy ou Jacarehi est bâtie

sur la rive droite du Rio Parahyba-do-Sul , à plus de

cent kilomètres à l'Est-Nord-Est de Sào-Paulo par

25M8'50''de latitude méridionale et 4oM8' de longi-

tude occidentale. Elle fut fondée en 1652. Son commerce

consiste en café et tabac. On y trouve l'église Nossa-Se-

nhora-da-Conceiçào.

JuNDiAHY. — La ville de Jundiahy ou Jundiahi, qui

s'élève sur la rive gauche du fleuve du même nom, fut

fondée en 1656. Elle est à soixante kilomètres. au Nord-

Nord-Ouest de Sào-Paulo, par 25° 10' de latitude Sud et

49° 10' de longitude Ouest. Son église paroissiale est dé-

diée à Nossa-Senhora-do-Desterro. Le sucre, les mulets

et les harnais sont les principaux articles du commerce.

LoRENA. — La ville de Lorena, sise à plus de deux

ceiit vingt kilomètres de Rio-de- Janeiro, à 'deux cent
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quarante au Nord-Est de Sào-Paiilo et sur la rive droite

du Rio Parahyba-do-Sul, fait commerce de café, de

porcs, de volailles. La plus remarquable église est Nossa-

Senliora-da-Piedade.

Mogy-das-Cruzes. — La ville de Mogy-das-Cruzes ou

Mogi-das-Cruzes, fondée en 1611, est à six kilomères

de la rive gauche du Rio Tieté, à soixante à l'Est-Nord-

Est deSâo-Paulo, par 25^27' de latitude Sud, et 48' 51'

de longitude Ouest. Le commerce y trouve de Teau-de-

vie, du sucre, du coton et du café. Les plus remar-

quables églises sont : Santa-Anna, Bom-Jesus, do Carmo

et Carmelitas.

MoGY-MiRiM.— La ville de Mogy-Mirim ou Mogimirim,

sise par 22" 20' 50" de latitude Sud, est sur la rive gauche

du Rio Mogy-iMirim, à six kilomètres au-dessus de son

confluent avec le Rio Mogy-Guassù, à cent quatre-vingts

kilomètres au Nord-Nord-Est de Sâo-Paulo. Cette localité

a reçu en 1769 le titre de villa. Son église paroissiale a

pour patron Sào-José. Le commerce y consiste en fro-

mages, eau-de-vie, coton, maïs, sucre, volailles, che-

vaux, bestiaux, etc.

Parahybuna. — La ville deParahybuna, aussi nommée

Paraùna etSanto-Antonio-da-Barra-do-Parahybuna, est

à 120 kilomètres au Nord-Est de Sào-Paulo. On y fait

commerce de café, de tabac et de maïs. L'église princi-

pale est sous l'invocation deSanto-Antonio.

Parahytlnga. — La ville de Parahytinga ou Parahi-

tinga, aussi appelée Sâo-Luiz-de-Paratinga ou Perti-

ninga, ou Piratinga, est sur la rive gauche du Rio Pa-

rahyba-do-Sul au-dessus du Rio Parahybuna, par 28° 8'

de latitude Sud et 47°4' de longitude Ouest, à cent
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quatre-vingt-dix kilomètres à l'Est-Nord-Est de Sào-

Paulo et à plus de deux cents à l'Ouest de Rio-de-Ja-

neiro. On y trouve du café, du tabac, des haricots et

du maïs. Son église porte le nom de Sào-Luiz.

Paranahyba. — La ville de Paranaliyba , fondée en

i625, est sur la rive gauche du Piio Tieté, à plus de

quarante kilomètres au Nord-Ouest de Sào-Paulo. Le

commerce y consiste en bestiaux, sucre, eau-de-vie et

coton. L'église paroissiale est dédiée à Santa-Anna.

Plndamonhangaba. — La ville de Pindamonhangaba est

bâtie dans une plaine de la rive drpite du Rio Para-

hyba-do-Sul, à cent quatre-vingt-dix kilomètres au

Nord-Est de Sào-Paulo et à vingt à l'Est de Taubaté. Elle

fut fondée en 1715. On y fait commerce de tabac, de

bestiaux, de coton, de sucre et de café. Les églises prin-

cipales sont : Nossa-Senhora-do-Rom-Sucesso et Sào-

José.

Porto-Feliz. — La ville de Porto-Feliz, qui s'est au-

trefois appelée Araritaguâba, est sur la rive gauche du .

Rio Tieté, à trente kilomètres au-dessous de la cascade

nommée Itù, à cent quarante kilomètres à l'Ouest de

Sào-Paulo, par 25" 18' de latitude sud et 50° 4' de longi-

tude Ouest. Le sucre et les bestiaux y sont les articles

principaux du commerce. L'église paroissiale est sous

l'invocation de Nossa-Senhora-Mài-dos-Homens.

Pouso-Alegre. — La ville de Pouso-Âlegre est sur la

limite des provinces de Sào-Paulo et de Minas-Geraes,

au Sud de la rive gauche du Rio Grande. On y remar-

que l'église Rom-Jesus.

QuELuz. — La ville de Qneluz a peu d'importance.

Son église dédiée à Sào-Joào est assez remarquable.
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Rio-Claro. — La ville de Rio-Claro située non loin de

celle de Constituiçào, fait commerce de bestiaux et de

manioc. On y trouve une église qui a pour patron Sao-

Joào-Baptista.

Santa-Isabel.— La ville de Santa-Isabel, bâtie sur le

Rio Mandû, affluent du Rio Tieté, est à cent quatre-

vingts kilomètres au Nord-Est de Sao-Paulo. L'église pa-

roissiale porte le même nom que la ville.

Santo-Amaro. — La ville de Santo-Amaro, sise à

quatre-vingts kilomètres de Sào-Paulo, possède une

église assez digne d'attenlion, et qui porte le nom de

Santo-Amaro.

Saktos.— La ville de Santos, bâtie sur uneéminence

au Nord de Tile Engua-Guassû, est, après Sào-Paulo, la

ville la plus remarquable de la province. Les maisons y

sont régulières et bien entretenues. L'église paroissiale

et la Douane sont les édifices les plus remarquables.

Santos a été fondée en 1545 et érigée en villa dès l'an

1550. Le commerce de Santos, qui est très-important et

très-actif, consiste surtout en sucre, café, riz, eau-de-

vie, tabac, etc. On trouve à Santos deux hôpitaux et

les églises Todos-os-Santos et Santa- Catharina.

Sâg-José-de-Parahyba.— La ville de Sào-José-de-Para-

hyba s'élève par 25° 12' delatitude Sud et 48« 4' de lon-

gitude Ouest. Son église la plus remarquable a pour

patron Sâo-José.

Sâo-Roque.—La ville de Sào-Roque est à quatre-vingt

dix kilomètres à l'Ouest de Sâo-Paulo, sur la route d'Itù

à Sorocâba. L'église paroissiale y porte le nom de la

ville.

,
Sào^Sebastiào. — La ville de Sâo-Sebastiâo compjle en-
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viron quatre mille habitants; elle fut fondée en 1656.

On y fait commerce de sucre, café, tabac, eau-de-vie,

poterie de terre, etc. Cette ville est située par ^o"" 48' 20"

de latitude méridionale et AT 49' 50" de longitude oc-

cidentale. Son église la plus remarquable a pour patron

Sào-Sebastiào.

Sào-Vicente. — La ville de Sào-Vicente est à huit ou

neuf kilomètres de Santoset à soixante-dix de Sâo-Paulo,

sur les rives du Rio Sào-Vicente. Sa principale église est

dédiée à Sâo-Vicente-Ferrer.

SiLVEiRAs. — La ville de Silveiras ou Villa-Nova-das-

Silveiras, fait un commerce assez étendu qui consiste en

sucre, café, tabac, etc.

SoRocÂBA. — La ville deSorocâba fut fondée en 1670.

Elle possède environ cinq mille habitants, a le titre de

cidade, et est située à plus de cent kilomètres au Sud-

Ouest de Sâo-Paulo, par 25'' 59' de latitude Sud. Cette

ville fait principalement le commerce de sucre, de

coton, de maïs, de bestiaux et de café. Dans les environs,

il y a d'immenses mines de fer, peu ou point exploi-

tées, ni même explorées. Les églises principales sont :

Nossa-Senhora-da-Ponle, Nossa-Senhora-do-Rosario et

Santo-Antonio.

Tatui. — La petite ville de Tatui est située entre Ita-

petininga et Sorocâba. On y remarque l'église Nossa-

Senhora-das-Dores.

Talbaté. — La ville de Taubaté, fondée en 1640, a

aujourd'hui le titre de cidadc. Elle est à cinq ou^ six

kilomètres de la rive droite du Rio Parahyba-do-Sul, à

cent quatre-vingts au Nord de Sào-Paulo, par 22° 54

de latitude Sud et 48' 4' de longitude Ouest. Le tabac,
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le coton, le café, le sucre, le maïs, les haricots et

reau-dc-vie y sont l'objet dun important commerce.

On trouve à Taubaté les églises de Sào-Francisco-das-

Chagas, Nossa-Senhora-do-Rosario et Nossa-Senhora-do-

Pilar.

Ubatûba. — La ville d'Ubatûba possède un port assez

fréquenté. Cette ville, qui remonte à 1057, est par

^o'' W de latitude Sud et Vr 27' de longitude Ouest, à

deux cent soixante kilomètres à l'Est-Nord-Est de Sao-

Paulo et à deux cent quarante de Rio-de-Janeiro. Les

églises principales sont : Exaltaçao-da-Santa-Cruz et

Nossa-Senhora-da-Conceiçào. Le commerce d'Ubatûba

consiste en manioc, café, riz, sucre, eau-de-vie, tabac

et planches.

Villa-Rella-da-Princeza. — La ville nommée Yilla-

Rella-da Princeza est sur la côte occidentale de l'île Sào-

Sebastiào, à près de deux cents kilomètres à l'Est de

Sâo-Paulo, par 25° 47- de latitude Sud, et 4T 46' de

longitude Ouest. Le sucre, l'eau-de-vie et le tabac y

sont les principaux objets de commerce. L'église prin-

cipale est dédiée à Nossa-Senhora-da-Luz.

Armée. — L'armée brésilienne compte dans la pro-

vince de Sào-Paulo : un assistant de l'adjudant général

de l'armée, un lieutenant-colonel du corps des ingé-

nieurs, un capitaine d'état-major, commandant la for-

teresse de Rertiôga et un corps fixe de garnison (infan-

terie et cavalerie).

La garde nationale est composée de douze comman-

dants supérieurs, quarante bataillons, cinq sections de

bataillon et trois compagnies d'infanterie; trois corps

et onze escadrons de cavalerie, une compagnie et une
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section de compagnie d'artillerie; trois bataillons»

seize sections de bataillon, dix-huit compagnies et

onze sections de compagnie d'infanterie de réserve.

PROVINCE DE SAO-PEDRO-DO-RIO-GRANDE-DO-SUL.

--- La province de Sào-Pedro-do-Rio-Grande-do-Sul, ou

simplement de Sao-Pedro est limitée : au Nord par les

provinces de Parana et de Santa-Catharina; à l'Ouest et

au Sud, par l'Uruguay et Monte Vidéo; à l'est par la

province de Santa-Catharina et l'Océan. Elle est située

entre ^S'' et 7)'-2'' de latitude Sud; son étendue est éva-

luée à plus de trois cent mille kilomètres carrés.

Cette province est, depuis le 18 août 1800, divisée

en deux districts électoraux : Porto-Alegre et Rio-

Grande.

Le sol de cette province est montagneux à l'Ouest,

au Sud et à l'Est; mais au Nord et au Centre elle offre]

de vastes et fertiles plaines. Le riz, le blé, l'orge, le

maïs, la vigne, les fruits de toute espèce y viennent

parfaitement. On y trouve des mines d'or, d'argent, de

soufre et de houille. C'est un excellent pays agricole,

dont les bestiaux forment la principale richesse; le

cactus nopal y croit naturellement, et pourrait devenir,

par la cochenille, une source de richesses. La plus re-

marquable foret de la province s'étend du Nord de Sào-

Pedro au Sud du Rio Uruguay, elle se nomme Mata

Castelhana.

La partie basse de la province est entrecoupée d'une

suite de lagunes formant deux lacs principaux assez

semblables aux halls des bords de la Raltique, en

Prusse.

La culture du blé, autrefais florissante dans cette
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province, est aujoiird'lnii très-déchue et presque géné-
ralement abandonnée. De 18J0 à 18'2() les récolles de
blé furent abondantes, mais la rouille qui s'introduisit

peu à peu et fit perdre de noml)reuses récoltes, éloigna

des cultivateurs le désir de continuer à produire cette

céréale.

ition«a;;n<>s.— Les montagncs les plus remarquables

de la province sont : T le mont Albardao, qui sert de

limite au Brésil et à l'État-Oriental; T le Cerro da Vi-

gia, prèsduRio Jaguarào; 5' le Cerro Largo, à soixante-

dix kilomètres au Sud du Rio Jaguarào; 4° le Cerro

Pellado, au Nord du Rio Piratinim; 5° le Cerro Pellado-

da-Encruzilhada, entre le Rio Camacuan et le Rio

Jacuhy; 6° la Serra Herval, au Nord du Rio Jaguarào
;

T la Serra Matheus-Simoes, sur les rives du Rio Capi-

vary; 8' la Serra do Mar, dans laquelle on trouve un

vaste plateau, nommé Campos-dô-Serra-e-Cima, situé

au Nord de Porto-Âlegre; 9'' la Serra Monte-Alegre, au

Nord de Cachoeira et près du Rio Taquary et du Rio

Pardo; 10° le mont Navarro, dont le sommet est entre

le mont dos Castelhos-Grande et le mont Xafalote, et

qui sert de point de démarcation au Brésil et à l'État-

Oriental; iria Serra Tapes; 12"la Serra Sào-Martinho.

Cours dean. — Par la raison que nous avons donnée

aux cours d'eau de la province deSanta-Catharina, ceux

de la province de Sào-Pedro-do-Rjo-Grande-do-Sul ont

peu d'étendue. Les principaux sont ; Tle Rio Albutay,

affluent du Rio Uruguay ; T le Rio An tas, dont la source

est dans la Serra Gérai et l'embouchure dans le Rio

Taquary, parla rive gauche ;
5" le Rio Arapehy, qui naît

dans la Serra Herval et se verse dans le Rio Uruguay, à
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plus de deux cents kilomètres au-dessous du Rio Ibicuy;

4'' le Rio Araricâ ou Yacari-Mirim, qui a sa source au

Nord du mont Cuchilla-Grande et son embouchure dans

le Rio Jacuhy-Superior; 5° le Rio Cahy, qui se forme

près du mont Negro et se verse dans le Rio Jacuhy par

la rive gauche; G'' le Rio Camacuan ou Camacoan,

aussi nommé Iquabaquam, qui naît au mont Cuchilla-

Grande, reçoit le Rio Palmas, le Rio Torrinhos, le Rio

Santo-Antonio, le RioCamargo, le Rio Pedras et le Rio

Carahâ, puis se verse dans le lac dos Patos; 7*^ le Rio

Curetehy ou Rutucarahy, qui a sa source au Nord de

celle du Rio Pardo, et se verse dans le Rio Jacuhy, par

la rive gauche; 8" le Rio Canguçù, affluent du lac dos

Patos; 9° le Rio Capibary, ou Capivary, ou Capibari,

qui se forme d'un lac au pied de la Serra Gérai et se

verse dans le Rio do Sino; 10° le Rio Chasqueiro, af-

fluent du lac Mirim; 11° le Rio Caziquei, affluent du

Rio Ibicuy; 12° le Rio Dom-Marcos, tributaire du Rio

Jacuhy, par la rive droite; 15° le Rio Gravatahy ou Rio

da Aldêa, qui naît dans la Serra Gérai et se verse dans

lelacViamào; 14° le Rio Guanehi, tributaire du Rio

Bruguay: 15° le Rio Ibicuy,
|
qui reçoit le Rio Taqua-

rembô, le Rio Jaguary, le Rio Caziquei, le Rio Ponche-

Verde, le Rio Ibicuy-Mirim, le Rio Icaïca, le Rio Toropi,

le Rio Nanduy, le Rio Itû, le Rio Ibirapuita, et s'unit au

Rio Uruguay, par la rive gauche, par 29° 30' de latitude

Sud; 16° le Rio Ijuy, qui naît dans la Serra Herval, re-

çoit le Rio Ijuy-Mirim et se verse dans le Rio Uruguay,

par 27° 50' de latitude Sud; 17° le Rio Jacuhy, qui se

forme par la réunion du Rio Jacayoiba, du Rio Ibirayo-

pira et du Rio Jay, reçoit le Rio Vacahi, le Rio Santa-
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Barbara, le Rio Dom-Marcos, le Rio Irapuaii, le Rio Pi-

query, le Rio Butucarahy, le Rio Pardo, le Rio Taquary

ou Tacoary, le Rio Cahy, le Rio dos Sinos et le Rio Gra-

vatahy, puis se verse dans le lac Viemào; 18Me Rio Pe-

lotas, qui coule entre la province de Paranâ et celle de

Sào-Pedro-do-Rio-Grande-do-Sul, naît de la Serra do

Mar, reçoit le Rio Caveiras, le Rio Canoas, le Rio Ca-

chorros, le Rio Correntes, le Rio Pepiri et le Rio Uru-

guay-Mirim, puis contribue ensuite à former le Rio

Uruguay; 19" un autre Rio Pelotas, tributaire du Rio

Sào-Gonçalo; 20" le Rio Parahy-Mirim, affluent du Rio

Negro, dans lequel il entre près de la forteresse de

Santa-Thecla, par 51" 16' de latitude Sud; 21" le Rio

Quarahim, qui reçoit le Rio Garôpa et le RioJarâo;

22" le Rio Palmarès, tributaire du lac dos Patos; 25" le

Rio Palmas, affluent du Rio Sâo-Gonçalo; 24" le Rio

Paratiny, qui entre dans le Rio Uruguay par 2 7" 45' de

latitude Sud ;
25" le Rio Pareci, qui se verse dans le Rio

Taquary; 26" le Rio Sao-Gonçalo, sorte de canal qui

unit le lac Mirim au lac dos Patos; 27" le Rio Vacahi,

dans lequel on trouve de l'or.

Les lacs les plus importants sont : 1" le lac Barros,

qui a près de vingt-cinq kilomètres de longueur du Nord

au Sud, sur dix kilomètres de largeur, et est situé près

delà Serra Gérai; 2" le lac Cajuba, qui se trouve entre

le Nord des lacs Mangueira et Mirim et dont la circonfé-

rence est d'environ quarante kilomètres; 5" le lac Capi-

bary, situé entre POcéan et le lac dos Patos ;
4" le lac de

Mostardas ou do Peixe, sis entre le lac dosPatos et la mer,

et dont la longueur est de plus de cinquante kilomètres;

ce lac est très-poissonneux; 5" le lac Mangueira, aussi

35
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appelé Saquarembô, qui se trouve entre l'Océan et le lac

Mirim, possède une longueur de cent trente kilomètres

sur six de largeur et communique avec la mer par un

canal naturel nommé Rio Taïm ouTahim; 6Me lac Mi-

rim, dont la longueur est de cent cinquante kilomètres

du Nord-Est au Sud-Est, et la largeur de plus de trente

de l'Est à rOuest; il communique au Nord avec le lac

dos Patos par le Rio Sào-Gonçalo ; ce lac est navigable et

très-poissonneux; T le lac dos Patos, qui a deux cent*

quarante kilomètres du Nord-Est au Sud -Est, parallèle-

ment à l'Océan,' et une largeur variant de dix-huit à

cinquante kilomètres; il communique, au Sud, avec le

lac Mirim parle Rio Sâo-Gonçalo, et au Nord, avec le lac

Viamào; il se verse dans l'océan Atlantique par un ca-

nal naturel appelé Rio Grande; ily a dans ce lac, près de

la ville de Sào-Pedro-do-Rio-Grande, une île nommée

dos Marinheiros, dont la circonférence est de quinze

kilomètres; 8'' le lac Ponche-Verde; O*' le lac Viamào.

Colonisation. — La proviucc dc Sâo-Pedro-do-Rio-

Grande-do-Sul est la plus propice à la colonisation euro-

péenne; elle possède un assez grand nombre de co-

lonies dont les principales sont : Caseros, Sào-Leopoldo,

Santa-Cruz, Santa-Maria-da-Boca-do-Monte, Santo-An-

gelo, Sâo-Pedro-d'Alcantara-das-tres-Forquiihas, Nova-

Petropolis, Santa-Maria-da-Soledade , Sào-Lourenço
,

Pedro II, Mundo-Novo, Mariante, Sào-Pedro-das-Torres,

Monte-Alverne, Estrella, Conventos.

Caseros. — Cette colonie militaire, fondée il y a peu

d'années, n'est pas encore très-prospère; on a com-

mencé sur son territoire la construction d'un quartier

et d'une église,
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Sào-Leopoldo. — Cette colonie lut commencée en

1824; elle possède aujourd'hui près de seize mille habi-

tants. L'exportation de cette colonie est évaluée, en

moyenne, à plus de huit cents contos de reis par an.

Elle possède plusieurs fabriques d'huile, de bière',

d'eau-de-vie, de farine de manioc, etc. On y trouve

trois écoles publiques et vingt-sept écoles particulières

d'instruction primaire.

Santa-Cruz. — Cette colonie, créée en 1849, est au-

jourd'hui dans un état prospère. Le nombre de ses

habitants est de près de trois mille. Les cultures prin-

cipales sont les haricots, le riz, les pommes de terre,

le blé, le maïs, le tabac.

Santa-Maria-da-Boca-do-Monte. — Cette colonie est

située sur les municipios de Santa-Maria et da Cruz-

Alta, dans les montagnes de la Serra Sào-Martinho. Elle

compte environ cent cinquante habitants, qui vivent

du produit de leur culture. Les terres de cette colonie

sont excellentes.

Santo-Angelo. — Cette colonie est établie dans le

municipio da Cachoeira, entre la Picada Nova et le Rio

Jacuhy. Elle fut commencée en 1857; sa population

est d'environ deux cents personnes. Avec un peu d'aide,

il y a lieu de penser que cette colonie acquerra un dé-

veloppement remarquable. Les terres y sont fertiles et

bien situées. L'exportation s'élève déjà à une valeur

d'environ dix contos de reis.

Sao-Pedro-d'Alcantara-das-tres-Forquilhas. — Ce cen-

tre agricole fut fondé en 1825; son développement peu

rapide ne lui permet pas encore d'exporter ses produits

en grande quantité. Elle est située à quatre-vingts
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kilomètres delà ville de Conceiçâo-do-Ârroio. La popu-

lation de cette colonie est d'environ quatre cent cin-

quante habitants.

Nova-Petropolis. — Celte colonie, fondée tout récem-

ment, ne peut encore présenter de données capables

d'en faire apprécier l'avenir. Ce ne fut qu'en septembre

1858 qu'on y entreprit les premiers travaux. Les terres

y sont très-bonnes, la position bien choisie et les routes

sont commencées. Il y a déjà cinq cents habitants.

Santa-Maria-da-Soledade.—Cette colonie, commencée

en 1856, possède environ trois cent quatre-vingts co-

lons. Les cultures principales sont celles de haricots,

maïs et pommes de terre. En 1859, un certain nombre

de colons se sont retirés par suite de l'invasion d'une

bande de sauvages qui s'était montrée vers le Nord de

la colonie et y avait assassiné deux personnes.

Sào-Lourenço. — Cette colonie est formée depuis trop

peu de temps pour qu'il puisse être donné des informa-

tions exactes à son sujet. Elle possède une population

de plus de deux cents personnes.

Pedro IL — Cette colonie décroît de jour en jour;

des deux cent soixante-quatorze habitants dont elle fut

originairement composée, il en reste à peine cent. Ce

sont de pauvres Irlandais qui vivent de pommes de

terre et de maïs, et cultivent en outre un peu de tabac.

MuNDo-Novo. — Cette colonie possède sept cents ha-

bitants. Son développement est lent, mais égal et con-

tinu. La récolte dépasse un peu les besoins de la popu-

lation. On cultive principalement la canne à sucre, les

haricots, le maïs et le tabac.

Mariante. — Colonie fondée avec cent seize colons,
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r-n 1856. L'étendue des terres qu'elle occupe est d'en-

viron deux millions de brasses carrées. Elle se trouve

à proximité du Rio Taquary, qui lui fournira une voie

de transport facile.

Sào-Pedro-das-Torres. — Cette colonie est située à

quinze kilomètres de Sao-Domingos; le nombre de ses

habitants est de près de cinq cents. On y trouve une

école primaire. La culture est assez productive et tout

fait espérer un accroissement de produits.

MoKTE-AlVERNE. — Lcs commencements de cette co-

lonie ne datent guère que de 1860. Elle est sise entre

les villages de Castelhano et de Sampaio.

EsTRELLA. — Cette colonie, établie sur les terres du

colonel Yiclorino José Uibeiro, occupe une superficie

de plus de six millions de brasses carrées. Sa population

est d'environ deux cents personnes. Les terres sont fer-

tiles, les forêts remplies de bois, précieux ou utiles. Les

récoltes ont donné jusqu'à présent les plus fructueux

résultats.

CoNVENTOs. — La colonie de Conventos fut fondée, en

1855, sur les terres de M. Fialho, près de la rive droite

du Rio Taquary. La population actuelle est de deux

cents habitants. Les produits de la culture permettent

un commencement d'exportation, et les bois de con-

struction, que les forêts de la colonie fournissent abon-

damment, sont une source productive de revenus.

Il nous reste à parler des villages fondés pour la civi-

lisation et la catéchisation des indigènes. Les principaux

de ces villages sont : Nonohay, Sao-Nicolào, Sào-Vicente

et Santa-IsabeL

NoNoiiAY. — Ce village, situé dans le municipio da



550 L'DIPIRE DU BRÉSIL.

Cruz-Alta, sur la rive gauche du Rio Uruguay, est en

décadence par suite des incursions des sauvages et des

assassinats commis par eux sur plusieurs personnes de

Nonohay. Les efforts de quelques indigènes civilisés

donnent l'espoir que le village pourra recouvrer sa

tranquillité et la prospérité dont il commençait à jouir.

Sào-Xicolao. — Ce village est encore plus abandonné

que le précédent; il n'y reste guère que des vieillards

ou des invalides. Tous les jeunes gens se sont dispersés

soit pour exercer des professions, soit pour embrasser

l'état militaire.

Sào-Viceme. — Ce village est habité par des indigènes

de la nation Guarani. On y trouve des maisons de com-

merce, et une chapelle assez bien entretenue. Le maître

d'école est un indigène.

Sa^yta-Isabel. — Ce village fut fondé avec les indi-

gènes gouvernés par le cacique Doble et le capitào

Chico, à quinze kilomètres du lac Vermelha, dans des

terrains peu propres à la culture et manquant d'eau.

Toutefois, la colonie militaire de Caseros, qui se trouve

non loin du villa ge, contribuera à le développer et à

le faire prospérer.

commerec et industrie. — Lc commercc de la provlucc

tend à prendre chaque jour un accroissement remar-

quable. L'importation diminue et l'exportation aug-

mente. Ce fait est opposé à ce qui se passe dans tout

le reste de lEmpire. Pendant l'exercice 185S-1S50,

la valeur des marchandises importées a été de

0,754,145,688 reis, et celle des produits exportés de

7, J 15,06-2,181 reis. 11 était entré dans le port de Rio-

Grande 448 navires, sur lesquels il y en avait : 50 de
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Montevideo, 22 de Hambourg, 27 de Liverpool, 2 de

Salem, 10 de Lisbonne, 9 de Setubal, 9 d'Anvers, G de

Richemond, 8 de Porto, 15 de Buenos-Ayres, 29 de

Cadix, 1 de Baltimore, 10 de New-Castle, 20 de divers

autres ports.

La navigation à vapeur est faite .par l'entreprise de

plusieurs compagnies, dont deux sont subventionnées.

L'une exploite quatre lignes : de Porto-Alegre à Ta-

quary, un voyage par semaine; de Porlo-Alegre à

Laranjeiras, sur le Rio Caby, et de là à Guimaraes, un

voyage par semaine; de Porto-Alegre â la barre, aussi

un voyage par semaine , de Porto-Alegre à Rio-Pardo,

également un voyage par semaine.

La compagnie Uniào, dont les navires desservent

régulièrement Pelotas, Sâo-José-do-Norte et parfois

Porto-Alegre, est constituée sans subvention. L'un de

ses bateaux va de Rio-Grande à Jaguarào.

Il y a une autre entreprise particulière dont les ba-

teaux font, deux fois par semaine, le voyage de Porto-

Alegre à Sâo-Leopoldo.

Enfin, la dernière compagnie fait le service entre

Porto-Alegre et Rio-Pardo.

Sous le récent ministère de M. Francisco Xavier Paes

Barreto, il a été édicté un règlement relatif à la navi-

gation fluviale de la province de Sào-Pedro-do-Rio-

Grande-do-Sul. Les bases principales de ce règlement

sont :
1" que pour être maître ou patron de barque sur

les lacs et les cours d'eau de la province, il faut passer

un examen devant la capitainerie du port; 2"^ que le

nombre des pratiques ou pilotes est illimité; 5*" que

les pilotes sont soumis à un examen ;
4° la détermina-
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tion des différents modes d'éclairage obligatoires pour

les embarcations qui naviguent la nuit.

Villes. — Les villes les plus remarquables de la pro-

vince sont : Porto-Alegre, capitale; Alegrete, Bagé,

Caçapâva, Cachoeira, Canguçû, Encruzilhada, Espirito-

Santo-da-Cruz-Alta, Pelotas, Piratinim, Rio-Grande-de-

Sào-Pedro, Rio-Pardo, Sanlo-Amaro, Santo-Antonio-da-

Patrulha, Sào-José-do-Norte, Sao-Leopoldo, Sào-Luiz-

das-Missoes, Serrito, Triumpho et Vaccaria.

Porïo-Alegre. — La ville de Porto-Alegre a le titre

de leal e valerosa cidade. Elle a porté autrefois le nom

de Porto-dos-Cazaes. Cette ville, fondée en 1745, gît par

50^ 2r de latitude Sud et 54° 10' de longitude Ouest,

sur la rive gauche du Rio Jacuhy, près du lac Viamào,

à douze cents kilomètres au Sud-Ouest de Rio-de-

Janeiro. Le nombre des habitants est d'environ vingt

mille; les rues sont bien alignées et on trouve plu-

sieurs édifices remarquables, entre autres : la douane,

l'hôpital, les églises Nossa-Senhora-Mai-de-Deos, Nossa-

Senhora-do-Rosario et Nossa-Senhora-das-Dores. Cette

ville possède un chantier de construction pour les na-

vires. Son commerce est très -actif.

Alegrete. — La ville d'Alegrete est bâtie sur une

colline de la rive gauche du Rio Ibirapuitâ, à quarante-

cinq kilomètres au-dessus j^e la jonction de cette rivière

avec le Rio Ibicuy. On y trouve une église nommée

Nossa-Senhora-da-Conceiçao-Apparecida.

Bagé. — La ville de Bagé est bâtie près du Rio Ca-

macuam. Elle possède une église sous l'invocation de

Sào-Sebastiào.

Caçapâva. — La ville de Caçapâva ou Caçapâba est à
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cent cinquante kilomètres au Sud-Ouest de la ville de

Rio-Pardo et à cent cinquante à l'Ouest-Sud-Ouest de

Porto-Alegre. Elle fait un grand commerce de bestiaux.

Sa principale église est dédiée à Nossa-Senhora-da-

Conceiçào-da-Cachoeira.

Cachoeirâ. — La ville de Cachoeira, Caxoeira ou Vil-

la-Nova-de-Sâo-Joào-da-Cachoeira, s'élève dans la partie

supérieure du cours du Rio Pardo. Son église porte le

nom de Nossa-Senhora-da-Conceiçào.

Canguçû. — La ville de Canguçù est sur le cours d'eau

du même nom, au Sud du Rio Gamacuan. Son église

paroissiale est appelée Yirgem-Maria.

Encruziliiada. — La ville d'Encruzilhada se trouve

près du Rio Santa-Rarbara, au Sud du Rio Jacuhy, à

environ soixante-dix kilomètres à l'Ouest de la ville de

Rio-Pardo. L'église est dédiée à Santa-Rarbara.

EspiniTo-SANTo-DA'CRuz-ALTA. — La ville d'Espirito-

Santo-da-Cruz-Alta est bâtie au Nord des sources du Rio

Jacuhv. Le commerce v consiste surtout en mate et

bestiaux.

Pelotas. — La ville de Pelotas a le titre de ciclade.

Elle est à quarante kilomètres au Nord-Ouest de Rio-

Grande-de-Sào-Pedro, à deux cent soixante-dix de Porto-

Alegre. La viande sèche, les cuirs, les cornes et le suif

sont les objets principaux du commerce de Pelotas.

La plus remarquable église est Sâo-Francisco-de-Paula.

PiRATLMM. — La ville de Piratinim, située sur la rive

gauche du coui's d'eau de son nom, fait un commerce

étendu de bestiaux, de lin et de coton. L'église parois-

siale est sous l'invocation de Nossa-Senhora-da-Con-

ceicào.
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Rio-Grande-de-Sâo-Pedro. — La ville de Rio-Grande-

de-Sào-Pedro, a le titre de cidade; elle se trouve sur la

rive méridionale du canal naturel appelé Rio Grande,

qui fait communiquer le lac dos Patos avec FOcéan;

elle gît par oT 1' de latitude Sud et 55° 29' de longi-

tude Ouest; à près de deux cent trente kilomètres de

Porto-Alegre. Cette ville, qui fut fondée en 1747, pos-

sède environ dix mille habitants. Les églises les plus

remarquables sont : Sào-Pedro , Nossa-Senhora-do-Carmo,

Sào-Francisco-de-Paula. La viande sèche, les cuirs, le

suif, les cornes, le lin et le blé y sont l'objet d'un très-

important commerce. La navigation au long cours et le

cabotage y sont très-actifs.

Rio-Pardo.— La ville de Rio-Pardo est sur la rive

droite du cours d'eau de son nom, à peu de distance de

son confluent avec le Rio Jacuhy, à cent vingt kilomè-

tres à l'Ouest de Porto-Alegre. Le commerce consiste

principalement en viande sèche, lin et mate. La ville

de Rio-Pardo fut fondée en 1751 ; on y trouve plusieurs

églises dont la principale est Nossa-Senhora-do-Ro-

sario.

Santo-Ajiaro. — La ville de Santo-Amaro, sise sur la

rive gauche du Rio Jacuhy, à quarante-huit kilomètres

à l'Ouest de Porto-Alegre et à soixante à l'Est de Rio-

Pardo, fut fondée en \ l'ai. On y trouve beaucoup de

bestiaux et de lin. L'église paroissiale est dédiée à

fento-Amaro.

Samo-Antonio-da-Patrulha. — La ville de Santo-An-

tonio-da-Patrulha fut fondée en 1740; elle est sur la

route de Sào-Paulo, à quatre-vingt-dix kilomètres à

l'Est-Nord-Est de Porto-Alegre. Elle a porté le nom de
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Santo-Antonio-da-Guarda-Velha.Son commerce consiste

en sucre, manioc, mais. L'église paroissiale a pour

patron Santo-Antonio.

Sao-José-do-Norte. — La ville de Sâo-José-do-Norte

possède un excellent port pour les navires d'un fort

tonnage; elle est dans une plaine sablonneuse, sur le

Rio Grande, entre l'Océan et le lac dos Patos, à douze

kilomètres de Rio-Grande-de-Sào-Pedro. Cette ville fut

fondée en 1775. On y fait commerce de viande sèche,

de cuirs, de cornes, etc. La principale église est sous

l'invocation de Nossa-Senhora-dos-Navegantes.

Sao-Leopoldo. — La ville de Sào-Leopoldo est à qua-

rante kilomètres au Nord de Porto-Alegre. On y récolte

beaucoup de légumes, et on en exporte du beurre et

des fromages.

Sào-Luiz-das-Missôes. — La ville de Sào-Luiz-das-Mis-

sôes est entourée de forêts ; elle s'élève sur les rives

du Rio Piratinim. On y fait commerce de tabac, de

sucre, de maïs, de coton, de manioc. L'église parois-

siale porte le nom de la ville.

Serrito. — La ville de Serrito, aussi appelée Jaguarào

et autrefois nommée Espirito-Santo-do-Serrito-no-Ja-

guarào, est bâtie entre le Rio Jaguarào et le lac Mirim.

C'est un grand marché de bestiaux. L'église principale

porte le nom de Espirito-Santo.

Triumpho. — La ville de Triumpho est sur la rive

gauche du Rio Taquary, à peu de distance de son con-

fluent avec le Rio Jacuhy, à soixante-dix kilomètres à

l'Ouest de Porto-Alegre. On y trouve toutes les produc-

tions européennes, et particulièrement du lin et du

blé. L'église est appelée Bom-Jesus-do-Triumpho.
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Vaccaria. — La ville de Vaccaria ou Yacaris, autre-

fois appelée Nossa-Senhora-d'Oliveira, esta cent quatre-

vingts kilomètres au Nord de Porto-Alegre, et à peu de

distance à l'Ouest de Santo-Antonio-da-Patrulha. On y

fait commerce de bestiaux et de viande sèche.

Armée. — L'amiée brésilienne est représentée dans

la province deSào-Pedro-do-Rio-Grande-do-Sul par: un

maréchal de camp, commandant des armes de la pro-

vince ; un brigadier, directeur de l'école militaire pré-

paratoire ; un brigadier, directeur de l'école centrale

préparatoire ; un brigadier, directeur de l'arsenal de

guerre de Porto-Alegre; un brigadier, inspecteur d'in-

fanterie, commandant supérieur de la garde nationale;

un lieutenant-colonel du corps des ingénieurs; un ré-

giment d'artillerie monté; quatre régiments de cava-

lerie légère; trois bataillons d'infanterie de ligne et

deux bataillons d'infanterie légère.

PROVINCE DE SEPiGIPE. — La province de Sergipe est

située entre 10" et 12° 20' de latitude Sud. Sa superfi-

cie est évaluée à quatre-vingt-huit mille kilomètres car-

rés. Ses limites sont : au Nord et à l'Ouest la province

de Pernambuco ; au Sud, celle de Bahia; et à l'Est,

l'Océan.

Le sol de cette province est montueux et boisé en

partie; sur quelques points on y trouve de vastes soli-

tudes arides.

nontasnes. — Lcs moutagucs les plus remarquables de

la province de Sergipe sont: P la Serra Ciirralinho;

2° la Serra Itabayanna, la plus élevée et la plus étendue

de la province; elle est à soixante kilomètres de l'Océan,

entre le Rio Real et le Rio Vasa-Barris; son plus haut
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sommet gît par 10°41' ICdelatitude Sud, et 59" 15' 20"

de longitude Ouest de Paris; 5" la Serra Japaratiiba ou

Pacatùba ;
4" la Serra Miaba, à soixante-dix kilomètres

de la mer, et dans laquelle on trouve du fer et du sal-

pêtre ;
5° la Serra Tabanga.

Tours d'eau.— Les plus Importants des cours d'eau de

la province sont: V le Rio Cotindiba ou Cotinguiba, qui

naît au Nord de la Serra Itabayanna, reçoit le Rio Poxim

et entre dans l'Océan à peu de distance des ruines de

l'ancienne ville de Sào-Ghristovào ;
2" le Rio Ganhamo-

rôba, affluent du Rio Cotindiba; 5Me Rio Paramopâma,

affluent du Rio Sergipe, à trente kilomètres de TOcéan
;

4° le Rio Piauhy, affluent du Rio Real, par la rive gau-

che; 5° le Rio Ponchim, tributaire du Rio Aracajù; 6° le

Rio Saguim, qui se verse dans le Rio Real; T le Rio Ser-

gipe, qui s'unit, à douze kilomètres de l'Océan, au Rio

Irapiranga ou Vasa-Rarris.

Le lac principal de la province porte le nom de Ti-

ririca.

Ile.— L'île la plus importante est celle do Ouro, sise

dans l'embouchure du Rio de Sâo-Francisco, à trente-

cinq kilomètres de Pile do Ferro.

coiimieree. — Lc principal commerce de la province

consiste en coton, sucre et eau-de-vie de canne à

sucre.

Colonisation.— Aucunc colouic n'cst établie dans la

province de Sergipe. Son sol, en grande partie fertile,

offrirait cependant d'immenses avantages à la coloni-

sation. Des canaux ont été entrepris pour augmenter la

facilité des communications. Nous citerons principale-

ment le canal de Japaratiiba et celui de Poxim.
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Instruction publique.— Cette proviiice possède qua-

rante-trois écoles de garçons et vingt-trois de filles. Sur

toutes ces écoles, on n'en comptait qu'une en 1859,

dont le mobilier fût à peu près suffisant ; la plus grande

partie est privée des choses les plus indispensables, telles

que : papier, plumes, encre, bancs, tables, livres, etc.

Villes.— Les villes les plus importantes de la pro-

vince de Sergipe sont : Aracajù, capitale, Capella, Di-

vina-Pastora , Espirito-Santo-do^Rio-Real, Estancia, Ita.

bayaninha, Itabayanna, Ilaparoa,Lagarto,Laranjeiras,

Maroim, Porto-da-Folha, Propriâ, Rio-Real, Rosario,

Santa-Luzia, Santo-Amaro, Sâo-Christovào, ancienne ca-

pitale, Soccorro et Villa-Nova-de-Santo-Antonio.

Aracajû.— La ville d'Aracajù a été tout récemment

désignée comme capitale de la province. Cette localité

est sur une éminence de la chaîne de montagnes de

son nom, à peu de distance du Rio Cotinguiba, rive

droite, et à dix ou douze kilomètres de l'Océan. Le ter-

ritoire avoisinant, et même une partie de la ville, sont

peuplés par les descendants des Tupinambas. On y fa-

brique des tuiles et des briques.

Capella. — La ville de Capella fait un commerce de

sucre assez important. On y remarque l'église Nossa-

Senhora-da-Purificaçào

.

Divina-Pastora. — La ville de Divina-Pastora n'a été

élevée au rang de villa qu'en 1840. On y faitcommerce

de bestiaux, de cuirs et de coton.

Espirito-Santo-do-Rio-Real. — La ville de Espirito-

Santo-do-Rio-Real, s'élève sur la rive gauche du Rio

Real. Elle possède une école primaire et une église

nommée Espirito-Santo.
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EsTANciA. — La ville d'Estancia a le titre de villa

constitucional ; elle est située à trente kilomètres au
Sud-Ouest de Sao-Christovao, à dix ou douze de Santa-

Luzia, sur la rive gauche du Rio Piauhy, à trente kilo-

mètres de la mer. Le coton et le tabac y sont les prin-

cipaux articles de commerce; il y a une mine de char-

bon de terre dans les environs. Les églises principales

sont : Nossa-Senhora-da-Guadelupe et Nossa-Senhora-

do-Rosario.

Itabayaninha. — La ville d'Itabayaninha ou Itabaia-

ninha est à l'Ouest de Sào-Christovào. On y remarque

l'église Nossa-Senhora-da-Conceiçào

.

Itaeayanna. — La ville Itabayanna, Itabayana, Ita-

baianna ou Itabahianna, est près de la chaîne de mon-

tagnes du même nom. On y fait commerce de chevaux

estimés. Cette ville possède une école d'enseignement

mutuel et une église qui a pour patron Santo-Antonio.

Itaparoa. — La ville d'Itaparoa, qui a peu d'impor-

tance, est bâtie au Nord-Est de la Serra Itaparoa, au

Sud du Rio Real.

Lagarto.— La ville de Lagarto, sise à cent vingt

kilomètres à l'Ouest de Sào-Christovâo, fait commerce

de coton et de bestiaux. Sa principale église est dédiée

à Nossa-Senhora-da-Piedade.

Laranjeiras. — La ville de Laranjeirasou Larangeiras

se trouve à plus de vingt kilomètres de l'Océan, sur la

rive gauche du Rio Cotindiba. Elle possède un hôpital

et une église nommée SâoJoaquim ou Santo-Nome-de-

Jesus. Les bestiaux sont, dans cette ville, l'objet -d'un

important commerce.

iMargim. — La ville de Maroim ou Maruim s'élève sur



560 LTMPIRE DU BRÉSIL.

les rives du Rio Ganhamorôba, affluent du Rio Sergipe,

à rOuest de Santo-Amaro. Il y a un marché tous les

samedis. Le sucre est l'objet principal du commerce.

PoRTo-DA-FoLiiA .
— La villc de Porto-da-Folha com-

mence à prendre quelque développement. On y re-

marque surtout l'église Nossa-Senhora-da-Conceiçào.

Propria. — La ville de Propriâ, Propihâ ou Urubù-de-

Baixo est à quarante kilomètres à l'Ouest d'ïtabayanna,

entre deux lacs, vers les rives du Rio de Sào-Francisco-

do-Norte. Son église est dédiée à Santo-Antonio. On

trouve des salines dans les environs.

Rio-Real. — La ville de Rio-Real fait commerce de

coton et de bestiaux. Son église principale est Nossa-

Senhora-dos-Campos.

RosARio.— La ville de Rosario est bâtie près de l'em-

bouchure du Rio Ciriri dans le Rio Japaratùba, à dix

ou douze kilomètres au Nord de Santo-Amaro. On y fait

un assez grand commerce de bestiaux, de coton et de

manioc. L'église paroissiale est Nossa-Senhora-do-Ro-

sario.

Santa-Luzia. — La ville de Santa-Luzia ou Santa-

Luzia-do-Rio-Real est à peu de distancé du Rio Guara-

rêma, tributaire du Rio Real, à quarante kilomètres au

Sud-Sud-Ouest de Sâo-Christovao. Le coton, le maïs, le

manioc, le tabac, le riz et les haricots sont, dans cette

ville, l'objet d'un important commerce.

Santo-Amaro. — La ville de Santo-Amaro se trouve

près du canal par lequel le Rio Sergipe communique

avec le Rio Cotindiba, à l'Est de la Serra Itabayanna.

On en exporte du sucre et de l'eau-de-vie.

Sào-Christovào. — La ville de Sào-Christovao, an-
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cierine capitale de la province, a le titre de cidadc. Elle

gît par W 14' de latitude Sud^ à trente kilomètres de

l'Océan, près du Rio Sergipe et^du Rio Paramopôma.
Cette ville fait un important commerce de tabac, de

coton et de sucre. Les églises les plus remarquables

sont : Sâo-Christovâo, Nossa-Senhora-do-Amparo, Nossa-

Senhora-do-Rosario, Misericordia, Carmelitas et Fran-

ciscanos.

SoccoRRo. — La ville de Soccorro, située à quatre

kilomètres au Nord de Sao-Christovâo et à l'Ouest de la

Serra da Telha, fait commerce de sucre, d'eau-de-vie

et de coton. Son église paroissiale est dédiée à Nossa-

Senhora-do-Rom-Soccorro

.

"Villa-Nova-de-Santo-Antonio.— La ville appelée Yilla-

Nova-de-Santo-Antonio ou Santo-Antonio-da-Villanova-

do-Rio de-Sao-Francisco-do-Norte, exporte beaucoup de

bestiaux, de coton et de maïs. Cette ville se trouve sur

la rive droite du Rio de Sào-Francisco-do-Norte, à qua-

rante-cinq kilomètres de l'Océan, presque en face de

Penedo. Son église a pour patron santo Antonio.

Armée. — L'arméc compte dans la province de Ser-

gipe : un assistant de l'adjudant général de l'armée,

un major des ingénieurs et une compagnie fixe de

chasseurs.
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MA flÉRES DIVERSES

Les maisons du Brésil, à rexception de celles des

grandes villes, offrent en général peu de commodités.

Dans l'intérieur du pays, presque toutes les habitations

sont dépourvues de vitres. Les fenêtres, ouvertes tout

le jour, se ferment la nuit au moyen de volets. Dans

les petites villes, les croisées vitrées sont souvent rem-

placées par une espèce de persienne treillagée, qui per-

met de voir au dehors sans être vu. Les meubles sont

rares et ne consistent guère qu'en caisses, nattes,

escabeaux et lits. Dans les maisons plus aisées on trouve

quelques tables, des bancs ou des chaises. Chez les gens

riches, ou qui par leurs fonctions occupent une place

élevée dans la société, les appartements semblent vides

tant on met peu de meubles : un canapé, quelques

fauteuils, quelques chaises, le tout canné, un guéridon

ou une console, parfois un piano, composent tout

l'ameublement d'une vaste pièce dans laquelle on reçoit

les visites. Les autres chambres de la maison sont plus

vides encore.
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Les habitants de la campagne mangent par terre

sur une natte, qui ensuite sert de lit. La natte nommée
esteira est un meuble des plus indispensables : c'est le

lit, la couverture, la table, la chaise, le rideau, et

quelquefois la porte.

Pour fabriquer les nattes on a un long bâton entaillé

de place en place, à distances égales; à chaque entaille

on attache l'extrémité de deux ficelles roulées sur

des bobines; entre les deux ficelles et le long du mor-

ceau de bois, on place un paquet de joncs et on le lie

en faisant passer la ficelle du dessus dessous et celle

du dessous dessus ; on répète cette opération à chaque

nouveau paquet de joncs, jusqu'à ce que la natte ait

acquis une largeur suffisante.

Les lits dans les maisons du peuple sont composés

de quatre montants supportant un fond de bois plein
;

on se couche sur cette sorte de lit de camp en y ajoutant

une natte et quelquefois un drap, duquel on s'enve-

loppe; on ne se déshabille point, ou l'on n'ôte que les

vêtements superflus. Chez les personnes aisées, le lit

est le meuble qu'on orne le plus. Les rideaux, les

couvre-pieds, les draps, quelquefois très-fins, sont tous

ornés de dentelles de coton qu'on fabrique dans le

pays ou de franges nattées en effilant les extrémités de

l'étoffe.

Les vêtements s'empilent dans les caisses qui servent

de sièges et sont rangées le long des murs comme nous

plaçons nos meubles. Les propriétaires qui demeurent

à peu de distance des villes y ont presque tous une

maison, dans laquelle ils viennent passer quelques jonrs

au moment des grandes fêtes; toutes les caisses sont
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alors transportées soit en canot, soit sur des charrettes,

car elles accompagnent leur possesseur partout où il va.

Plusieurs fois dans le cours de cet écrit nous avons

parlé des pirogues, qui sont composées d'une seule

pièce ; il est inutile que nous revenions sur cet objet.

Les charrettes sont formées de deux longues barres

de bois supportées par un essieu, qui parfois aussi est

en bois; les roues, dans lesquelles passe l'essieu, sont

souvent deux disques de bois massif, dont le diamètre

est considérable. Dans les endroits où pénètrent les Eu

ropéens, on commence à trouver des charrettes sem-

blables à celles d'Europe.

Les pirogues, sur le bord de la mer, et presque tou-

jours sur les fleuves, sont retirées de l'eau toutes les

fois qu'on n'en a pas besoin, et remisées sous une espèce

de hangar, appelé rancho. Ceux qui ne sont pas assez

aisés pour posséder un rancho se contentent de retour-

ner sens dessus dessous leurs pirogues, ou de les cou-

vrir de branchages feuillus pour les préserver du soleil.

Quand on veut se servir de la pirogue, on la retourne

et on la meta l'eau.

Dans le Nord du Brésil, les pirogues sont plus rares

que dans le Sud, et pour les remplacer on se sert de

radeaux, nommés jangadas. Les jangadas sont compo-

sées de sept pièces de bois léger, dont deux sont trans-

versales et soutiennent les cinq autres, qui ne sont

point consolidées par autre chose. Leur longueur varie

de sept à huit mètres. Les deux pièces de bois exté-

rieures sont les plus longues et supportent le siège du

timonier, qui tient une pagaie servant de gouvernail.

Lesjangadas sont conduites au moyen d'une voile latine
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de grande dimension. On entreprend soiivenl sur ces

embarcations des voyages assez éloignés delà cote; elles

servent à la pêche et au transport des marchandises.

Il n'entre pas un seul morceau de fer dans la con-

struction de ces embarcations. Les indigènes civilisés

excellent à conduire les jangadas et les pirogues.

La principale occupation des habitants éparsle long

de la côte est la pêche. Ils fabriquent leurs filets avec

les fibres extraites des feuilles d'une espèce de palmier.

Ces fibres n'ont besoin d'aucune préparation pour être

employées; elles sont vertes, soyeuses, et on les teint

en noir avec une décoction de l'écorce d'une térébin-

thacée nommée Aroeira. Une sorte de racine spon-

gieuse, plus légère que le liège, et fournie par une Ano-

nacée, est employée aux mêmes usages que le liège. On

fait aussi des filets avec d'autres fibres blanches, mais

offrant moins de solidité que celles dont nous venons

de parler.

La nourriture des Brésiliens varie suivant les loca-

lités. Dans le Sud, la viande sèche, les poules, et surtout

les haricots noirs et la farine de manioc dominent dans

l'alimentation. Au centre, la viande de porc, la farine

de maïs et la volaille sont la base de la nourriture.

Enfin, au Nord, l'alimentation se compose davantage

de poisson, de légumes et de fruits, parmi lesquels on

distingue surtout les noix de coco. Partout le poisson

sec se consomme en grande quantité. Les oranges", les

bananes et diverses confitures ajoutent une assez grande

masse d'aliments à ceux que nous venons de citer.

Partout, excepté dans les villes, le pain est un aliment

de luxe; la farine de manioc, qu'on y substitue, se sert
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dans des assiettes ou dans des moitiés de courge, quel-

quefois même sur la nappe, disposée en petits mon-

ceaux. En beaucoup d'endroits, on sert l'eau à tout le

monde dans le même verre; dans d'autres, chacun

puise l'eau dans une dame-jeanne, au moyen d'un coco

pourvu d'un manche, et qui sert de verre.

Les femmes ne mangent généralement pas avec les

hommes; elles prennent leur repas soit avant, soit

après, parfois en même temps, mais dans une autre

pièce; s'il n'y en a qu'une, elles se placent à distance,

toujours prêtes à les servir.

Après le dernier repas du soir et avant d'aller se

coucher, les enfants et les esclaves s'approchent du

père, lui demandent sa bénédiction et disparaissent

après l'avoir reçue. S'il y a un étranger dans la maison,

un nègre lui apporte de l'eau dans un bassin de cuivre

ou de bois, suivant la fortune des hôtes, et lui lave les

pieds. Le maître de la maison vient quelquefois remplir

lui-même ce soin à l'égard des étrangers auxquels il

donne l'hospitalité.

L'hospitalité est une vertu patriarcale encore prati-

quée au Brésil, dans tous les endroits un peu éloignés

des centres populeux. Nous avons été plus d'une fois

l'objet des soins empressés que les Brésiliens rendent

dans ce cas aux étrangers, et notre plus doux souvenir

du Brésil est celui des mille attentions délicates et du

désintéressement avec lesquels on nous a reçu en di-

vers lieux.

La religion du Brésil est le cathohcisme; les étran-

gers établis dans ce pays professent librement leur re-

ligion.
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Les Brésiliens sont si peu ou si mal instruits des

vérités de la religion, que leur culte se compose d'une

multitude de pratiques superstitieuses, et que la morale

évangélique souffre les plus graves atteintes, sans qu'on

y attache aucune importance. Les actions qui nous pa-

raissent des fautes contre les mœurs semblent là tout

à fait naturelles et sont, même au point de vue du

clergé, irrépréhensibles. La croyance se borne à l'exé-

cution de quelques pratiques extérieures, encore les

accomplit-on d'une manière nonchalante et par une

habitude consacrée. Dans les processions figurent les

costumes les plus bizarres; de longues files d'hommes

couverts de manteaux de soie de différentes couleurs,

des enfants déguisés en anges, avec des ailes de pa-

pillon ; des jeunes filles habillées en séraphins, avec des

robes légères et ballonnées; une musique charivarique

de tambours, de violons, de guitares; des feux d'arti-

fice tirés en plein jour, avec grand fracas, devant les

églises et aux points où s'arrête la procession ; un clergé

nombreux, s'occupant plus de maintenir l'ordre dans

cette foule bigarrée que de réciter des prières; tout

cet ensemble a quelque chose d'étrange pour l'Euro-

péen, et lui semble plutôt une parodie de mauvais goût

qu'un acte de religion.

Les fidèles les plus attachés à leurs devoirs entendent

la messe les dimanches et les jours de fête, et se con-

fessent à Pâques. On ne voit presque jamais personne

à l'église avec un livre; on s'y frappe fréquemment la

poitrine avec bruit, et d'un autre côté on rit et on

cause avec ses voisins. Les églises sont dépourvues de

sièges; les femmes s'accroupissent par terre et les
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hommes restent debout. Tous, hommes et femmes, ont

la tête nue. Comme c'est à peu près le seul endroit de

réunion des femmes, c'est aussi le seul où elles étalent

toutes leurs toilettes; il n'est pas rare d'en rencontrer

qui sont coiffées et décolletées comme pour un bal.

Les obligations des prêtres ne sont pas plus rigou-

reuses que celles des laïques : beaucoup d'entre eux ne

disent qu'une messe basse le dimanche. Point de prône,

point de lecture de l'Évangile; le prêtre, avant l'office

et en attendant l'heure de commencer, rit et parle avec

les fidèles qui se trouvent près de lui. De vêpres, il n'en

est jamais question. Les enfants ne sont point instruits

de leurs devoirs religieux, et, pour faire leur première

communion, ne sont point interrogés sur les vérités de

la religion, qu'ils ignorent nécessairement. Les fidèles

ne sont visités par le prêtre que pour l'administration

des derniers sacrements.

Beaucoup de prêtres, outre les fonctions ecclésiasti-

ques, ont des propriétés qu'ils font valoir, ou un com-

merce dont ils s'occupent dans leurs moments de loi-

sirs, qui sont nombreux. Hors de l'église, leur costume

ne diffère de celui des laïques que par une cravate

blanche doublée de rouge. Il n'est pas rare de voir un

prêtre en vêtements de couleurs claires, la chemise

décolletée, un gilet fait de l'étoffe d'anciens ornements

sacerdotaux, et un paletot d'indienne. Nous avons vu

plus d'une fois les enfants qui répondent à la messe

accomplir cet office vêtus d'une simple chemise.

L'oubli des convenances no s'arrête pas à ces choses

déjà graves de la part du clergé. La simonie est prati-

quée presque à tous les degrés de la hiérarchie ecclé
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siastique, et cette vente des choses sacrées se cache

sous divers noms qui n'en diminuent pas Timmoralité.

La vie privée de certains prêtres est scandaleuse : le

jeu, l'ivrognerie, et d'autres passions honteuses les

mettent au-dessous des particuliers les plus répréhen-

sibles à cet égard. Ils n'y ajoutent pas l'hypocrisie et

ne se cachent pas sous des dehors graves; mais le tort

que leur conduite fait à la Soi aura besoin, pour être

atténué, de toute l'énergie et de tout le dévouement

des jeunes prêtres qui s'instruisent aujourd'hui dans

les séminaires, et donnent déjà l'espoir d'une rénova-

tion de la croyance et de la loi.

Malgré l'affligeant tableau que nous venons de tracer

et dont nous taisons les plus odieux côtés, nous nous

plaisons à reconnaître qu'il y a un assez grand nombre

d'heureuses exceptions à ce courant général de négli-

gence et d'inobservation des plus simples règles de la

morale.

Dans les villes et parmi le clergé instruit, on trouve

de véritables prêtres accomplissant leur mission en

fervents chrétiens. Les évêques sont choisis parmi les

plus dignes, et donnent l'exemple de toutes les vertus

apostoliques. Mais tous leurs efforts pour enrayer le mal

et l'éteindre peu à peu se brisent contre des obstacles

que le temps seul peut vaincre : habitudes invétérées

et difficulté des communications.

Il y a des paroisses plus vastes que certains États

souverains d'Europe et des diocèses plus grands que la

France. L'évêque de Rio-de-Janeiro, pour visiter les pa-

roisses de son diocèse, emploierait plusieurs années à

travers mille fatiî?ues et des dangers sans nombre. Le
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temps seul peut donc amener un changement heureux

dans cet état de choses. D'un autre côté , les prêtres étran-

gers, qui viennent avec les colons, donnent l'exemple

des vertus et du dévouement à leurs fonctions et feront

ressortir, par Je contraste, la voie mauvaise dans laquelle

le clergé brésilien est engagé.

Les séminaires aujourd'hui fondés dans tous les dio-

cèses forment au ministère sacré des prêtres qui seront

dignes sous tous les rapports des hautes fonctions aux-

quelles ils se destinent. Cette génération nouvelle re-

trempera, par l'exemple de ses vertus, la foi ébranlée,

et ravivera les règles méconnues de la morale divine.

Les cœurs élevés et purs, qui gémissent aujourd'hui

sur les maux de l'Église brésilienne, peuvent en espérer

la disparition prochaine et verront fleurir dans un ave-

nir rapproché la pureté des mœurs, une foi éclairée et

vivace, et le respect des choses saintes.

Les registres de l'état civil sont tenus par les prêtres

et le sont quelquefois avec tant de négligence, que nous

connaissons des parents qui ne peuvent pas.aujourd'hui

retrouver l'acte de baptême de leurs enfants.

Outre l'état civil, l'enregistrement des terres et des

mutations de propriété est confié au clergé, qui jouit

d'une multitude de prérogatives et d'immunités.

Nous ne saurions trop le répéter, tout ce que nous

venons d'exposer s'applique bien plus aux campagnes

qu'aux villes. Dans les cités, telles que Rio-de-Janeiro,

Recife, Rahia, Sào-Luiz, Rio-Grande, Desterro, etc., les

usages ne diffèrent que peu ou point des usages d'Eu-

rope. L'ameublement, la nourriture, le service, tout se

fait comme en Europe. Comme partout, le? dames ont
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le don et le talent de plaire; mais, plus que partout,

elles sont, en général, instruites et bien élevées. Il

n'est pas rare de rencontrer de toutes jeunes dames,

des demoiselles, parlant et écrivant plusieurs langues,

parmi lesquelles le français d'abord, puis l'anglais,

l'allemand, l'espagnol, etc. Toutes sont excellentes mu-

siciennes.

Le Brésil n'a qu'une chose à souhaiter, disons-le en-

core en terminant, c'est un accroissement rapide de

travailleurs libres, qui mettront son sol riche, inépui-

sable, à même de produire tout ce qu'il est susceptible

de donner, et qui tireront parti des biens immenses

que renferme le territoire.
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